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D ' H I S T O I R E  N A T U R E L L E  

E T

DE CHIMIE.
S u i t e  d e  l a  s e C o n d e  S e c t i o n  d e  l a  

M i n é r a l o g i e ,  o u  d e  l ’ h i s t o i r e  d e s

M A T I E R E S  S A L I N E S -  ( I ).

C H A P I T R E  V .

O r d r e  I I .  Sels f&condaires ou neutres.

N o u s  comprenons fous le nom de Tels fecon- 

da ires, toutes lts matières qui font compofees

( i )  I l  faut  Ce rappeler que  cet O u v rag e  eft divifé en  

qu a tre  partie?. L a  première ,  t raitée dans le premier 

Tome II . A.
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île cîenx fubftances falines primitives combinés? 

enfemble. Ces fels ont été nommés neutres , 

parce qu’ils n’ont point les caractères des fels 

prim itifs, c5efl: à-dire , qu’ils ne font en général 

ni acides ni alkaîins. Cependant il en eft plu- 

fieurs , comme le borax , la craie &  les a lla iis  

unis à l’acide carbonique j  qui jou:(Tent de quel­

ques-unes des propriétés des fels primitifs , mais 

dans un degré beaucoup moins marqué qu’eux. 

Ces fels fecondiires n’ont point une faveur au!lî 

forte que la plupart des fels p rim itifs; leur ten­

dance A la combinaison &  leur didoliuion font 

moins considérables ; mais ce qui les d iftingue, 

fur -  tout des premiers , c’ëft qu’ils ne peuvent 

point communiquer les propriétés falines à d’autres 

corps, comme les fcls primitifs 5 leur forme cryf- 

talline confiante eft encore un caradère marqué 

dont l’étude appartient au naruralifte , &  qui

vo lum e ,  comprend dans huit  chSpitres les générali tés 
de la Chimie ; la féconde renferme le règne minéral ou  la 

minéralogie j la troilième contient l 'hiftoire  chimique des 

végétaux , 5c la qua trièm e celle des fubftances animales.

L a  minéralogie a  été partagée en trois Sections.  L a  
première , contenue dans le premier volume , expofe 
dans qua tre  chapitres les caractères phyfiques & chi­
miques des terres & des pierres ; la fécondé Seétion eft 

deftinée aux matièies falines ; ce Volume commence pa î  

un  des chapitres de cette fécondé Section.
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quelquefois indique leur nature quoiquelle foie 

fouvenc capable d’ induire en erreur.

On appelle ordinairement bafe , la matière la 

plus fixe qui entre dans la compofitiou des fels 

neutres. Com m e cette bafe , qui quelquefois etc 

volatile , donne plufieurs caraftères généraux 

alfez conftans aux divetfes combinaifons qu’elle 

form e avec les acides, nous prendrons le nom ds 
la bafe , pour diftinguer les genres que nous 

établirons dans les fels fecondaires. N ous divife- 

rons donc ces fels en autant de genres qu’ il y a de 

bafes falin.es ou alkalines, qui peuvent être unies 

aux acides.
L e  premier genre comprendra ceux qui font 

formés par l ’union des deux alkalis fixes avec les 

acides ; nous les appelerons fe ls  neutres parfa its  , 

parce que leur union eft très-intime.

L e  deuxième genre renfermera ceux qui. font 

compofés par l’alkali volatil , ou l’ammoniac com­

biné avec les acides. Ils feront défignés par le nom 

de fels ammoniacaux , d ’après le nom de leur 

bafe , adopté par les modernes. On pourroitauiE 

ies connoître fous celui de fels imparfaits j parce 

qu 'ils font beaucoup plus décompofables que les 

premiers.
Dans le troifième genre , nous rangerons les 

fels neutres dont la chaux eft la bafe. Ils font eu 

général moins parfaits que ceux du fécond genre }

A  ij
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quoique la chaux ait plus d’affinité avec les acides ,  
que n’en a 1 ammoniac , comme les détails îè 

feront voir. Ces fels auront le titre de fc /s  neutres 
calcaires.

L a magnéfie j combinée avec les divers acides ; 

conftituera le quatrième genre des fels neutres. 

C es fels font plus décompofables que les précé- 
dens, parce que la chaux &  les alkalis ont plus 

d affinité avec les acides, que n’en a la magnéfie. 

Ils retiendront le nom de fe ls  neutres magnèfiens 3 
ou à bafe de magnéfie.

L e  cinquième genre fera deftiné à ceux qui 

ont la terre argileufe pure , ou l ’alumine pour 

baie. Com m e l’alun eft la principale de ces com- 

binaifons , on leur a donné le nom générique de 

fe ls  alumineux. L es alkalis , la chaux &  la ma­

gnéfie , décompofent en général les fels neutres 

alumineux.

Enfin , dans le fixième gen tê , nous placerons 

les fels neutres à bafe de baryte, ou terre pefante. 

Ces fels ,  ainfi que la plupart de ceux des deux 

genres précédens, ne font que très-peu connus. 

O u les appelle fe ls  h ary tiques.
On conçoit que ces différentes bafes , combi­

nées avec les acides dont nous avons examiné 

les propriétés , doivent donner un grand nombre 

de fels neutres , &  que ce nombre peut même 

aller beaucoup au - delà ,  fi l’on admet avec
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Bergm an , pour des çompofés particuliers 3 
ceux qui réfultent de 1 union de ces mêmes 

bafes avec les acides , qu’ il appelle phlogif- 
tiqués 3 &  qui font privés d’une partie de leur 

oxigène , fuivant la doctrine moderne. Mais ces 

derniers n’étant que des modifications peu du­

rables , qui s’altèrent par le contad de l’a i r , 

Sc qui palient affez promptement à l ’état des 

véritables fels neutres , nous croyons ne pas 

devoir multiplier ces fubftances, dont le nombre 

eft déjà très-confidérable ; &  nous nous prope- 

fons d’indiquer les différences que préfente.nt ces 

fels , fuivant l’état de leurs acides. Nous obfer-r 

vons encore que les bafes alkalines dont nous 

venons de faire Pénum ération, combinées avec 

l ’eau régale , donnent des fels nitreux &  muria- 

tiques m élangés, qu’on peut obtenir ifolés 3- &  
qui font parfaitement (emblables à ceux que 

forment ces deux acides féparés ; nous ne par­

lerons que des combinaifons de ces mêmes baies 

avec les acides (impies. Com m e nous 11 avons 

encore examiné que les fix principaux acides , 

nous ne traiterons que des combuiailons falines 

neutres de ceux-ci.

Quant au rang &  à la difpofition des diffé­

rentes fortes de fels neutres , nous avons cru 

devoir fuivre l’ordre de la force d’attraâion des 

acides : ainfi, dans tous les genres, nous comqjen-

A  i'ij '
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cerons par les fels fu lfuriques, &  nous paierons 

de faire aux fels nitriques, aux muriatiques, à ceux 

dans lefquels entre l’acide boracique, puis à ceux 

qui font formés par l’acide fluorique ; &  enfin , 

nous terminerons ces détails par les fels qui con­

tiennent l ’acide carbonique , parce que cet acide 

eft le plus foible de tous.

N ous adopterons, pour déligner tous ces fe ls , 

les noms ccmpofés des acides &  des bafes 3 
«fin que cette nomenclature exprime la nature 

de chacun , &  qu’il ne puifTe plus y avoir d’er­

reur fur ce point ; nous aurons foin d’y joindre 

une fynonym ie, pour faire connaître les différens 

noms que chaque fel neutre a reçus à diverfes 

époques.

G enre I .  S e l s  n e u t r e s  p a r f a i t s  o u

A  B A S E S  d ’ A L K A L I S  F I X E S .

Sorte I. S u l f a t e  d e  p o t a s s e .

L e  fulfate de pota(Te , qui a été nommé tartre 
vitrio lé j  fe l  de duobus 3 Jel polychrefle arcanum 
duplicatum ,  eft un fel neutre parfait, réfultant 

de la combinaifon de l’acide fulfurique avec la 

potalfe j  comme le nom adopté l’ indique. I l  

n’exifte que très -  rarement parmi les corps



d’H ls t .  N a t .  e t  d e  C h i m i e .  7
-minéraux, quelques végétaux en contiennent une

petice quantité.
Ce fel eft communément fous la forme d’un 

coips tranfparent , plus ou moins b lan c , &  

régulier. Ses cryftaux varient fuivant les circonf- 

tances de fa cryftallifation. Quand elle a été faite 

en p etit , &  avec lenteur , elle donne des  ̂pyra-r 

mides tranfparentes , à fix faces, taillées à-peu- 

près comme des pointes de diamans en rofes , 

ou plus rarement des prifmes à fix pans, terminés 

par une ou par deux pyramides à fix faces, a peu­

plés comme le cryftal de roche. Mais fi l’éva­
poration a été très - prompte , tous les cryftaux 

s’agglutinent, &  fe confondent fous la forme 

d’une croûte folide , dont la furface eft hérif- 

fée de pointes , ou de pyramides irrégulières j  

tel eft celui du commerce. Enfin , lotfque ,  

pour avoir des cryftaux t r è s - réguliers de ce fe! ,  

on expofe fa diffolution à l’évaporation lente &  

fpontanée, opérée par la chaleur de l’ atmofphère, 

on obtient fouvenr des fohdes à douze faces ,  

formés par deux pyramides à. fix faces , réunies, 

à leur bafe, &  quelquefois féparées par un com , 

mencement de prifmes à fix pans. I l  eft vrai que 
ces derniers cryftaux font ordinairement fales , 

&  n’ont jamais la blancheur ni U tranfparence 

4e cçux qu’on obtient par la première évapor.-
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tion } mais c eft une difficulté qui exifte dans îa 

plupart des fels neutres. Ils font prefqtie toujours 

blancs aux dépens de la form e, pu réguliers aux 
dépens de la tranfparçnce.

L e  fulfate de poraffe a une faveur am ère, aflez 

défagréable • il n’éprouve que peu d’altération de 

la paît du feu. Lorfqu’on l’expofe fur des char­
bons arden?, il fe bnfe avec bruit en un crandfc>
nombre de petits fragmens j ce phénomène , 

qu on appelle décrépitat'on , dépend de la raré­

faction fib ite  de l ’eau de fa cryftaîlifuion. L o rs ­

que le fu lL te  de potaflë a décrépité , il n’a rien 

perdu de fis  propriétés tfTLnrïclies. Si 011 l’expole 

dans un creufet à l ’a&ion du feu , il décrépite 

égalem ent, &  devient fec, friable, &  même pul­

vérulent, en perdant l’eau de fa cryftaîlifuion ; il 

rougit avant de fe fondre ; il lui faut même 11» 

feu a fiez violent pour entier en fufion ; expofé au 

,fro id , iorfqu 1! eft fondu, il fe prend en une mafle 

opaque, friable, diffoluble, qui n’a éprouvé au­

cune altération dans fes principes, puifqu’on peut 

lui rendre fa forme tranfparente 6c cryftalline , 

en le diffolvant de nouveau dans l’eau. Tenu en 

fufion dans un vaifleau ou vert, il fe volatilife s 

mais toujours fans fe décompofer.

L e  fulfate de potaffe n’éprouve aucune altéra­

tion à 1 air ; il refte dans fon état cryftallin , fans 

sien perdre } ni de fa forme 3 ni de fa  tranfpa^
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rente. I l  eft peu dilfoluble dans 1 eau , m^iç 

cependant dans des degrés très - différens , fui-? 

vai^r la température de ce fluide. Suivant Spiel— 

m an, i' faut environ dix-huit parties d’sau froide 

pour difloudre une partie de ce f . l  neutre ;  

lorfqu’elle eft bouillante , elle parpù en dilfoudre 

prefque le quart de fon poids > pii'fque M . Baumé 

allure que quatre onces d’eau bouillante difTolvent 

fept gros quarante-huit grains de fulfate de potaffe. 

I l  fe cryftallife en partie par refroidiffement , &  

plus encore par évaporation ; il ne retient que 

peu d’ eau dans fes cryftaux  ̂ c’eft ce qui fait qu il 

ne change poifit d'état , loifqu on 1 expofe a 

Faip.
L e  fulfate de potaffe n’a point d’aétion fnr les 

terres fimples. On a obferve que celui qui eft 

par h a fard uni aux fels fondans, dont on fe fert 

pour faire le verre , fe retrouve dans les fcories, 

&  on le retire ep affez grande quantité du fiel 

4e verre.
L a  baryte, ou terre pefante, décompofe le ful- 

£}te de potaffe , fuivant Bergman , parce qu elle 

â plus d’affinité avec l’acide fulfurique, que nen  

a la potaffe. Si l’on verfe une diffoluuon de 

cette terre dans une diffoluuon de ce f e i , il fe 

forme un précipité de fulfate barytique , ou fp a th  
yefant j  tout-à-fait in fo luble, &  dont nous exa-? 

initierons plus bas les propriçy^s. L a  potaffô
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refte pure ôc cauftique en dilToIution dans la
liqueur.

L a  chaux &  la magnéfie n’ont "icune aiStion 

fur le fulfate de potaffe , mais plufieurs acides 

en ont une très-m arquée fur ce fel. Rouelle 

a découvert qu’il étoit poffible de combiner avec 

ce fel une plus grande quantité d’acide fulfu rique, 

que celle qu’il contient naturellement. Son pro­

cédé confiftoit à diftiller de l’acide fulfurique , 

concentré fur le fulfate de potaffe j ce dernier 

refte imprégné d ’acide , &  acquiert des pro­

priétés nouvelles ; celle de rougir la teinture 

de violettes , d ’ètre plus diffolubles dans l ’eau , 

d ’avoir une faveur aigre , &  de faire efferves­

cence avec les alkalis faturés d’acide carbonique, 

même après avoir été diffous &  cryftallifé. M . 

Baum é a foutenu que cet acide n’étoit point 

réellement combiné , &  qu’on pouvoit l’enlever 

au fel neutre , en le faifant Amplement égouter 

fqp du papier g r is , ou fur le fable. Cependant 

M acquer remarque que l ’acide fulfurique adhère 

avec une force affez confidérable au fulfate de 

potaiTe , &  croit que cette adhérence eft due à 

une affinité particulière de ces deux fubftances* 

puifque, fuivant lui , l'action du feu &  celle de 

l ’eau ne peuvent la détruire. J ’ai fait plufieurs, 

fois cette combinaifon d’acide fulfurique con­

centré , &  de fulfate de potaffe, à la manière de;
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R ouelle , c’eft à-dire > par la diftillation dans des 

cornues de verre 3 &  j’ai obfervé des phéno­
mènes , donc on n’a pas fait affez mention dans la 

difcuffion favante qui s’eft élevée fur cet objet. 

L e  fulfate de potaffe s’eft fondu en une efpèce 
de verre ou d’émail blanc opaque ,  d’une faveur 

fort acide } mais cette fritte vitreufe n a  point 

attiré l’humidité de l’a ir , elle s’eft au contraire 

comme effleurie j  lorfque l’acide ne faifoit que 

le quart du poids total j il y a donc , comme 1 a 

penfé M àcq u er, une adhérence affez forte entre 

ce fel neutre &  l’acide, &  cette adhérence eft due 

fans doute à une combinaifon particulière.

M . Baum e a obfervé que le fulfate de po- 

raffe éprouvoit une altération très - marquée de 

la part de l’acide du nitre. Si l’on fait bouillir de 

l’eau-forte  fur ce f e l ,  l'acide nitrique s’empare 

d’ une partie de la potaffe, &  en dégage l’acide 

fulfurique ; en laiffant refroidir ce mélange , il 

J e  cryftallife du véritable nitre. On avoit cru 
d’abord que cette décompolition ne s’opéroit qu a 

l ’aide de la chaleur ; mais l’efprit de nitre fum ant, 

verfé fur du fulfate de potaffe en poudre, depofe 

des cryftaux de nitre au bout de plufieurs heures. 

O n avoit auffi avancé que le mélange devenant 

froid , l’acide fulfurique reprenoit fes droits, &  

décompofoit à fon tour le nitre de potaffe , 

cependant j’ai confervé plufieurs années des mê-



E  L é M E N S 

langes de fulfate de potaffe &  d’efprit de nitre ; 

au fond defquels if  eft refté conftamme.ac des 

cryftaux fa lin s, qui détonnent fur les charbons, 

&  qui n'ont point changé de nature , quoiqu’ils 

foient plongés dans l’acide fulfurique , féparé 

par l ’acide nitreux. M . Cornetre a obfervé que

1 acide muriatique , concentré, décompolè auiîï 

le fulfate de potaffe, même à froid. Il fem bleroit, 

d ’après ces deux faits , que la loi d ’affinité , 

relative aux différens acides , n’gft pas fi c o û ­

tante qu’on l ’avoit cru ; cependant il faut ob- 

ferver avec Bergman , i ° .  qu’ il n ’y  a qu’un tiers 

de fu lfite  de potaffe décoinpofé dans ces ex­

périences ; i ° .  que ces décompofitions n’ont lieu 
que lorfque le fulfate de potaffe contient un peu 

d ’acide fulfurique excédant à fa néutralifaribn • 

3 q. que l’affinité du fulfate de potalfe, pour l’a­

cide fu lfu riqu e, eft la vraie caufe de ces décom­

pofitions , &  que le fulfate de potaffe non décom- 
pofé eft très-acide.

La decompofîtion la phis importante du ful­
fate ^e potaffe , eft celle qui a lieu par b e » to u p  

de matières combuftibles , notamment par le 

charbon &  par plufieurs fubftances métalliques.

( Voyez mes Mémoires de Chimie i  pag. 225 . )

Si Ion  chauffe fortement dans un creufet un 

mélange de ce fel &  de charbon, Je fulfate de 

pouiic, nexiftera p lus, &  l’on 11e retrouvera que
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du  foufre uni à l ’alkali fixe. Stahl a regardé cette 

expérience com m e très -  propre à dém ontrer la 

préfence du phlogiftique ; les ’chim ifte* m odernes 

l'expliquent par la théorie pneum atique 5 nous 

expoferons ces divetfes théories dans l ’hiftoirë du 

foufre.

U n  quintal de fulfate de potaffe ,  cryftalhfé , 

co n tie n t, fuivant Bergm an , environ 5 1  parties 

de potaffe , 40  d ’acide fu lfu riqu e , &  8 d ’eau de 

cryftallifarion.

C e  fel n’exiftant que rarem ent &  en petite 

quantité dans la ,n atu re , celui q u Jon em ploie 

en m édecine , eft toujours le produit de l ’art. 

O n peut le faire de trois manières ; prem ière­

m ent , en com binant directem ent i’acide fu lfu - 

rique avec la potalfe , il en réfulte fur-le-ch am p 

du fu lfate de potaffe qu ’on peut diffoudre dans 

l’ eau &  faire cryftallifer com m e nous l’avons 

dit. L e  fécond m oyen , c’eft de décom pofer , à 

l’aide de l’acide fu lfurique , les fels neutres a 

form és par l’ union de la potaiTe aux autres 

acides , tels que le nitrate , le m uriate &  le car­

bonate de potaffe , & c . il refulte toujours du 

fu lfate  de potaiTe de ces décompofitions. L a  

troifièm e manière de form er ce fel , c eft de 

décom pofer les fels fu lfuriques terreux &  m étal­

liques par la potaffe. C ette  dernière précipite 

les fubftances falino -  terrsufes &  les ôxides
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m étalliques unis à l ’acide fu lfu riq u e. N o u s revien­

drons fur ces deux dernières manières de pré­

parer le fulfate de potaffe , lorsqu’il fera queftion 

des fels neutres q u ’on em ploie pour cette 

préparation.

C e fel n’eft d’ un grand ufige qu’en méde­

cine ; c’eft un purgatif affez bon. On le donne 

quelquefois fe u l , à la dofe d ’une demi-once ou 
d ’une once. L e  plus fouvent on ne l’adminiftre 

qu’à Celle d ’un ou de deux gros , affocié comme 

auxiliaire > à d’autres médicamens purgatifs. 

On l’emploie aufli comme fondant dans les 

maladies chroniques , &  fur-tout dans les dépôts 
laiteux. On le donne alors à la dofe de quel­

ques gros dans des boiffons appropriées ; mais 
fa vertu fondante eft fort inférieure à celle de 

plufieurs autres fels neutres plus foîubles &  plus 
fapides.

L ’acide fulfureux , ou l’acide fulfurique , avec 

excès de fo u fre , uni à la potaffe , forme un fel 

neutre un peu différent du précédent , que Stahl 

appeloit fel fulfureux , &: que nous nommerons 

ju lfite  depotajje ; es f i l  cryftallife en polyèdres à 

dix faces , ou en deux pyramides à quatre faces, 

coupées vers leurs bafes ; il eft très-amer , très- 

d iffoluble, légèrement déliquefcent; prefque tous 

les acides minéraux &  plufieurs acides végétaux 

en dégagent l ’acide fu lfu reu x, fous la forme de
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g-iz l &  aveç effervefcence. Exp ofé à l’air , le fu l-  

fire de r otaffe abforbe peu-à-peu de l ’oxigène ,  &  

devient fulfate de potaffe.

Sorte II. S u l f a t e  d e  S o u d e .

L e  fu lfate de foude , nom m é ju fq u ’à préfent 

f e l  de Glauber, d'après le nom  du chim ifte alle­

mand qui l’a d é co u v e rt, eft un fel neutre parfait 

form é , com me l’ indique fon nom , par l ’union 

de l’acide fu lfu riqu e &  de l'a lk a li minéral ou foude. 

C e  fel a beaucoup de propriétés com munes avec 

le fu lfate  de potalfe &  il en a quelques-unes de 

particulières -, il eft égalem ent cryftallifable ; il a 

une faveur am ère ; il eft très-peu fufible ; il eft 

fo lub le dans l ’eau \ il ne s’ unit pom t aux terres ; 

il eft en partie décom poiable par les acides 

n itrique &  m uriarique , com m e le fulfate de 

potaffe 5 cependant plufieurs de fes propriétés 

s'éloignent beaucoup de celles de ce dernier , 

com me nous allons le voir , en les parcourant 

plus en détail.

L e  fulfate de foude eft ordinairem ent un corps 

plus ou moins blanc ou tranfparent , d ’ une form e 

régulière. Ses cryftaux font des prifm es i fix pans 

inégaux &  ftriés , term inés par des fom m ets diè­

dres. I l eft rare qu ’ ils aient cette form e régulière ; 

le  nom bre des faces varie , ainfi que leur éten d u e,
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leur pofition , leurs ftries , comme l’a expofé fort 

en détail M . Rom é de L ifle  , dans fa ctyftallo- 

graphie. Ses cryftaux varient auffi en étendue 

depuis celle de ptifmes très-fins , üu de petites 

aiguilles, jufqu’à celle de gros prilm es, de près 

d ’un pouce de diam ètre, &  de 6 à 8 pouceS dé 

lon gu eu r, comme 011 les obtient dans les cryftal- 

lifu ions en grand. La faveur de ce fel eft d’abord 

Fraîche 3 puis d’une amertume très-forte. 11  n’al­

tère point les couleurs bleues végétales.

Lorfqu’on l’expofe à l’a£tion du feu , il fe 

liquéfie affez promptement ; mais bien ôt il fe 

deffeche , &  devient d’un blanc mat } dans cet 

état , il ne peut être fondu qu’à une chaleur 
confidérable , comme le fulfate de potaiTe. Pour 

bien concevoir ce qui fe pnfle dans cette 

aûion du feu fur le fulfate de foude , il faut d is­

tinguer deux efpèces de fufion dans les matières 

falines ; l’une qui eft due à l’eau qui entre 

dans la formation de leurs cryftaux , &  qu’on 

appelle fufion acqueufe \ elle n’a lieu que pour 

les fels qui fout plus folubles dans l’eau chaude 

que dans l’eau froide ; &  elle eft due à ce que 

la portion de ce fluide qui entre dans la com- 

pofition des cryftaux fa lin s , s’échauffe &  devient 

alors capable de diffoudre la matière faline ; 

cette fufion acqueufe n’eft donc qu’une diffolu-

tion
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tiôh par l’eau chaude ; auffi le fulfate de foude 

fondu fe prend-il en maffe lorfqu’on le iaifïe re­

froidir. Mais fi l’on continue de le chauffer, après 

l ’avoir fait liquéfier , il fe d c f  te lle , &  devient 

blanc y alors la fufion qu’on opère à l’aide d’une 
plus grande chaleur eft vraiment due au feu , &  fe 

nomme fufion ignée. L e  fulfate de foude eft donc 

tout auffi peu fufible que le fulfate de potaffe ; 

comme l u i , il fe yolatilife à la dernière violence 

du feu » mais il n’éprouve aucune altération dans 

fes principes par l ’a&ion de la chaleur.

C  eft encore à la grande quantité d’eau que 

contiennent les cryftaux de fulfate de foude , 

qu’eft due la propriété qu’i!s ont de fe réduire 

én une pouilîère blanche ttès - fine lorfqu’on 

res laifTc expofes a ï air. On donne à ce phéno­

mène le nom d tfflorefcence , parce qu’en effet 

les cryftaux fe couvrent d’une efpèce de duvet 

pulvérulent, femblabie par la blancheur &  par 

la form e, aux matières fublimées que l ’on connoît 

en ch im ie, fous le nom impropre de fleurs. C e 

n eft que parce q.i il perd l’eau qui entre dans la 

combinaifon de fes cryftaux, que ce fel tombe 

ainfi en poûffière par le contadt de l'a ir»  auffi 

fou eftlorefcence 11 eft - elle jamais plus rapide 

&  plus marquée que lorfque l ’air eft très-fec &  

par conféquent très-avide d’humidité. C e phé­

nomène eft donc très-analogue au defféchemenç 
Tome IL  B
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opéré par la chaleur ; tous les deux dépendent 

uniquement de l’évaporation de l'eau qui fait 

partie conftituante des cryftaux. Cependant 

comme l'eau qui entre dans les cryftaux de 

fulfate de foude &  dans ceux de tous lés fels 

efïlorefcens en général eft exactement combi­

née avec la matière faline , il paroît que c’eft 
par une efpèce d’attraéfion élettive entre l’air 

&  l’eau que l ’éfflorefcence a lieu. C e phénomène 

doit être regardé comme une décompofition 

des cryftaux , opérée en raifon de l’affinité plus 

grande qu’ il y a entre l’eau &  l’a ir , qu entre 1 eau 

Sc la matière faline. C ’eft amfi que j ’ai toujours 

conçu l’eftlorefcence , &  je ne vois pas qu’on 

puifle l'expliquer autrement. ( Voyez mes M é­
moires de Chimie. ) L e  fulfate de foude perd 

prefque la moitié de fon poids dans cette alté­

ration -, mais fa nature n’eft p is changée, on peut 

lu i rendre fa forme cryftaliine , en lui reftituant 

l ’eau qu’ il a perdue. Q uoiqu’aucun auteur de 

matière médicale n’ait fait cette obfervation , il 

nous paroît important de connoître exactement 

la  quantité d’eau que perd le fulfate de foude 

dans fon efflorefcence , pour prefcrire en mé­

decine une dofe toujours égale de ce fel dans 

ces deux états. On doit le donner effleuri à un 

peu plus d’un tiers de moins que lorfqu’il eft eu 

beaux cryftaux tranfparens.
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L e  fulfate de foude eft très - diifoluble dans 
l ’eau. I l  ne faut que quatre parties d’eau froide 

pour en difloüdre une partie. Cette quantité d’eau 

néc’elfaire à fa diffolution diminue en proportion 

de la chaleur de ce fluide. L ’eau bouillante diflout 

prefqüe fon poids de ce fel. C ’eft fur cette pro­

priété qu’eft fondée la manière de le faire cryf- 

tallifer. Com m e il eft plus foluble dans l’eau 

chaude que dans l ’eau fro id e , il fufiît de lai (Ter 

refroidir une dilfolution bien chargée de ce 
fe l ,  &  elle donne des cryftaux d’autant plus beaux 

&  plus réguliers, que la dilfolution eft faite à plus 

grande d o fe„ &  q u elle  fe refroidit avec plus de 

lenteur. E n  faifant cette opération en grand dans 

les pharmacies , on obtient fouvent des prifmes 

ftriés de plufieurs pouces de longueur, dans lef- 

quels on peut facilement reconnoîcre la forme 
régulière de ce fel.

L e  fulfate de foude n’a pas plus d’aétion fur 

les terres filicée &  aluminetife que le fulfate de 

potaffe 5 il n’entre pas plus que lui dans la forma­

tion des verres à caufe de fon peu de fufibilité. 

L a  baryte le décompofe comme le fulfate de po- 

tafle , mais les attires fubftances falino-terreufes 
ne l’altèrent en aucune manière.

L a  potaffe pure &  cauftique mêlée à une 

diffolution de fulfate de foude le décompofe 

parce qu’elle a plus d ’affinité avec l ’acide fulfu-

B  ij
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tique que n’en a la foude. Pour fe convaincre 

de cette vérité , il fuffit de verfer une leffive de 

potaffe cauftique dans une diffolution chaude &  

bien faturée de fulfate de foude. Cette diffolution 

qui auroit donné des cryftaux de ce dernier fel 

par le refroidiffem ent, ne fournit que du fulfate 

de potaffe par l’évaporation } l’eau mère contient 

la foude cauftique.
L ’acide fulfurique fe combine avec le fulfate 

de foude , &  y adhère de la même manière 

qu’au fulfate de potaffe.
Les acides nitrique &  muriatiquè le décom- 

pofent alors avec les mêmes circonftances que 

ce dernier fel.
L o r fa u ’on chauffe fortem ent le fulfate de foude i

avec du charbon &  quelques m étau x, l ’acide fu l­

furique paffe à l’état de foufre , com m e nous le 

dirons plus en détail dans 1 h ikoire de ce corps 

com buftib ie.

Toutes les propriétés du fulfate de foud e, qui 

diffèrent de celles du fulfate de potaffe , fonc 

voir que les deux alkalis fixes, qui fe reffs*mblent 

parfaitement lorfqu’on les confidère dans leur 

état de p u reté , font cependant très- différens 

l ’un de l’autre , puifqu’ ils forment des fels très- 

diffemblables avec le même acide. D ’ailleurs 

la proportion des principes de ce fel diffère 

btaacoup de celle qui conftitue le fulfate de
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potaffe ; puifqu’un quintal de fulfate de fonde 

contient, d’après les recherches de Bergm an, i j  

parties de fo u d e , 2 7  parties d’acide fu lfu riq u e , 

&  5 8 parties d’eau.

C e fel eft plus abondant dans la nature que 

le fulfate de potaffe. O n le trouve en aflez 

grande quantité dans les eaux de la m e r , dans 

celles de certaines fontaines falées, &  fu r-to u t 

dans plufieurs eaux minérales. L ’art peut d’ailleur? 

lui donner naifTance par les trois moyens dont 

nous avons parlé à l’article du fulfate de potaffe* 

Il n’eft pas plus employé dans les arts que ce 

dernier ; mais il l’eft beaucoup plus que lui en 

médecine. On le donne comme fondant, apéritif 

&  p u rg atif, depuis un demi-gros jufqu’à une 

once &  dem ie, fuivant les cas où on l’adm iniftrej 

fes effets font même plus marqués &  plus prompts 

que ceux du fulfate de potaffe, parce qu’il eft 

beaucoup plus foluble dans nos humeurs, &  parce 

que fa faveur eft plus vive.

On ne connoît pas les propriétés du fulfate de 

fo u d e , ou de la combinaifon de l ’acide fulfùreux 

avec l’alkali de la foude.

Sorte III. N i t r a t e  d e  p o t a s s e  o u  N i t r e  o r d i n a i r e .

L e  nitrate de potaffe , le nitre commun ou 

falpètre , eft 1111 fel n eutre, formé par la com­

binaifon faturée de l ’ acide nitrique avec la
B  ii|
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potaffe. C e  fel a une faveur fraîche p i  eft parfai­

tement neutre, il n’altère point la couleur du fi- 

rop de violettes. Ses cryftaux font des prifmes à 

fix pans j  terminés par des fommets dièdres ou 

en bifeau , &  Couvent creufés par un canal dans 

toute leur longueur.

.1 1  exifte.en très-grande quantité dans la nature.; 

il fe forme, journellement dans les lieux habités 

par les animaux. On le trouve affez abondam­

ment fur les murs abrités de la pluie j on l’appelle 

alors falpêtre ou mitre, de houffage.

I l  paroît qu’ il y a trois circonftarices princi­

pales qui favorifent fa formation. L a  première , 

ç’eft la préfence de la craie ou d°un fel calcaire 

quelconque j c’ eft ainfi que fe forme le nitre de 

houffage que l ’on ramaffe fur les murs recou­

verts de plâtre ; c’eft aiçifi que les démolitions des 

vieux édifices, contiennent de grandes quantités 

de nitre. C e  fel fe,.trouve encore tout pur dans 

des craies ; M . le duc de la Rochefoucault en a 

retiré jufqu’à une once par livre d’une craie de 

la R o çh e-G u yo n .

L a  fécondé circonftance . dans laquelle ce fei 

fe produic, c’eft la putréfaction ou la décompo- 

fition fpontanée des matières végétales &  ani­

males. C ’eft un fait très-connu que les lieux ar- 

rofés de liqueurs anim ales, ou qui contiennent 

des matières animales en putréfaction, tels que
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les fum iers, les érables, les latrines, prodùifent 

beaucoup de nitrate de potaffe. On a profité de 

cette obfervation confiante pour form er des 

nitrières artificielles ; on conftruit des fofles ou 

des hangards couverts a mais expofés.à l’air par. 

les côtés 3 on les remplit de fubftances putrefci-, 

bles comme du fu m ier, des excrgmens de qua­

drupèdes, des fientes de vo la il^ s , de^ débris de 

végétaux ; on arrofe ces matières de temps en 

tem ps, &  fur-tout avec des eaux chargées de fubf­

tances animales ou végétales fufceptibles de fe 

pourrir , &  on les agite pour renouveler touces 

les furfaces. Lorfque la putréfaction eft avancée, 

on prend une petite portion de ces matières &c on 

les leffive pour s’affurer de ce qu’elle contient de 

nitre : fi on la trouve affez chargée , on leffive 

toute la matière.

L a  troifième circonftance qui paroît favorifer 

la produâàon du n itre , c’eft le contaCt de l’air. 

T e llç  eft la raifon de la formation du falpêtre de 

houfîage •, c’eft auffi celle pour laquelle on agite 

les mélanges des nitrières artificielles , pour que 

l’air les touche dans tous leurs points. Enfin , 

les craies qui contiennent naturellement du nitre, 

n’en fourniffenr qu’à une certaine profondeur , &  

point du tout au-delà de cette efpèce. Si ces trois 

circonftances font réunies , la production du nitre 

fera très-abondante ; tels font les principes fu i

B iv
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Jefqnels il faut conftruire des ni trières artificielles.

O n ne connaît que depuis peu de temps la 

théorie de la formation du nitre. d a u b e r  &  plu- 

fieurs autres chimiftes qui l’ont füivi penfoient 

que ce fel étoit tou: formé dans les végétaux , 

qu’il paffoit de-là dans les an im aux, &  que la 

putréfaction rie faifoit que le dégager de fes 

entraves ; mais on a bientôt reconnu que les 

végétaux n’en corirenoient point une affez grande 

quantité, pour ftiffire à celle que Ton retire dans 

les nitrières artificielles. M . T h ouvenel , qui a 

rem porté le prix de l’académie fur la formation 

du nitre , a fait beaucoup d'expériences pour en 

déterminer la caufe , &  il a reconnu que l’acide 

nitrique étoit produit par la combinaifon d’ un 

üui de élaftiqtie dégagé des matières animales en 

putréfaction, avec l ’air vital. I l  a également établi 

que cet acide une fois formé , fe combine avec 

la terre- calcaire lorfque l ’on n’emploie que des 

matières animales pour les nitrières , &  que les 

débris des végétaux font utiles pour fournir l ’al- 

kal.i fixe ou la potaffe , qui eft la bafe du nitre 

ordinaire. Mais M . Thouvenel n’avoit point dé­

terminé la nature du gaz qui fe dégage des ma­

tières animales en putréfaction , .&  c’eft M . C a - 

vendifeh qui a démontré que ce gaz eft le même 

que celui qui conftitue un des principes de l’at- 

jnofphère , fous le nom d’air phlogiftiqué , dQ
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m ofetre atm ofphérique , ou de gaz azote ; il a 

fa i: de véritable acide nitrique par la com b in ai- 

fon de ce jjaz avec l ’air v it a l , au m oyen de l’étin­

celle éledtrique.

L e  nitrate de potaffe eft très-altérable par la 

chaleur : fi 011 expofe l’action du feu dans un 

c r e u fe t , il fe liquéfie affez vite , &  cette liqué­

faction  eft une fufion ignée ;  car qu o iq u 'on  le 

tienne quelque temps dans cet état , il ne fe 

defsèche pas., &c peut rougir fans prendre la 

fo rm e sèche. S i on le laifîe refro id ir après l ’avoir 

fait fo n d re , il fe  fige en une m affe opaque , que 

l ’on nom m e cryjlal m inéral} &  qui eft aufîi pe- 

fa n te , auffi fulib le &  auffi d iffoluble que le nitrate 

de potaffe. L e  cryftal minéral des pharm acies d i f ­

fère du nitre pur fondu , en ce qu ’ il contient un 

peu de fulfate de potaffe produit par la com buf- 

tion du fo u fre  q u ’on a jo u re , à la dofe d ’ un gros 

par livre  de nitre , fu ivant la pharm acopée 

de Paris.

S i 011 laiffe le nitrate de potaffe expofé a 

faCtion du feu  après f i  fufion , il fe décom pofe 

&  il s’a ikahfe de lu i -  m êm e. C ette  opération 

faite dans une cornue réuffic de m êm e , &  in f- 

truit en m êm e -  tem ps fu r la décomposition de 

l ’acide nitrique. E n  effet j  au lieu  d ’obtenir cet 

acide pur , il paffe une grande quantité d ’un 

fluide aériform e qu ’011 peut recueillir au-deffus
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de i eau 5 &  qui eft de véritable air vital mêlé 

de gaz azote. L ’alkali rétidu fait ordinaire­

ment fondre très - vîre la ccrnrte y  &  on ne peut 

pourfuivre 1 opération jufqu’à la fin qu’avec une 

cornue de’ grès très - réfraétaire. Voilà donc 

3 acide nitrique entièrement décompofe en air 

vital' ôc en^gaz azote , par lê moyen de la cha­

l e u r  &  la lu m ière 'q u i féparenü fes deux- prin­

cipes. Si l’on ne pouffe point le feu jufqu’à  dé-! 

ëompofer entièrement le nitrate de pèraffe , l’ai- 

kali refte chargé d’une certaine quantité d’acide 

n itreux, ou nitrique avec excès de gaz nitreux ; 

o-n en dégage cet acide avec le vinaigre ; ce fel 

dans cet état eft ce que nous appelons nitrique de 
potaffe j  en raifonde. l’état de l’acide liitreux qu’ il 

contient j comme on nomme fulfate de potaffe 

la combinaifon de l’acide fulfureux avec cet al- 

kaii ; fi l ’on chauffe plus fortement le nitrate de 

potaffe j l ’a lk a li; refte pur &  cauftique. On con­

çoit d’après la facilité avec laquelle la chaleur 

décompofe le nitrate de potaffe, que pour faire 

dü cryftal minéral par la fimple fufi'on, il ne faut 

pas tenir ce fel trop-long-temps au feu ; fans cette 

précaution , ce médicament contiendroit un ex- 

ces de potaffe dont TefFet feroit beaucoup trop 
violent.

L e  nitrate de potaffe fe décompofe avec d’au­

tres phénomènes , lorfqu’on l’expofe à l’aétion du
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feu avec des corps'Combuftibl.es , applique fur un 

çKsrbon , il produit une flamme fclanclie., vive , 
accompagnée d’une efpèce de. décrépication , 

c’eft ce qu’on appelle-détonation on fnltoiî du 

nitre •, on dit. alors «|uë> ce fe! détonné on fu fe , 

àc c’eft-à ce caractère qu’on le reconn.oit faci­

lement. Sthal croyolt que.ce phénomène étôitadû 

à la combmaifon rapide d e  l’acide du nitre avec 

le phlogiftiqiie j & M. Bauim.é , d après cçue 

théorie j  penfoit qu’il fe form ait dans.cette..e^ps-, 

lience un fojift'é: mtreux qui s’&nrLunmoit fur­

ie-champ. J  ai lu en 1 .7 8 0 ,. à l’académ ie, un 

mémoire dans lequel j'a i démontré que le nitrate■ 

de potaffe . n’eft pas combuftible par Uji-m$me 

&  ne-form e pas de foufre mtreux dans fa, dé­

tonation, mais que ce,phénomène n’tftd û . qn’à' 

ce que la matière combuftible , q u ’il eft néceilaire 

d’ajouter à ce fel pour le faire détonner , brûle 

plus ou moins rapidement à d ’aide de l’ air 

vital qui fe dégage en grande quantité du nitrate 
de potalfe fortement chauffé. Cette théorie eft 

complètement prouvée , . i ° .  parce que ce fel 

11e fufe jamais feu! ; 2 0. parce qu’après fa dé­

tonation , à l ’aide d’une matière inflam m ablev 

cette dernière eft entièrement brûlée ; 30. parce 

que plu-Æ la quantité de, nitrate de potaffe:eft 

grande , relativement à celle du corps com ­

buftible 5 plus la cbmbuftion de ce corps eft
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complète ; 4 0. enfin parce que la détonation 

a lieu auffi bien dans les vaiffeaux clos qu’à 

l ’air libre ce qui ne peut fe faire qu’à l'aide 

de T air vital fourni par ce fel. Cette affertion 

eft entièrement démontrée par ce qui fe paffe 

dans l’opération des clyjfus de nitre , qui ne fonc 

que des détonations de ce fel avec différentes 

matières combuftibles dans des vaiffeaux fermés. 

N ou s ne citerons ici que celle qui fe fait avec 

le  charbon. On adapte deux ou trois ballons 

enfilés à une cornue de terre ou de fer j  à 

laquelle on a pratiqué dans la partie fupérieure 

une ouverture que l’on peut boucher avec un 

couvercle. On fait chauffer ce vaifleau , &  Iorf- 

que fon fond eft rouge , 011 projette peu-à-peu 

le mélange du nitrate de potaffe &  de charbon 

par la tubulure que l’on ferme promptement. 

Pendant la détonation 3 les ballons font remplis 

de vapeurs , dont une partie fe condenfe en une 
liqueur fade nullement acide &  fouvent alkaline ; 

le réfidu n’eft que de la potaffe chargée d ’acide 

carbonique : l’acide nitrique eft donc entièrement 

décompofé , il fe produit une grande quantité 

de gaz que j ’ai recueilli en adaptant à la partie 

fupérieure des ballons qui étoient tubulés dans 

cette région , ou une vtffie ou des tubes dont 

les extrémités étoient reçues fous des cloches 

pleines d’eau. C e gaz étoit en grands partie
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de l’acide carbonique , mélé d ’un peu de gaz 

inflammable &  de gaz azote , l ’un des principes 

de l’acide nitrique. L e  gaz inflammable provient 

de la décompofiuon d’une partie de l ’eau du 

rutre par le charbon.

L e  réfidu de la détonation du nitrate de po- 

taffe avec du charbon faite dans un creufet , 

porte le nom impropre de nitre f ix é  par Us 
charbons ,  c’eft de la potaffe combinée avec 

l’acide carbonique.
L e  nitrate de potaffe bien pur ne s’altère en 

aucune manière à l’air. '

I l  eft très- diffoluble , puifque trois ou quatre 

parties d ’eau froide en diffolvenr une partie , &  

l’eau bouillante en diffout le double de fon 

poids. Aufli criftallife-t-il très-bien par refroi- 

diffement ; c’eft fur ces deux propriétés qu'eft 

fondé l’art d’extraire le nitrate de potaffe des 

plâtras où il eft contenu. Les falpêtriers mettei î 

les plâtras concaffés dans des tonneaux dont le 

fond percé d’un trou dans fon milieu eft cou­

v e rt  de cendres. Ils y font paffer de l ’eau 

ju fqu ’à ce qu’elle en foit très- chargée , obfer- 

vant de mettre de l’eau pure fur des plâtras déjà 

lavés pour les épuifer t o u t - à - fa i t  , &  l’eau 

déjà falée fur des plâtras neufs pour la char­

ger entièrement. Ils font enfuite évaporer leur 

leffive dans des chaudières de cuivre. Ils  en
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retirant: les premières pellicules , qui ne font que 

du muriate de foude ou fel marin contenu dans 

lès plâtras. Ils nomment ce fel grain j  &  ils font 

ôb!;gés par leurs réglemens de le rapporter aux 

raffineries. Loifque l’eau ell: allez évaporée pour 
qu’elle fe fige par le refroidilfement , ils la met­

tent dans des baffinaux où le nitrate de potaffe 

fe cryftall’ife : ce fel eft très-impur. &  très-file ; 

c’eft ce qu’on appelle le nitre de la première 

cuite. Quelques chimiftes ont cru que les cen­

dres employées par les filpètriers ne fervoient 

qu’à dégraiffer le nitrate de potaffe } &  cette 

opinion paroilfoit fondée fur ce. que ces ma­

tières ne contiennent prefque point d’a lk a li, &  

fur-tout fur ce que les filpètriers du Languedoc 

emploient les cendres du tamanfc , qui ne con­

tiennent que du fulfate de loude. M ais ce f e l , 

amfi que le fulfate de potaffe , eft tout auffi bon 

pour décompofer le nitrate calcaire qui fc trouve 

en grande quantité dans les plâtras, par la voie 

des attraétidns électives doubles , ainfi que 

M . Lavoifier l’a ohfervé pour les cendres 

leffivées , employées par les filpètriers de Paris : 

nous reviendrons fur ce fait avec plus de détail 
à l ’article du nitrate calcaire.

L e  nitrate de potafle de la première cuite eft 

toujours fort impur j il contient, outre le nitre 

p u r , cinq autres fortes de fels , favoir du muriate
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de fonde , du nitrate de magnéfie , du nitrate 

calcaire , du muriate de magnéfie &  du muriate 

calcaire , qu’ il s’agit de féparer pour avoir le 

nitrate de potaffe dans fon état de pureté. Où 

parvient à le purifier en le faifant redi (Foudre 

dans le moins d ’eau poffib le, en clarifiant cette 

liqueur bouillante à laide du fang de bœ uf dont 

le coagulum albummeux form é par la chaleur 

entraîne toutes les im puretés, en s’élevant du 

fond de la liqueur à fa furface ; on fait enfuite 

évaporer cette fécondé leffiv'e, &  011 en obtient 

par le refroidiffement un nitrate de potaffe, qui 

eft beaucoup plus pur &  qu’on nomme nitre 

de la fécondé cuite. I l  eft encore altéré par 

une certaine quantité de muriate de foude îk  
d’eau -  mère. On le purifie une troifième fois par 

le même procédé , &  il devient beaucoup plus 

blanc &  plus pur ; c’eft le nitre de la troifième 

cuite. Com m e on le fû t  cryftallifer très- promp­

tement , il eft en groffes maffes affez confufes ; 

il fe forme cependant dans le milieu des baiu- 

naux une couche de cryftaux alongés &  réguliers 
qu’011 appelle nitre en baguette. C e dernier eft 

rejeté dans les arfenaux , parce qu’il eft moins 

propre à former de bonne poudre à canon , 

que le nitre en groffes maffes inform es, à caufe 

de F eau qu’il retient dans fa cryftallifation , &  

qui nuit à la combuftion de la poudre»
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Les chimiftes &  les pharmaciens purifient 

encore le nitre de la troifième cuite par de 

nouvelles diffolutions &  cryftàllifations : de cette 

manière ils font certains d’avoir un nitrate de 

porafle très-pur , &  qui ne contient plus aucune 

matière étrangère , fur-tout les müriates à bafe 

de fo u d e , de chaux &  de m agnéfie, dont on ne 

peut prefque jamais enlever les dernières por­

tions dans les raffineries en grand (*).

L e  nitrate de potaffe paroît éprouver quelques 

altérations de la part de la terre filicée, puifqu’on 

en retire l’acide en le diftillant avec du fabie. 

C et acide paffe fans couleur, il répand quelques 

vapeurs ; le réfidu eft plus ou moins vitreux ,

(* ) .  R ien  n ’eft fi fingulier aux yeux des na tura lises  & des 

chimiftes , que la production  de fix fortes de fels dans les 
p lâ t ra s ,  & f u r - io u t  l’union confiante  de chaque bafe a l-  
ksline  à un acide particulier.  L a  potaffe fe trouve tou jou is  

unie à l ’acide nitrique ,  Sz la foude eft toujours  combinée 
avec l'acide muria tique.  Il femble q u ’il y ait  "un rapport  

particulier entre  ces différentes efpèces de fels p r im it if? ,  

& .  q u ’ils fe choififfent m utue llem ent ; car pourquo i  ne t ro u ­

ve - t -o n  pas de m uria te  de potaffe ou  du nitrate  de foude ; 
O n  pourro i t  obferver la m êm e chofe p our  les fels terreux : 
en effet,  il y  a  bien plus de m uria te  de magnéfie & de n i ­
tra te  ca lca i re , que  de n itrate  de magnéfie  ou  de m u r ia te  
calcaire ; cela indique que la magnéfie a une  affinité par ti ,  
culièie avec l'acide muriatique, &  que la chaux en a de 
même une avec l’acide nitrique.

fuivant:
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fuivant la quantité de fable em ployé, &  fuivant 

le degré de chaleur qu’on a donné. I l  paroît 

que le fable décompofe le nitrate de p o ta f fe  par 

la tendance qu’il a pour fe combiner avec fa bafe 

alkaline , puifqu’en diftillant le nitre fans inter­

mède , on n’obtient point d’acide n itrique, mais 

de Taie vital , mêlé de gaz azote. J e  crois que 

cela vient de ce que dams la diftillation du ni­

trate de potaffe fans intermède 3 Faikali réagit 

fur l’acide , &  contribue à fa décompofuion 5 

tandis que , loifqu’on chauffe ce f e l , mêlé avec 

du fable j  ce dernier tendant à s’unir à la potaffe 

pour form er du v e rre , l’ empêche de réagir fur 

l ’acide qui paffe alors fans altération. Les terres 

argileufes décompofent auiïi le nitre. On fe 

fert communément d'une argile plus ou moins 

colorée. C ’eft  une pareille terre que les diftil- 

lateurs d’eau -fo rte  de Paris emploient. Ils in- 

troduifent deux livres de nitre dans la féconde 

cuite , avec fix livres d ’argile colorée de G en- 

tilly dans des cornues de terre d ’une forme 

particulière , qu’on nomme des cuines, &  qui 

font placées les unes à côtés des autres , fur des 

fourneaux alongés connus fous le nom de 

galères ; leur col eft reçu dans une bouteille de 

même forme , qui fert de récipient. Ils retirent 

par ce m oyen , d ’abord une liqueur tranfparente 

peu acide qu’ ils nomment flegme de l ’eau- 

Tome I I .  C
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forte * enfuice de l’acide de plus en plus con-" 

centré. L e  tétidu eft une fubftance terreufe 

rouge 8c tiès d u re , qui fert à faire une efpèce 

de mortier. Cette expérience ii’eft rien moins 

que propre à prouver que 1 argile décompc le 

le nitre de potaffe. i ° .  Les diftillateurs n’em ­

ploient qu’un nitre fort im pu r3 &  qui contient 

beaucoup de nitre terreux. i° .  Ils fe fervent 

d ’une argile très-cornpofé'e , &  fouvent remplie 

d’une grande quantité de pyrites, dont l’acide 

fulfurique peut décompofer le nitre. Peur 

compter fur cette décompofition , il faut la 

faire avec de l’argile blanche , &  mieux encore 

avec là bafe de l’alun ou l'alumine. Cette te rie 

n ’ayant pas autant de tendance pour s unir a 

l’alkali que le fable , &  ne formant pas de 

verre avec ce fel , ne paroîr pas pouvoir dé­

compofer aufli complètement le nitrate de pptr.iia 

que le fable. Cependant M . Baum é dit avoir 

obtenu l’ acide du nu rate de potaffe par la porce­

laine Sc l’argile cuite tn grès , qui ne contiennent 

point d’acide fulfurique , quoiqu’il ait cru que 

c’étoit à cet acide , contenu dans les argiles y 
qu’étoit due la décompol.tion de ce fel.

L a  baryte décompofe le nitrate de potaffe, &  

en fépare l’alkali. Bergman , dans fa table d’af­

finités , place cette fubftance filino -  terreufe 

avant les a lk a lis , &  immédiatement après l’acide 

nitrique.
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L a  niagnéfie , la chaux &  Les alkalis n’ont au^ 

çune ad io n  nitrique;

L e s  acides en ont une très - m arquée fur ce 

f e l , füL-tout l ’acide fu lïik iq ü e  qui a réellem ent 

plus d ’affinité avec les â lk i l i s , q u e r t ’en a l'acide 

n itrique. S i on verfe de l’acidfe fu lfu riqu e cou * 

centré fur du nitrate de potnfle bien fec , il fe 

produit unte effervefcence considérable , &  l’on 

vo it s’é le ve ï des vapeurs rouges cfui n e 'fo iit  que 

de l’acide nitreux. E n  faifant cette opération'dans 

une cornue à laquelle eft ajufté un i‘écif>ient ;  

bn recueille cet’ acide , connu fous le liotn d ’efprit 

de nitre : cette opération eft appelée dans les 

lab o rato ires, diftillation de 1’efpric de n itre , à lâ 

inaniète de G lau b er , parce que c’eft ce chim iftô 

qui le prem ier l’ a décrite affez clairem ent. D ans 

ce procédé , on étoit ob ligé de laiffer au ballon 

Un petit trou ouvert , pour donner iflue àüfc 

vapeurs d ’acide nïtreu* ; on avoit rem arqué que 

ces vapeurs étoient très -  difficiles à condenfer * 

&  q u ’ elles occafiorinoient deux accidens : le 

prem ier étoit la  perte d une quantité notable 

du plus fort efprit de nitre qui fe  diffipoit pat 

la tubuUire du vaifleaü •, le fécond confiftoit 

dans le dan "e t  que couroit l ’artifte expofé à 

Ces vapeurs tïès-âcres &  très-corrofiVes ; ce to it 

donc un procédé très-défe& ueux. M . W oüife  , 

favant chim ifte anglais > a trouvé le m oyen de

C  ij
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remédier à ces inconvéniens : au lieu d’em­

ployer un récipient percé d’un petit trou j  il fe 

fert d’un ballon à deux pointes j il place dans 

l ’extrémité de ce vaiflTeau, oppofée à la cornue, 

un tu b e , dont un bout qui fait angle droit avec 

l ’autre j  plonge dans une bouteille ; cette bou­

teille a deux tubulures fur fes côtés ; chacune 

de ces tubulures reçoit un fyphon qui pafle 

dans une autre bouteille , placée de chaque côté 

de la première. L es deux bouteilles collatérales 

font jointes par le moyen d ’ un fyphon avec 

deux vaifteaux pareils, dont les tubulures latérales 

relient ouvertes. L a  première bouteille refte 

ordinairement vide , les bouteilles collatérales 

contiennent une certaine quantité d ’eau dans 

laquelle plonge l’extrémité inférieure &  la plus 

longue du tube qui communique de l’une à 

l ’autre ; la partie fupérieure de ces bouteilles 

refte vide , &  lorfque la vapeur d’acide palle 

au-deffus de l'eau des premières, elle eft portée 

par les autres tubes jufqnes dans l’eau des bou­

teilles fuivantes. Par cet appareil ingénieux , il 
ne fe perd rien du to u t, &  l ’artifte n’eft nulle­

m ent incommodé. L ’acide nitreux en vapeur 

pafte dans le ballon , &  va dans les premières 

bouteilles où il eft abforbé par l ’eau. C elu i qui 

ne peut pas 1 ette , pafte dans les fécondés 

bouteilles collatérales , &  s y  unie à l ’eau
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qu’elles contiennent. I l  fe dégage par la tubulure 

ouverte des dernières bouteilles > une quantité 

plus ou moins grande d’air v iv a l , qu on peut 

recueillir dans des clochcs. Cet appareil , tel 

qu’il vient detre d écrit, a un avantage dont il 

doit être fait mention ; à la fin de l ’opération t  
lorfqu’on laifle refroidir la cornue, il fe fait un 

vide dans les vaiflfeaux &  l’air extérieur pref- 

fant fur l’ eau des dernières bouteilles ouvertes, 

la force de remonter par les fyphons dans les 

premières bouteilles collatérales , &  de celles-ci 

dans la bouteille moyenne &  la plus voifine 

du ballon. Si la première bouteille 11 etoit pas 

v id e , &  n’avoit pas allez de volume pour con­

tenir toute l’eau des fuivantes 3 les liqueurs 

acides pafteroient dans le ballon j &  comme 

l’acide nitreux le plus fort eft contenu dans ce 

vaiffean , il fe trouveroit mêlé avec toutes les 

liqueurs des bouteilles 3 &  il n auroit p*s le 

dee;ré de force qu’on y recherche \ cete incon­

vénient feroit encore plus préjudiciable pour 

d’autres diftillations , dont nous parlerons par 

la fuite , parce qu’au lieu de diminuer Ample­
ment la force du produit , il en altereroit la 

pureté.
Pour faire cette opération dans un labora­

to ire , 011 met quatre livres de nitrate de potafte 

pur &  fondu en cryftal minéral dans une cornue

C  i i j
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de grès tabulée , placée dans un fourneau dç 

réverbère : on peut auffi fe fervir de cornues 

de verse rubulées , que l’on place fur un bain 

de fable. On verfe toiu-à-la-fois par la, tubulure , 

deux livres ëz demie d’acide fulfurique con- 

•centré, &  on bouche la cornue, On l’adapte &  
on la lutte promptement à l ’appareil décrit ei­

de ffus , qu’on a eu foin de monter la veille. On 

la chauffe par degrés, jnfqu’à ce qu'il ne paile 

plus rien , en peut régler la, conduite de l ’opé- 

xatian , d ’après, le dégagement &  le palfage du 

gaz qanç les bouteilles. S ’il eft trop rapide, 1$ 

chaleur eft trop violente, &  on doit la diminuer-, 

dç peur que toute la maffe de la cornue ne fe 

gonfle trop , &  ne palfe dans le ballon ; fi le jep 

des bouteilles eft trop le n t , on augmente le fe# 

pour éviter l’abforption ; ainfi cet appareil a en­

core l’avantage d’avertir l’artifte fur la marche de 

fon procédé.

L e  réfidu de cette décompofition eft du fü.lfitç 

de potaffe , formé par l’union de l ’acide fu lfu - 

rique , avec l’a lcali bafs du nitre ; ce fel réfidu 

eft connu en pharmacie fous le nom de fel 

de duobus } ou ar.canum dupllçatuw■ I l  eft ordi­

nairement en une maffe blanche , opaque , à 

d em i-vitrifiée, remplie de cavités qui annoncent 

fon bourfoufflement ; ce fël eft fort acide , en 

ïaifpn de la quantité cfaeide fü I f  brique ^ue lo o
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emploie , &  c’eft cet excès d’acide qui f a i t  fondre 

le fel , comme nous l'avons vu dans l’hiftoire 

du fulfate de pouffe. I-acide n itreu x , qu on 

obtient par ce procédé, eft très-rouge &  très.- 

fumant , en raifon de la chaleur forte qu’on 

emploie dans cette diftiüation , &  qui dégage 

une portion d’air vital. Com m e il eft toujours 

mêlé d ’une certaine quant,té d ’acide fulfurique , 

on le r tâ a fie , en le rediftülant fur un quart de fon 

poids de nitre. On doit encore obfcr.ver qu’ il eft 

riéctlfiire d’employer du nitrate de potaffe bien 

pur , pour avoir de l’acide nitreux fur les effets 

duquel on puiffe compter. C elu i qu’on retùe du 

nitre de la ffeonde cuite contient de l ’acide 

m uïiatique ,  &  agit dans les d iffobtions à  la 

manière de l ’eau régale. C n  peut purifier cet 

acide , &  lui enlever l’acide mutianque qu il 

contient , par une diftillation bien ménngee 

comme 1 ont démontré M M . de l i o n n e  *  

Cornette. ( Acad. 1 7 8 1 »  Paë '  6 5 3 à 656 ).
L ’acide boracique concret décompofe te. m ue» 

à l’aide de la chaleur , &  en dégage un acide 

nitrique affez concentré ; il paroît que c’eft en 

raifon de fa fixité qu’ il opère cette décompofuion, 

comme le penfent M M . les académiciens de 
D ijon ; cependant il faut aufll l’attribuer en partie 

à l’ attraftion qui eft entre l’acide boraeiqae &  la

potaffe bafe du nure«
■ C  iv
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L e  nitrate de potaffe eft d ’un très-grand ufags 

dans les arts. I l  eft le principal &  le plus utile 

des ingrediens de la poudre à canon, dont nous 

parlerons a I article du foufte. Brûlé avec diffé­

rentes dofes de tartre , il forme des matières 

fondantes , nommées f lu x  } qu'on emploie en 

docimafie , pour fondre &  réduire les fubftancos 
m étalliques, & c . & c .

On s’en fert fréquemment en médecine 3 

comme d un médicament calmant , rafraîchif- 

fa n t , diurétique, anti feprique , & c . On l’admi- 

niftre dans une boiffon quelconque , à la dofe 

de dix à douze grain s, jufqu a celle d’un demi- 

gros &  plus. L es médecins en obtiennent tous 
les jours de très-bons effets.

Sorte IV . N i t r a t e  d e  S o u d e .

L e  nitrate de foude , que l’on a nommé nitre 
cubique 3 nitre quadrangulaire nitre rhombaidai3 \ 
eft le fel neutre p arfait, réfultant de la com- 

binaifon faturée de l ’acide nitrique Sc de la 
foude.

C e fel eft ordinairement en affez gros cryftaux 

rhomboïduux très -  réguliers ; le nom de nitre 

rhomboïdal lui convenoit donc mieux que celui 
de nirre cubique.

Sa faveur eft fraîche, &  un peu plus amère 

que celle du nitrate de potaffe.
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L e  feu le çlécompofe comme ce dernier; mais 

il décrépite, &  fe fond moins facilement: que lui. 

Au relie, il donne de l’air vital mêlé de gaz azote, 

s’a’kalife comme le nitre de potaffe.

I l  eft im peu plus altérable à l’air que ce der­

n ier, &  il en attire légèrement l’humidité.

I l  fe dliront allez bien dans l ’ eau fro id e , &  

même plus abondamment que le prem ier, ptiii- 

que deux parties d ’eau , à la température ordi­

naire de 10  degrés, en diff’olvent une partie; l’eau 

bouillante n’en diffout prefque pas davantage -, 

auffi pour l’avoir cryftallifé régulièrem ent, 011 eft 

obligé d’évaporer lentement fa diffolution. E n  

expofant une leffive bien claire de ce fel dans un 

endroit fec , on y trouve au bout de quelques 

m o is , des cryftaux rhomboïdaux de fix à huit 

lign es, &  quelquefois de près d’un pouce d’éten­

due. C e  procédé eft en général celui qui réuffit le 

mieux pour faire cryftallifer les fels qui ne font 

pas plus folubles dans l’eau chaude que dans 1 eau 

froide.
L e  nitrate de foude détonne fur les charbons 

ardens, &  fait brûler tous les corps combuftibles 

avec lcfquels on le chauffe un peu moins rapi­

dement que le nitrate de potaffe.
... L a  terre fiîicée en dégage l’acide nitrique, Sc 

forme du verre avec fa bafe ; l’argile en fépare 

auffi l’acide., &  le réfidu de cette décompoficioa



E l É m e n s

eft une efoèce de fritte un peu bourfonflflée 

&  opaque , loifqu ’on a donné un bon coup de 
feu.

L a  baryte le décompofe, &  met à nud la foude. 

L a  mrïgnéfie &  la chaux ne l'altèrent pas fjn fi- 
blemënt.

L a  potaffe a p!us d’affinité que ù  bafe avec 

l’acide nitrique avec lequel elle forme du nitrate 

de pot .fTe ; on peut f j  convaincre de cette dé- 

compofîtion par une expérience très- facile. Si 

1 ou partage une diffolution bouillante &  fatu- 

rée de nitrate de foude en deux portions , &  fi 

1 on jette dans 1 une d elle de la potaffe Cauftique, 

celle-ci dépofera pendant fun lefroîdiflem ent des 

cryftaux prifmatiqnes de nitrate de potaffe ; tandis 

que la portion dans laquelle on n’aura point mis 

de potaffe , ne cryftallif.ra point , parce que les 

cryftaux de nitrate de foude ne fe forment que par 
l ’évaporation lente.

L  acide fulfurique concentré, verfé fur le nitrate 

de foude , en dégage l’acide nitrique avec c-ffer- 

vefcetice. On peut diftiller ce m élange, &  ob­

tenir de i’acide nitrique, comme avec le .nitrate de 

potaffe. Les autres acides minéraux n’ont pas plus 

d ’aétion fur ce fel que fur le précédent.

L e s  fels neutres déjà exam inés, les fulfates de 

potaffe &  de foude , &c le nitrate de potaffe y 
S ’altèrent en aucune manière le nitrate de fonde j
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fi ces fels font diffous dans la même eau , ils 

çryftallifenr féparémenc , &c chacun dans leur 

ordre ordinaire ; le nitrate de potaffe &  le fulfate 
de foude par refroidiffément , le fulfate de potaffe 

&  le nitrate de foude par l'évaporation. Toutes 

ces propriétés démontrent que le nitrate de foude 

11e diffère du nitrate de potaffe que par fa form e, 

fa faveur , fa légère déhquefcence , fa folubiüté 
plus grande , fa propriété de cryftallifet par 
l ’évaporation , &  fur-tout fa décompofition par 

|a potaffe.
On n’a point encore trouvé le nitrate de foude 

dans la nature ; il eft toujours un produit de 

F a r t , qui le forme de cinq manières différentes ; 

i ° .  en unifiant directement 1 acide nitrique avec 

la foude ; i 9. en décompofant pat ce même 
jfikali les nitrates terreux , le nitrate ammoniacal 

&  les nitrates métalliques -, 30-. en décompofant 

le muriate de foude par l’intermède de l’acide 

nitrique ; 40. en décompofant le fulfate de foude 

pat l’efprit de nitre fum ant; 5°. en fin , en dé­

compofant les diffolutions métalliques nitriques 

qui en font fufceptibles par le muriate de foude : 

dans ce dernier cas , à mefure que l’acîtle mu- 

liatique s’ unir au métal qu’ il fépare de l ’acide 

nitrique , ce dernier fe combine avec la foude 

qui quitte fon premier acide. Toutes ces qs- 

çompofitiûns feiont détaillées en particulier i
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l ’article de chacun des fels qui en font fu f-
cepnbles.

L e  nitrate de foude pourrait fervir aux mêmes 

nfàges que le nitrate de potaffe j mais comme 

il ne produit pas cous les effets de ce dernier 

fel , fans doute à caufo de la plus grande affinité 

qu il a avec l ’eau , on ne l ’emploie pas dans les 

arts ; d ailleurs comme on ne le trouve point dans 

■Ianature, 8c comme iln ’eft qu’un produit de l ’art, 

on n a  pas effayé d’en faire un ufage particulier; 

on n ’a même pas encore fait fur ce fel toutes les 

recherches néceffaices pour en bien connoître les 
propriétés.

Sorte V . M u r i a t e  d e  p o t a s s e .

L e  muriate de potaffe ,  appelé autrefois f e l  
fébrifuge de Sylvius  ,  eft formé par l’union faturée 

de l’acide muriatique avec la potaffe. I l  a été 

maf-à-propos nommé fe l  marin régénéré 3 puif- 

qu il diffère de ce fel par la nature de fa bafe. 

Ses cryftaux font des cubes , mais qui ont prefque 

toujours un afpect confus , &  une forme peu 

reguhere. Sa faveur eft lalée , piquante, amère 

&  défagréable : Iorfqu^on l’expofe au feu , il 

décrépite 3 c eft-a-dtre , que fes cryftaux fe 

brifent &  s’éclatent en petits m orceaux, ce qui 

vient de la raréfaction fubite de l’eau qui entre 

oans leur compofition > fi 011 le laiffè fur le
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feu après qu’ il a décrépité , &  que la chaleur 
foie affez force, il fe fond &  fe volacilife , mais 

fans fe décom pofer; il peuc fervir de fondant 

aux terrés &  aux fubftances métalliques. Sa prin­
cipale utilité dans ce cas , c’eft qu’en recou­

vrant les matières , il fixe l’adtion des autres fon- 

dans ,  les empêche de fe volatilifer , &  prévient 

les altéracions que l’accès de l’air pourroit pro­

duire.
L e  muriace de potaffe eft peu altérable à l ’air , 

il n’en attire que très-légèrement l’humidité.

I l  lui faut environ crois parties d’eau fro id e , 

pour êtte tenu en diffolution j l’eau chaude nJen 
diffouc pas davantage j c’eft pour cela qu’on eft 

forcé d’avoir recours à l’évaporation lente , pour 

l’obtenir cryftallifé. C ’eft un des fels qu’il eft le 

plus difficile d ’avoir en cryftaux réguliers d’un cer­

tain volume.

L ’argile paroît le décompofer en partie, puif- 

qu’en diftillanc du muriace de potaffe avec les 
glaifes des environs de Paris , on obtient de 

l ’acide muriatique ; à la vétité 4 cette opération 

n’en fournit qu’une petite quantité , &  fon ré- 

fultat eft bien éloigné de celui que donne le 

nitrate de potaffe. Il paroît auili que le fib le  

a la même aâ ion  que l ’argile fur le muriate 

de potaffe.

L a  baryte s’empare de fon acide , &  en fepare
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la potaffe fuivant Bergman. L a  magnéfie & ' là 

chaux ne l'altèrent en aucune manière.

. Les acides fulfurique &  nitrique en dégagent 

l’acide mnrnuique avec eftetvefcence ( i)  : ce 

phénomène eft dautnnt plus marqué , que le 

muriate de potaffe tft plus fec. Celui que l'on â 

fait décrépiter , &  qui a perdu fon eau de cryf- 

tallifation * produit une efferVefience très-confit 

dérable avec l’acide fulfurique concentré , &  le 

mélange s’échauffe beaucoup. E n  fâïfànc ces

( i ) N o u s avons déjà fait o b fe rv e r , en p a rlan t de la 
décom pçfition  du n itra te  de potaffe par l’acide fu lfurique 

concentré  , que i’acide n itrique  fe dégageoit avec une 
viVe effervefetnee. N o u s  re tro u v o n s ici le taêm e phéno­

m ène p o u r l’acide m uria tique : il eft m êm e beaucoup plus 
m arqué dans ce dernier f e l , parce que fon acide a une très- 

g ra n d e  tendance pour fe m ettre  dans l’éta t de g az. T elle  
eft la caufe générale des effervefcences d o n t la na tu re  & 
les différences n ’o n t été  bien  connues que depuis très - peu 

de tem ps. O n  c royok  autrefo is que c’ë to it au dégagem ent 
de l’air q ü ’elles é to ien t dues ; on  eft convaincu au jo u r­
d’hui que ce n ’eft pas l’air , m ais  tous les corps qu i p euven t 
affedter l 'ag rég a tio n  aéiifo rm e qu i les p ro d u ilen t ; ainfi , 
nous avons fait vo ir que l’ébu llition  de l ’eau pouvoir ê tre  
regardée com m e une fo rte  d ’eftervefcence. C o m m e  cette 
Vérité a befoin  d ’ê tre  foùvent ré p é té e , ju fq u ’à ce q u ’ellû 

fo it bien connue 6c bien en tendue de to u t le m onde  ̂
nous reviendrons plufieurs fois fu r cet o b je t , en tra itan t 

des différens fels neutres fufceptibles d ’être décom pofés pa ï 

les acides.
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décompufitions dans des cornues , on obcîçat 
de l’acide mùriatique dans le récipient , &  ia 

cornue contient du f  îlfate de potaffe , lorfqu on 

opère avec l’acide fulfurique : le récipient con­

tient, nu contraire., de l’eau régale &  le réfidu 

donne du nitrate de pot tfie , fi 1 011 emploie 

l ’acide nitrique. L ’aude boracique decompofe 

auilï le muriate de potaffe , par le moyen de là 

diftillation , &  en dégage l’acide muiiatique. 

Com m e toutes ces opérations fe pratiquent avec la 

muriate de foude , ou fel marin , nous les décri­

rons plus en détail à l’article de ce dernier. Les 

acides carbonique &  fluprique n’ont aucune action 

fur le muriate de potaffe.
Lesfu lfates &  les nitrates de potaffe &  de foude 

n’en ont pas1 davantage far ce f-1 ; lorfqu’ils font 

diifons dans la même ean, chacun d’eux cryftalhfe 

feparément &  à fa manière.

L e  muriate de potaffe fe rencontre fréquem­

ment dans la nature, mais toujours en afU t  petits 

quantité. On le trouve dans les eaux de la 

mer &  des fontaines filées ; il ex ifte , quoique 

rarement , dans les lieux ou l’ on rencontre le 

nitrate de potaffe \ 011 le trouve encore dans les 

cendres des végétaux , &  dans quelques humeurs 

animales. L ’art peut auflî le produire , i °  en 
combinant directement l’ acide m uriuique avec !a 

potaffe } i ° .  en déco'mpofmt les m ariâtes terreux,
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ammoniacaux ou métalliques , par le même al- 

kali j 30. en décompofant le fulfate ou le nitrate 

de potaffe, par le moyen de l’acide muriatique , 

com me l ’a indiqué M .  Cornette.

O n em ployait autrefois ce fel neutre com me 

u n  excellent fébrifuge ; mais il ne pofsède cette 

propriété , que Sylvius lui a attribuée , q u ’en fa 

qualité de fel amer. O n préfère aujourd’ hui à ce 

fel les fulfates de potaffe &  de foude.

L e  muriate de potaffe n’eft pas d ’ufage dans les 

arts j fon goût défagréable empêche q u ’on ne s’en 

ferve pour affaifonnement , comme on le fait du 

muriate de fo u d e ;  il a d ’ailleurs toutes les proprié­

tés chimiques de ce dernier f e l , dont il ne diffère 

que par fa faveur amère , fa diffojubiiité moins 

grande , fon altérabilité à l’a ir ,  &  fa cryftallifation 

moins régulière ; c’eft pourquoi nous n ’infifterons 

pas davantage fur fon hiftoire.

Sorte V I .  M u r i a t e  d e  s o u d e .

L e  muriate de fo u d e , plus connu fous les noms 

de fe l m a r in ou fe l  de cuifïne } fa l  culïnare 3 eft un 

fel neutre p a r fa i t , formé par la combinaifon fatu- 

rée de l’acide muriatique &  de la foude. O n  doit 

s’appercevoir que , dans la nomenclature adoptée 

j u f q i r i c i , la définition de la nature de ces fels 

neutres eft prefque inutile , pu ifq u ’elle eft expri­

mée par la dénomination.

—  C e



d ’H i s t .  N a t .  e t  d p . Ç h i m i e .  49 

C e fel eft répandu en quantité confidérable 

dans la nature; c’eft le plus'abondant de tous. 
On le trouve en mafles mnnenfes dans riiuérieüt 

de la terre , en Efpagne , en Calabre , en H o n ­

grie , en M o fco v ie , 8c fur-tout à W ieüzcka , en 

Pologne , près les monts Grapacks. Les mines

de ce dernier endroit font d’ une grandeur rrès-
■: ; !

confidérable , 8c le muriate de foude y èft eu 

quantité prodigieufe. C e  f e l , contenu dans la 
terre , eft ordinairement irrégulier , rarement 

criftailifé : il eft plus ou moins blanc ; on en 

trouve d é co lo ré : dans cet état, on i’appellé f e l  
gemme , parce qu’ il a fouvent la trartfparcnce d'éŝ  

criftaux connus fous ce nom. L es eaux d« la mer 

en font chargées , ainfi que celles* de 'Certains lacs 

&  de quelques fontaines ; c’eft de ces eaux qu’on 

lé retire par quatre procédés généraux.

L e  premier eft l’évaporation fpontanée pat la 

chaiéur du foleil j ce moyen eft mis en üfage 

dans nos provinces m éridionales,  en Langue­

doc, à Peyrac , Pecais , & c. On creufe fur le 

botd de là mer dés espèces d e fo fte s , qu’on en­

duit d’argile bien battue -, on y pratique de petits 

murs qui les partagent en plufieurs comparti- 

m en s, &  qui communiquent les uns avec les 

autres. L a  rnaréè montante dépofe de l’eau dans 

tes marais fa lan s, &  elle eft retenue par les 

efpèces de cloifons que forment les murs ; on' 

Tom e  D
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jj’y en laifTe qu’une couche afiez mince , que la 

chaleur du foleil évapore très-bien. Quand il 

s’y eft formé une pellicule faline , on la cafte > 

&  elle fe précipite on la brife ainfi ju fq u a c e  

qu’il n’y ait plus d’eau. A lors on ramaffe le fel 

avec des râteaux , &  on le met en tas pour le 

faire fécher. C e fel eft mêlé avec tous ceux qui 

font diffous dans les eaux de la mer 3 tels que les 

fuifates de foude &  de m agnéfie, les munates 

de magnéfie &  de chaux. I l  eft aufll fali par une 

portion de la glaife qui forme le fond des marais 

falans ; enfin on y trouve du fer &  du mercure 

en très-petits globales ; ce dernier s’y démontre 

facilement en lailfant fejourner une lame d’or 

dans le fe l ;  elle y eft blanchie ttès-m anifefte- 

ment. C e fel fort im pur , eft connu fous le nom

de f e l  de gabelle.
D ans les provincesfepcentrionales de la F ran ce, 

en Norm andie &  en B retagn e, on fe fert de 

l ’évaporation artificielle à l’aide du feu. Dans 

j ’Avranchin ,  o n  prend les fables mouvans fur 

lefquels l’eau de la mer a dépofé des criftaux 

falins -, on les lave avec la moins grande quan­

tité poffible d’eau de m e r, afin que le fel n’en 

ait que ce qu’il lui en faut pour être diftous ; 

on porte cette eau falëe dans des chaudières de 

plomb dans lefquelles on l’évapore jufqu’à fic- 

cité. C e  fei eft très-blanc &  plus pur que celui 
\
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des marais falans. Guettard a décrit avec foin ce 

travail dans les M ém oires de F Académie pour 
l ’année 17 5 8 .

L a  Lorraine &  la Franche-Com té ont beau­

coup de fontaines falées. L ’eau de ces fontaines 

eft: chargée de différentes quantités de muriate 

de foude. A  M ontmorot , dans la dernière de ces 

provinces, pour obtenir ce fel , on réunit l’éva­

poration fpontanée à l’évaporation par le feu. 

Pour cet e ffe t , l’eau des puits eft portée par des 

pompes à chapelet ,  dans un grand baffin. C e 

dernier eft placé au haut d’ un hangard nommé 

bâtiment de graduation. Sous cet hangard font 

fufpendues , par étages , des planches fur le f- 

:quelles font placés de petits fagots d’épine. L ’eau 

tombe fur ces fagots par des robinets ; elle fe 

divife en pluie f in e } &  cômme elle préfente 

beaucoup de fulfate à l ’air qui circule avec ra­

pidité fous ces hangards , il s’en évapore prefque 

les deux tiers ; elle dépofe du fulfate de chaux 

ou de la felénite  fur les fagots ; &  lorfqu’elle eft 

afiez chargée de fel pour donner treize à qua­

torze degrés au pèfe-liqueur , elle eft portée dans 

de grandes chaudières de fer , foutenues par des 

crochets de même métal , qui partent de leur 

fond &  repofent fur des pièces de bois portées 

par les bords de ces vaiffeaux. Ces chaudières , 

appelées poêles, font très-larges, &c peu pro-

D i j
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fondes. E lles contiennent cent tnuids d’eau ûîée. 
On les chauffe brufquement ; lorfque l’eau boûc 

à gros bouillons , elle fe trouble d ’abord &  dé- 

pofe à fa furface une terre ochreufe en forme 

d’ écume. I l  s’en fépare enfuite un fel peu foluble 

qui rt’eft que du fulfate de chaux ; lefc ouvriers 

le nomment fch lo t : fchlot eft mêlé d’un peu 

de muriate de foude , de fulfate de foude &  de 

muriates-terreux ; il eft reçu dans de petites au­

ges de tôle , placées fur les bords des chaudières , 

dans lesquelles il eft porté par les' flots de la li­

queur qui b o u t ; on enlève les angelots de temps 

en temps , &  on les remet jufqu’à  ce qu il fe 

form e à la furface de la liqueur une grande quan­

tité de criftaux cubiques, que les ouvriers appellent 

pieds de mouches. A  cette époque on retire les 

augelots pour la dernière fois. On diminue le 

feu &  on enlève le muriate de foude avec des 

écumoirs , à mefure qu’il s’en eft criftallifé une 

a f f e z  g ra n d e  quantité j on continue de l’enlever 

ainfi , &  d’évaporer jufqu’à ce que l’eau ne 

donne plus de criftaux cubiques. L e  fel que 

l ’on obtient eft en criftaux plus ou moins gros , 

fuivant la rapidité ou la lenteur de 1 évaporation ; 

l’eau qui n’en fournit plus eft appelée muire on 

eau mère : elle contient d e s  mariâtes terreux ( i) .

( i )  O n  p répare  à M on tm o ro c  un fel n eu tre  ,  co n n u
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W allerius rapporte un quatrième procédé pour 

retirer le Tel des eaux de la mer , mis en ufage 

dans les pays du -N ord. O n  e x p o fe  cette eau dans 

des foffes fur le bord de la mer ; comme elle 

n ’y forme qu’une petite couche , le froid la pé­

nètre , &  elle fe gèle ; mais la portion d’eau 

furabondante â la diiïolunon faline étant la feule 

fûfceptible de fe g e le r , celle qui refte fluide re­

tient tout le fel qui étoit contenu dans la quantité 

prim itive , &  elle fe trouve concentrée au point 

de laifler criftailifer le muriate de foude à la 

moindre chaleur; on la porte dans des chau­

dières de p lo m b , dans lefquelles on l’évapore.

Les criftaux de muriate de foude font des 

cubss très-réguliers &  d'autant plus gro s, que 

l ’ évaporation a été plus lente ; ils fe groupent 

enfemble par leurs bords 3 de manière à former 

des efpèces d ’efcalier , ou de trémies creufes, 

Rouelle l’aîné a obfervé &  décrit ce phénomène 

avec beaucoup de foin dans fcs Mémoires fur la 

criftallifation. Bergman en a donné une éthio- 

logie fore ingémeufe.

»--- —■ ---------------- -— - 111 > 1
fous le nom  de f e l  d 'E p fo m  Je  L o r r a in e  ; m ais ce n 'e ft 
que du fu lfate  de foude ou  fel de G lauber d o n t on  a 
tro u b lé  la c riftaU iia ticn . O n  le d iftingue du  vrai fu lfate  
de m agnéfie ou  f e l  d 'E p fo m  ,  en ce q u ’il s’effleurit à  
l ’a i r ,  tandis q u t  le p re m ie r, tel q u ’il v ien t d 'A n g le ­

terre  , eft dé liquefeen t.

D  iij
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L a  faveur de ce f e l , qui eft falée &  agreable , 

eft connue de tour le monde.
Lorfqu ’on l’expofe à l’adHon d’un feu bruf- 

que , il pétille &  faute en éclats. On appelle ce 
phénomène décrépit ation j  il eft d u , amfi que nous 

Lavons déjà fait obfetvet pour le fulfate de po­

taffe &  le muriate de potaffe , à ce que 1 eau qui 

entre dans les criftaux fe raréfiant fubitemenc 

brife &  écarte avec effort toutes les petites lames 

donc ils font compofés. Lorfque toute l’eau eft 

ainfi évaporée j  la décrépitation ceffe , &  le fel 

eft en pouffière. Si on continue à le chauffer fo r­

tement , il fe fond après avoir rougi : eh le cou­

lant fur u n e  plaque de marbre ,  il fe fige en une 

efpèce de criftal minéral. Mais il n eft altère en 

aucune manière , car on peut lui rendre fa pre­

mière form e en le diffolvant dans ! eau. L e  fea. 

ne le décompofe donc pas : en le tenant fondu 

quelque temps , il finit pat fe volatihfer fans al­

tération , mais il faut pour cela un feu de la der­

nière violence.
L e  muriate de fonde n’éprouve pas d’altération 

fenfible à l’a ir , lorfqu’il eft bien pur ; il fe dtfsèche 

plutôt qu’il ne s’hum efte J &  il n en attire l’hu­
midité que lorfqu’il contient des muriates à bafes 

terreufes, comme celui de gabelle.

I l  eft très-diffoluble dans l ’eau ; il ne lui faut 

que trois parties de ce ^ lid e  pour etre tenu
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en diflTolution. T ro is onces &  demie d’eau dif- 

folvenr très-cornpietcment une once de ce fe l: 

il n'eft pas plus diiTolable dans l’eau bouillante 

que dans l’eau froide. L a  diflolution fe fait feule­

ment un peu plus vî:e par la chaleur. On obtient 

les criftaux de ce fel par une évaporation très- 

fente. I l  fe form e d ’abord fur la* liqueur des 

pieds de mouches qui fe jo ign en t, &  donnent 

naiflance à uae pellicule plus ou moins épaifle j 
quelquefois , au lieu de cubes , on obferve des 

efpèces de pyramides carrées &  creufesj Sem­

blables à cles trémies. R ouelle  , l’aîné , qui a ob- 

fervé avec grand foin tous les phénomènes de 

cette criftaHifation , a vu que ces trémies pre- 

noient naiifance de la manière fuivante. L o r f-  

qu’il y a un cube formé , ce petit folide s’en­

fonce un peu dans l ’eau ; d en naît enfuite un 

fécond qui eft attiré par le premier , &  qui s'at­

tache à lui par un de fes côtés ; le même phéno­

mène a lieu pour les trois autres cotés du cub®. 

I l  eft aifé de concevoir que cet accroiftement 

fucceflif produira des pyramides creufes, donc 

la pointe fera en bas &  la bafe en haut. L o rs­

qu'elles font trop grofles , elles fe précipitent ail 

fond de la liqueur. L ’eau dans laquelle on a dif- 

fous ce f e l , &  qu’on a fait évaporer jufqu a ce 

qu’elle n’en fournilTe p lu s , ne contient plus au­

cune matière faline , fi. le fel employé étoit biea
D  iv
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par : celle de la mer &  des falines contisnt tou­

jours quelques fels à bafe terreufe. On peut en 

précipiter la terre à l’aide de la foude , comme 

nous le dirons à l’article des fels neutres terreux, 

T e l eft le moyen qu’on emploie pour obtenir 

du muriate de foude très-pur,
‘ L e  muriate de fonde paroît faciliter la fufiorf 

des verres ; il occupé toujours la partie fupe- 

lieure des pots dans lefquels on fond cette ma­

tière &  .conftitue en grande partie le fiel de 

verte.
On s’en fërt pont vitrifier la furface de cer­

taines "poteries j  &  pour leur donner ainfi une 

efpècè de couverte aux dépens’ cie, leur portion 

extérieure*, qui*fe fond à Taide'de Fâ grande cha­

leur communiquée par le fel ; ‘on ÿ "parvient ' arfé- 

m e n t, en'jetant * daiis dés fours ou on la cnit une 

certaine quantité du .m m iate de foude. I l  fe vo- 

h H Ê fè y ? : fé ïépand -ïhY la : ftirface des poteries , 

dontJ il occafioune la : Fufion par fon extrême 

cfiilëütr. C ’eft ainfi q\i’on enduit" la poterie d’A n - 

gietén'e.

■' ÊaVei're filicée ne l’altère en'àticune manière-, 

qucff^i’ i] psrdifîe fen'favôrifér la fufion.

L ’argile pli t'a" beaucoup moitis- d’aftiori fur le 

üiutiHfecl'e fôtrde que fur îes;nitrès : elle* ne donne ■ 
ëHE ll^'aïftiïfant avec ce fel ,• qti’urt acide foibl# 

Ec 1?^gînitiqtie en affez petite quantité. Les d if-
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tiïlateurs d’eau force recirent, il eft v ra i, 1 acide 

muriâtiqüe , appelé ej'prit de f e l , de cetce mamere  ̂

mais ils emploient du Tel de gabelle , qui contient 

beaucoup de muriate s a bafe terreufe , &  ds fs 

fervent d’une argile très-colorée &  très-impure.

L a  baryte décompofe le muriate de foude 

comme tous les autres fels alkalins , d aptes les 

expériences de.Bergm an.
L a  chaux &  la magnéfie n’altèrent en aucune 

manière le muriace de foude. Peut-être ces deux 

fubftâncés falino-rerreufe , combinées avec 1 acide 

carbonique j  peuvent-elles féparer les principes 

du muriate de foude par une attraction élective 
double.

L a potaffe cauftique décompofe le m uriate de 

fonde , parce qu’elle a plus d’affinité avec fou 

acide que n’ en a la foude. Une diffolution de 

muriace de foude , mêlé avec de la potaffe , donne 

du muriate de potaffe par l’évaporation , &  l’eau 

mère contient la foude pure !c îfolée.

Les acides ont une a&ion très-marquée fur le 

muriate de foude. Si. l’on verfe de 1 acide fulfo*- 

rique concentré fur ce fel , il fe produit un m ou­

vement très-confîdérable ,  une chaleur très-vive ; 

on obferve une effervefceuce violente ( i ) , c a u -

( i )  L ’effervefcence eft auffi m anirefte dans cette  o p é -  

saÙQfl,  que dans l’un ion  d u  m êm e acide avec la chaux
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par l’acide muriatique qui fe dégage- fous î*  

forme de gaz ; on reconnoît la nature de cet 

acide aériforme dégagé , par la vapeur blanche 
qu’il forme avec l ’ eau de l’atmofphère , &  par 

fon odeur piquante analogue à celle du fafran , 

lorfque cette vapeur eft fort étendue. Si l ’on fait 

cette opération avec l ’appareil pneum aro-chim i­

que au mercure , on obtienc beaucoup de gaz 

acide muriatique. G lauber eft le premier qui aie 

obfervé &  décrit avec foin cette décomposition 

du fel marin par l ’acide fulfurique , pour re­

tirer J’acide de ce fel ; c’eft pour cela qu’on a 

donné à cet acide le nom d’efprït de fe lm a r in  
la manière de Glauber. E n  examinant le refidu de 

cette opération , il a découvert fon fel admirable , 

ou le fulfate de foude.

Prefque tous les auteurs preferivent , pour dif- 

tiller l ’acide m uriatique , de mettre du muriate 

de foude décrépité dans une cornue de grès ta ­

bulée , de verfer par la tubulure la moitié de 

fon poids d’acide fulfurique concentré ; il fe d é-

&  les alkalis fature's d ’acide carbonique. E lle  a  d o n c  

lieu  to u te s les fois qu ’au  c o rp s , f ïp a ré  d ’une com - 
b in a i f o n , fe vo latilife  fous la form e de g a z } elle peu t 

do n c  « tre  occafionnée par l ’acide c a rb o n iq u e , l’acide 
m u ria tiq u e  ,  l’acide n itrique  , l’acide fu lfu reux  ,  l’acide 

f iu o r iq u e , &c. E lfe n e  d o it pas ê tre  a ttr ib u ée  a u  d é ­

g agem en t de l 'a ir.
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gage fut le champ beaucoup de vapeurs acides 

qui pafTenr par le bec cle la cornue , &  vont fe 

raflembler dans deux ballons enfilés j le dernier 

de ces vaille aux eft percé d ’un petit trou ,  afin 

de lailTer échapper les vapeurs &  de prévenir la 

rupture de l'appareil. I l  en eft de cette opéra­

tion comme de la diftillation de l ’acide nitreux ; 

on perd une grande quantité de l’acide muriati- 

que le plus pur , qui fe dilîlpe fous la {-orme de 

gaz par le trou du ballon , &  011 eft fort incom­

modé par les vapeurs très-corrofives de cet 

acide qui rem plirent le laboratoire ou fe fait 

la diftillation. M . Baum é , pour éviter une par­

tie de ces inconvéniens , ajoute de l’eau dans la 

cornue. Cette eau , volatilifée dans le ballon , 

abforbe une partie du gaz acide muriatique ; 

mais comme elle eft beaucoup moins volatile 

que lui 3 il fe perd toujours une grande quantité 

de cet acide. M . W oulfe a corrigé tous ces dé­

fauts , &  a trouvé le moyen de fe procurer l’acide 

muriatique le plus fort &  le plus concentré pof- 

fible , en faifant l ’inverfe du procédé de M . 

Baum é. A u lieu de faire volarilifer l ’eau pour 

aller après les vapeurs d’acide m uriatique, il 

préfente ce liquidé î la rencontre du gaz , &  il 

emploie pour cela l ’appareil que nous avons dé­

crit à I’aEticle du nitre.

On met huit onces d ’eau diftillée dans les



<îo È l I m e n s

bouteilles collatérales, pour un mélange de deux 

livres de muriace de foude &  d'une livre d ’acide 

fu lfurique concentré. L e  gaz aride muriatique , 

conduit par des tubes dans l’eau des bouteilles s 

s’y dilfout. Cette eau s’écheuffe prefque ju fq u ’à 

l ’éb u llit ion , en fe combinant avec le gaz , &  elle 

en abforbe un poids égal au fien. L o r fq u ’elle 

en eft chargée à ce point , elle n’en diffout 

p l u s , &  elle fe refroidit ; mais le gaz paffant 

dans les fécondés bouteilles collatérales, s’y noie 

de nouveau dans l ’eau q u ’il échauffe &  q u ’ il fa -  

ture.

C e  procédé , très-ingénieux &  bien d ’accord 

avec les propriétés connues du gaz acide m uria­

tique , a plufieurs avantages ; i ° .  il évite les in- 

convéniens de l ’acide en vapeur répandu dans 

J ’air ; 2 ° .  il empêche qu ’on n’en perde la plus 

grande quantité , com m e cela a m v o it  même dans 

Je procédé ancien ] 3 0, il procure l’acide m u­

riatique le plus f o r t ,  le plus con cen tré ,  le 

plus fumant qu ’ il foit pcftible d ’avoir ; 4 0. cet 

acide eft en m êm e temps très-pur , puifqu’ il n ’eft 

form é que du gaz diffous dans l ’eau, Aufix eft-il  

très-blanc , tandis que celui q u ’on avoir autre­

fois dans les laboratoires étoit toujours d ’ une 

couleur citrine \ ce qui a même induit les chi- 

mïftes en e r r e u r , puifqu ’ ils ont donné cette 

couleur com me un cata£tère de cçt acide. L a
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portion d’acide liquide qui , dans ce procédé , fe 

condenfe dans les alonges , eft jaune &  filie  

par les matières étrangères entraînées par l ’eau 

contenue dans le mélange } ainù que cela arrive 

dans l ’ancien procédé ) 50. la méthode nouvelle 

avertit l’arrifte du degré de feu néceflaire , &  de 

îa manière de conduire fon opération-, par le 

paflage plus ou moins rapide de l’acide muriatique 
gazeux à travers l’ eau des bouteilles ; 6°. enfin, ce 

qu’ il y a de plus précieux , elle fournit un moyen 

de connoître exadtemment la quantité d’acide con­

tenu dans le fel neutre , puifqu’on n’en perd au­

cune portion.
L ’acide nitrique décompofe auffi lè muriate de 

fo u d e} mais comme il eft volatil , il monte &  

s’ unit à l’acide de ce fel ; il réfulte de cette union 

l ’acide mixte connu fous le nom d’acide nitro- 

muriatique ou l’eau régale.
Baron a découvert que l’acide boracique dégage 

l’acide du muriate de foude à l ’aide de la chaleur. 

L e  réfidu de cette diftillation eft du véritable 

bSrare de foude très-pur.
L ’acide carbonique &  l ’acide fluorique n’ont 

point d’a&ionfmarquée fur le muriate de loude.

Les fels neutres que nous avons fait connoître 

jufqu’ici , n’en ont pas davantage fur ce iel. Lorf- 

que les fulfate s ,  les nitrates de pouffe &  de
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foude j &  le muriate de potaffe fe trouvent dif- 

fous dans la même eau que le muriate de fonde , 

chacune de ces matières falines criftallife à fa ma­
nière -, le muriate de foude eft un de ceux qui 

s’en fepare le premier pendant les progrès de 

l ’évaporation , &  il fe mêle avec un peu d efu l- 

fate ik  de muriate de potalfe ; mais le fulfate de 

foude &  le nitrate de potaife reftent les derniers 

en dilfolution , &  ne fe criftallifent que par le 

refroidilfement. C ’eft pour cela qu’en Lorraine 

on prend l’eau mère des falines d'où ou a retiré 

le fel de cuifine ; on la met dans des tonneaux , 

&  on l ’agite avec des bâtons ; pendant fon refroi- 

d iffem ent, le fulfate de foude fe criftallife con- 

fu fém en t, &  en petites aiguilles qui relfem - 

blent à celles du vrai fel d ’Epfom  , ou fulfate de 

y magnéfie.

L es  ufages du muriate de foude font fort éten­

dus. I l  eft employé , i ° .  dans quelques poteries, 

pour faire entrer leur furface en fufion , &  leur 

donner une efpèce de couverte ; 20. dans la ver­

rerie pour blanchir &  purifier le verre ; 30. dans 

la docimafie ou dans l’elTai des m ines, pour f jr -  

vir de fondant aux matières qui forment les fco- 

ries , pour faciliter la précipitation des métaux , 

&  pour empêcher leur altération par l’a ir , en les 

défendant du contact de l’atmofphère.
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On fent aujourd’hui le befoin de le faire fervir 

à un ufage encore plus important que ceqx-li ; 

à l'extraction de la foude qui devient tous les 
jours de plus en plus rare , &  dont l’u fige efl: 

très-n éceffaire pour les arts. Plufieurs perfonnes 

pofsèdent ce fecret en A n gleterre , &  retirent en 
grand la foude du fel de la mer.

Q uelques chimiltes ont penfé que la litar°;e 

eft fufceptible de décompofer le muriate de fonde 

à froid &  par la fimple macération ; il paroiffoit 

que réunilfant deux propriétés , la première de 

contenir de l ’acide carbonique capable d’attirer 

la foude , la fécondé de fe former avec l’acide mu­

riatique un fel infoluble , &  facile à fe féparer 

de la leffive alkaline , elle devoir agir par une 

attraction é le â iv e  double ; mais les eftais que 

j’ai fa its , fur cet objet , m ’ont prouvé que ce 

procédé étoit infufhfant. Schéele a vu que le fer 

plongé dans une diffolution de muriate de foude 

fe couvre de foude facurée d’acide carbonique , 

il a obtenu le même fuccès du fulfate &  du ni­

trate de foude , traités de la même manière. I i  a 

découvert que la chaux vive , mêlée à une diffo- 

lution de muriate de foude , &  ce mélange laiffé 

dans une cave humide , donnoir une efflorefcenca 

de foude , &c qu'il fe formoit du muriate calcaire. 

Cohaufen avoïc annoncé ce fait en 1 7 1 7 .  M . de 

M orveau a prouvé que ces décompositions s’o-
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pèrent à la faveur de l’acide carbonique , puif- 

qu ’ une diffolution de fulfate &  de muriate de 

potaffe , verfée dans de l’eau de chaux préci­

pitée par l’acide carbonique, devenoit claire &  

tranfparente, &  puifqu’il n’y a pas de précipita 

en verfant dans un mélange d eau de cuaux 3 ô£ 

d ’ une diffolution de ces fe ls , de l’eau chargée 

d’acide carbonique. T ous ces faits font autant de 

données d’où il faut partir pour trouver l’art de 

retirer la foude du fel de la mer , &  pour former 

des établiffemens en grand fur cette utile ex­

tradion.
L e  muriate de foude fert d ’affaifonnement 

pour les alimens , dont il corrige la fadeur ; il 

facilite la digeftion , en produifant un commen­

cement d’altération putride dans les fubftances 

alimentaires. Quoiqu’il foie bien prouvé par les 

expériences de M M . P r in g le , M acbride , &c» 

qu’il regarde la putréfaétion , &  qu’il eft un anti- 

feptique puiffant, comme la plupart des matières 

fa lin es, lorfqu’on le mêle en grande dofe avec 

les fubftances animales , il agit d 'une manière 

bien différente quand on le mêle en petite quan­

tité à ces mêmes fubftances , puifqu’ il les fait 

paffer plus vîte à la putréfaction. C e  fait eft 

prouvé par les expériences de l’auteur des effais 

pour fervir à l’hiftoire de la putréfaétion, &  pa£ 

celle de Gardane.
Ge



d ’H i s t . N a t . e t  d e  C h i m i e . 6 5

C e  fe l  n ’e lt  pas m o in s  u t ile  en  m é d e c in e  ; o n  

îe  m e t d an s la  b o u c h e ,  &  o n  l ’e m p lo ie  en  la v g -  

m e n s  c o m m e  u n  ft im u la n t  trè s -u t ile  d an s l ’a p o ­

p le x ie  , la  p a ra iv f ie , & c .  C ’ e ft u n  fo n d a n t  afTez a â i f  

d a n s  b e a u c o u p  d e  c a s , & c .  1 1  eft fo r t  re c o m m a n d é  

p a r  R tifT tl [de Tahc G ia n d u la r ip o u r  le s  e n g o r -  

g e m e n s  ly m p h a t iq u e s  q u i d é p e n d e n t  d u  v ic e  fe ro -  

ph u leu sc . J ’en  a i m o i- m ê m e  o b te n u  d e  trè s -b o n s  

e fte ts  dans p ln fie u rs  m a la d ie s  d e  ce tte  n a tu re . I l  

p u r g e , îo r fq u ’o ù  la d m in if t r e  à la d o f e  d e  p lu fie u rs  

g r o s .  C o m m e  c ’ e ft  le  fe l  g r is  q u e  l ’on  e m p lo ie  

o r d in a ire m e n t  d an s ces d iffé re n te s  c ir c o n fta n c e s ,  

le s  e ffe ts  q u  il p ro d u it  fo n t  d u s  e n  p a rt ie  a u x  m a ­

riâ te s  c a lc a ires  &  m a g n é n e n  q u ’il  c o n tie n t .

Sorte V I L  B o r a x  d e  s o u b e ,  ou B o r a t e

SURSATURÉ DE SOUDE ( i ) .

L e  boraX  d e  fo n d e  , o u  b o ra x  c o m m u n , e ft  u n  

fe l  n e u tre  fo r m é  p ar la  c o m b i n a i t , 1 d e  l ’a c id e  

b o ra c iq u e  a v e c  la  fo u d e  en  e x cè s .

L  h ifto ir e  d e  ce  f e l , q u i  n ou s v ie n t  d es In d e s  

O r ie n t a le s ,  e ft  fo re  in c e rta in e . O n  ne fa it  pas

y  ( O  Nous avons jufqu'ici commencé par examiner les 
jd s  neutres, formés par cb aq w  acide uni à la pouffe 

^ a n r  a ceux dans iefquels e„ tre l’acide boracique , nous 

°œm«s forcés de commencer par celui à bafe de foude 
parce qae c eft ie feul bien connu.

Tome I I . r-
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encore positivement fi c’eft un produit de la na­

ture ou de l ’arc E n  effet , fi la découverte de 

l ’acide boracique en diffolution dans les eaux de 

plufieurs lacs de T o fc a n e , dont nous avons fait 

mention dans 1 hiftoire de cet acide , peut faire 

préfumer que le borax de foude eft un produit de 

la nature , plufieurs faits que nous rapporterons 

plus bas, funblent démontrer qu’il eft pofiible de 

form er ce fel de toutes pièces, par certains pro­

cédés j &  peut-être aura-t-on quelque jour des 

minières artificielles de borax, comme on a au­

jourd’ hui des nitrières artificielles dans différentes 

parties de l ’Europe.

L e  borax eft fous trois états dans le commerce. 

L e  premier eft fe borax bru t, tin chai bu thryfo- 
colle j  qui nous vient de I \ r fe  ; il eft en malles 

verdâtres, graffes an toucher, ou en efpèces de 
criftaux opaques, d’un vert de porreau , qui font 

des pnfmes à fix pans , terminés p.vr des pyra­

mides irrégulières. On trouve jnéme deux va­

riétés de ces criftaux verdâtres, différences par la 

groffe.ur dans le commerce. C e fel eft très^impur 

&  mêlé de beaucoup de matières étrangères à fa 

compofiuon.

L a  fécondé efpèce de borax eft connue fous, 

le nom de borax de la Chim ie • celui-ci eft w[ 
peu plus pur que le précédent ; il eft en peti’ fc'S
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plaques, ou en malfes irrégulièrement criftaHifées, 

d ’un blanc fale ; on y apperçoit des rudimens de 

prifmes &  de pyramides , mais confondus en- 

fem ble , fans aucun arrangement fymmétrique : 

on obferve fur ces criftaux une pouffière blanche 

qui en enduit la furface , &  que l ’on croit de 

nature argileufe.

L a  troifième efpèce eft le borax de H ollande t 
ou borax raffiné. I l  eft en portion de criftaux 

tranfparens &  alfez purs \ on y reconnoît des py­

ramides à plufieurs faces, mais dont la criftallifa- 

tion a été interrompue. Cette forme indique d’une 

manière certaine que la méthode employée parles- 

H ollandais pour raffiner ce f e l , eft la dilfolution 

&  la criftallifation».

Enfin , on prépare à P aris, dans le laboratoire 

de M M . L e fg u ille rs , droguiftes, rue des L o m ­

bards ,  un borax purifié , qui ne le cède en rien à 

celui de H ollan de, &  qui peut-être a même 1113 
degré fupérieur de pureté.

Outre.ces quatre efpèces de borax, un pharma­

cien de Pans , M . la Pierre 3 a cru découvrir qu’il 

s’en forme journellement dans les eaux de favon , 

mêlées à celles des cuifines , qu’un particulier

1 aille féjourner dans une efpèce de folfe ; il en 

retire au bout d ’un certain temps de vrai borax en 

beaux criftaux : mais ce fait annoncé il y a plus d© 

dix ans, n’a point été confirmé depuis.
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O n n’tft donc pas encore inftruit fur la for­

mation du borax ; il paroît feulement qu’ il s’ert 

produit dans les eaux ftagnantes qtii contiennent 

dés matières grades. Quelques auteurs a/Turent 

qu’on le fait artificiellement à la C h in e , en mê­

lant dans U ne fofTe , de la g ra ille , de l’argile 8c 
du fum ier , couches par couches , en arrofant 

ce mélange avec de Peau, 8c en le laiffint ainfi 

féjourner pendant quelques années. Au bout de 

ce tem ps, on Itflive ces matières j on évaporé 

la leflîve , 8c on obtient le borax brut. D ’au­

tres ont cru qu’on le droit d’une eau qui fe 

filtre à travers des mines de cuivre. M . Baum é 

dit positivement que le premier de ces procédés 

lui a fort bien réuffi. ( Chim. expe'ritn. tom. I I 3 
pcge 1 3 1 ) .

L e borax purifié eft en prifmes à fix pans 3 
dont deux font plus larges , avec des pyramides 

trièdres. I l  préfenre d’ailleurs beaucoup de va­

riétés dans fa criftallifation. Sa faveur eft ftiptiqué 

&  utineufe • il verdit le firop de violettes, parce 

qu’il contient un excès de foude ; c’eft pour le 

diftinguèf de celui qui eft fuurë d’acide boracique, 

ou du vrai borate de foude, que nous lui laiffons le 

nom de borax j nous le nommons auffi borate 

furfaturé de foude , pour défigner la nature de 

fa combinaifon.

L orfq u ’on i ’expofe à l'action du feu , il fond
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affez vîte à l’aide de l'eau de fa criftaliifuion j il 

perd peu-à-peu cette eau , &  acquiert un volume 

çonfidérable : il eft alors fous la forme d’une 

piaffe légère , porçufe &  très-friable , que l’on 

défigne fous le nom de borax calciné \ le volume 

çonfidérable . la forme lamellctife &  pGreufe que 
prend le borax dans fa calcination , viennent de 

ce que l’eau oui fe dégage dans l ’état de vapeur, 

foulçve la portion de la fubfbnce fd ine à dem i- 

defféchée en pellicules légères, &  de çe que les 

bulles qu’elle form e, crevant à la fuiface du fe l ,  

ces pellicules fe defsèchent entièrement , &  f« 

placent les unes fur les autres, de forte à (aider 

des intervalles entr’elles. L e  borax calciné n ’eft 

nullement altéré dans fa compofition ; il -n’a perdu 

que fon eau de criliallifation, qui fait à- peu-prè? 

fix onces par livre. On peut lui rendre ù  première 

ferm e , en le diffolvant dans l’eau , &  en le faifant 

crifLallifer} mais loifqu’on continue de chauffer ce 

fel calciné , il fe fond dès qu’il commence à rougir 

ôc forme un verre très- fu fib le , tranfparcnc, un 

peu verdâtre , qui fe ternit à l’air Sc qui fe diffout 

dans l’eau. L e  borax n’a point changé de nature 

par cette fufion ; on peut le faire reparoître avec 

toutes les propriétés qui lui font particulières, pnf 

)e moyen de la diffolution &  de la cnftallifation.

L ’air n’altère point ce fel ; il s’effleurit cepeu- 

«îaoc à fa furfa.ee , en perdant une portion de

g  ü
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fel. Si dans une difïoîution bouillante de borax 

de foude , on vetfe avec précaution de l’acide 

fulfurique concentre jufqu’à ce qu’il y .aie un 

léger accès d acide dans la liqueur , on obtient 
par le refioidiiTe ment 4u mélange filtré lin pré­

cipité ues-ahondant, &  difpofe en petites écailles 

brillantes , c’eft l ’acide boraçique ; on le lave avec 

de 1 eau diftillée , &  on le fait féçher à l’air pour 

lavo ir bien pur. E n  évaporant Si lailfant refroidir 

la dilfolution ainfi préparée, on en obtient à p In­

fo  urs repnfes de l ’acide boraçique. A  la tin on ne 

retire plus que du fulfate de foude , form é par

1 union de l’acide fulfurique qu’on a employé j  

avec la bafe alkaline du borax.

I . acide nitrique &  l’acide muriatique décom- 

pofent de même le borax de fonde , parce 

qu’ils ont , comme l’acide fulfurique, pins d'affi­

nité avec la fonde , que n’eu a l’acide bora- 

cique. On retire des dernières évaporations de 
ces mélanges du nitrate ou du muriate de 

foude. L a  découverte de l'acide boraçique 

paroît être due à Beccher , mais on a cou­

tume de l'attribuer à H o m b erg , qui a le pre­

mier décrit avec affez d’exactitude , dans les 

Mémoires de 1’ Académie , pour 1 7 0 1  , un 

procédé pour l’obtenir. C e  chimifté" découvrit 

ce fel fubüm é dans la diftillation d’un mélange 

de fulfate de fer calciné , de botax de foi\de
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fk  d’eau. Com m e il crut que la première 

de ces matières contribuent beaucoup a fil 

formation , il l’appela jè l  volatil narcotique de 
vitriol. Louis Lem ery , fils aîné du fameus 
Nicolas Lem ery , a beaucoup travaillé fur le 

borax de fonde , &  a découvert, en 1 7 1 8  , 

qu’on pouvoir obtenir l ’acide boraçiqus , appelé 

alors J t l  fé d a ti f  j  par l’acide fulfurique pur , 

&  que les acides nitrique &  muriatique en 

donnoient de même j mais il employoit tou­

jours la fublimation. C ’eft à G eofiioy le cadet 

qu’on doit l ’analyfe complète du borax de 

fo u d e ; il 3 p ro u vé , en 1 7 3 1 ,  qu on obtenoif 

l ’rcide boracique par évaporation &  par crifv 

tallifation • &  en examinant le réfidu de ces 

opérations , il a démontré que la foude étoit un 

des principes du berax.
L es travaux de Baron fur ce fel , préfentés a 

l’Acadéiniç , en 174 5  &  *74^ > ont ajouté a ces 

.découvertes deux faits împortans pour la connoif- 

fance du borax de foude. L e  premier , ceft quç 

les acides végétaux le décompofent auflî bien que 
les acides minéraux j le fécond , c’eft qu on peut 

refaire du vrai borax en umffant l’acide boracique 

avec la foude ; ce qui prouve que cet acide eft 

tout formé dans ce f e l , &r. que les acides que 

l’on emploie pour le précipiter, ne contribuent en 

rien à fa formation.
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L  acide fluorique &  l ’acide carbonique même 1
1 quoiqu ’un des plus foibles , paroillent être fu f -  

ceptibles de décompofer le borax de foude &c 
d en féparer l ’acide boraçique. C e  dernier s’unit 

facilement au borax du commerce , dont la b.;fe 

a ikaline demande , pour être entièrement faturée 

d ’acide boraçique , un peu plus d e ' c e t  acide 

que le poids rotrtl du borax. Bergm an penfe 

m êm e que ce fel n’eft bien neutre &  bien 

faturé , &  que les propriétés alkalines qui y  

dom inent ord inairem ent, ne peuvent être m af-  

qnées que par cette addition d ’acide bora- 

cique. O h  n 'a  point encore examiné 'e n  détail 

les propriétés de ce fel neutre , ou vrai borate 

de foude.

L e s  fels neutres âlkalins fu lfu r iq u es ,  nitriques 

&  muriatiques , n’ont aucune adïion fur le borax 

de fo u d e .

C e  fel ,] fondu avec des matières combuftibles , 

com me le c h a rb o n , acquiert une couleur rou­

geâtre ;  mais on ne connoîr pa;s l’altération qu ’ il 

éprouve de la part de ces matières.

L e  borax du commerce eft: d ’ une très -  grande 

utilité dans plufieurs arts. O u  l ’em ploie 'dans la 

verrene , com m e un excellent fondant , ainfi que 

dans la docimafie. On s'en fer : avec grand avan­

tage dans les foudures , parce qu ’ il fait couler 

i . i li iagedeftiné à fo n d er ;  d é p l u s , il entretient les
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furfaceS des totaux que,l’on veut réunie dans un 
ramoÜiffemeht très-propre à cette opération V & 
e n  l e s  recouvrant,' il empêche'que le'contaû de 
Pair-ne les: altère. On en faifoit autrefois un ufagë 
affez étendu en médecine ; mais il eft entièrement 
abandonné ‘ au joü ?dvhui.

Sorte VIII. B o r a t e  d e  p o t a s s e .

Nous donnons le nom de borate de potaffe a la 
combinaifon de l’acide" bordeique avec la pojafle. 
On fait que ces deux fubftances falines font très- 
ftifcëptibles de s’unir, & qu’il réfulte de cettç 
union un itl neutre analogue au borate de fonde. 
Tel eft le réfidu du nitre de'potaffe', décompo s 
par l’acide boracique. M. Baumé dit que ce
réfidu e f t  en m à f f e  b l a n c h e  , demi-fondue , &
que diffous dans l’eau, il lui a fourni un M  

ea petits criftaux. Le borate de potaffe' eft 
donc fufible, diffoîuble & criftallifable • les acides 
purs le d̂ compofent ainfi que le borax de foaue. 
On ne tonnoît rien de plus'fur ce fel qu 1 
fetoit néceffaire d’examiiïer , comme on a fait le 
borate de foude. Baron a connu la poflibiare ae 
faire ce fel , en combinant directement de l’acide 
boracique avec1 la potaffe , il l’a mêfne‘bien difhn- 
gué du borax ordinaire ou à bafe de fonde ; 
mais il n’a rien die fur'les propriétés particu-
lièires de ce: borate,' v -
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Sorte I X .  F l u a t e  d e  p o t a s s e *

 ̂ On doit défigner par ce nom , fuivant les 

règles de nomenclature adoptées jufqu ici , la. 

çombmaifon de 1 acide fluorique avec la po- 
taffe. Cette efpèce de fel neutre n’a encore 
été que très-légèrem ent examinée par M M . 

Schéele &  Boullanger. I l  eft toujours fous 

fçrm e gélatineufe , &  ne criftallife jamais 

d après ces deux chimiftes. DefTéché Sc fondu , 

il eft âcre , caufhque &: deliquçfcent , fui- 

vp.nt Scüéele. C e chumfte le compare alors 

a la iiqueur des cailloux. I l  paroît que le feu 

en dégagé l’acide fluorique , &  que la terre 

filicée , dont fè charge toujours ce dernier ,  

pendant fa préparation 5 fe fond en un verre fo ­
lu b le , à l ’aide de la potaffe.

L e  fluate de potaffe eft très-foluble dans l'eau- 

il îetient toujours une fi grande quantité de ce 

fluide , qu’on ne peut lui faire prendre une forme 

çriftnllme. L o ifq u  il eft bien fitu re , fa diffolution 

n ’altère point le firop de violettes.

On ne çomioît pas bien I ’adiion des terres fili- 

c .̂e , argileufe &  barytique fur ce fel , non plus, 
que celle de la magnéfie.

Suivant Schéele &  Bergm an , la chaux a pîus,

o affinité avec l'acide fluorique , que n’en a la, 

potaffe. L e  fluate de potaffç , mis dans l'eaft
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de chaux , y eft fur-le-champ décompofe ; là 

chaux s’unit avec l’acide flriorique , Sc form e 

un fel infoluble qui double la liqueur, &  qui 

eft du fluate de chaüx; On connoîtra des fels 
neutres formés par l’acide carbonique , &  leà 

alkalis fixes , qui font également décompofés 

pat ia chaux. On à vii le borax de foude être pré­

cipité par Peau de chaitx ; l’acide fluorique n’eft 

donc pas le feul acide qui air plus d’affinité avec 

cette fubftance falino-terreufe, que n’en ont les 

alkalis fixes.
L 'acide fulfurique concentré décompofe le fluate 

de potaffe , &  en dégage l’acide qui , fuivanc 

M . B o u lian ger, fe prefente avec l’odeur &  les 

vapeurs blanches , propres à l’acide mu ri a tique. 

E n  fai fan t cette expérience dans un appareil diftil- 

latotre , on recuêilleroit l’acide fluorique , comme 

011 le fait à l’égard du nitrate de potaffe &  du mu­

riate de foude , décompofés par l’acide fulfurique.

On n’a point examiné l’adion des acides nitrique 

&  muriatique , ainfi que celle des fels neutres que 

nous connoiffons fur le fluare de potaffe.

C e f e l , d’ailleurs très-peu connu , n’eft encore 

d ’aucun ufige.

Sorte X .  F i u a t e  d e  s o u d e .

C e nom défigne affez le fel neutre formé par 

la combinaiïon faturée de l’acide fluorique avec la
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fonde. C e  fel eft dans le m ê m e cas que le précé­

dent ; il a été fort peu examiné. I l  n’y a que 

M M .  Schéele &  B ou llan g er  qui en aient die quel­

que ch ofe ; encore ne font-ils point d ’accord entre 

eux , com m e on va  le voir.

Schéele aflure que la foude unie à.l ’acide fluo­

rique form e une gelée com me le fel précédent; 

M .  B oullanger avance au contraire que cette 

combinaifon donne de très-petits criftaux durs , 

caftans, figurés en carrés oblongs , d ’ une faveur 

amère &  un peu ftiptique. C e  f e l ,  mis fur les char­

bons srdfens, décrépite comme le muriate de fo u d e ;  

il 11e fe diftout qu ’avec peine dans l ’eau.

L ’eau de chaux le décompofe com me le fluate de

L ’acide fu lfurique,en  dégage l ’acide avec efFer- 

vefcence , vapeurs blanches &  odeur piquante , 

analogues à celle de l ’acide muriatique.

O n v o it ,  d ’après ce court e x p o fé , que ce fel 

ri’eft pas plus connu que le précédent.

Sorte X L  C a r b o n a t e  d e  p o t a s s e .

L e s  deux derniers fels neutres parfaits qui nous 

reftent à examiner , font les combinaifons de 

l ’acide carbonique avec les alkalis fixes.

C es  fubftances n ’ont jamais été rangées parmi 

les fels neutres; cependant ils en font de véritables, 

com m e nous Talions voir.
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N ous donnons le nom de carbonate de potaffe 

au fel neutre qui réfulte dp la .combinaifon fa- 
turée de l’acide carbonique avec la potaffe. Q uel­

ques chimiftes modernes l’appellent tartre méphi­
tique j  alkali végétal aéré & c . Cette fubftance 

film e , qu oit avoit toujours prife pour de l’alkali 

pur , n eft connue comme un fel neutre que de­

puis les travaux de; M . Black. On lui donnoit au­

trefois le nom de fe l  f ix e  de tartre J  parce qu’on 

le retire de l ’incinération du tartre du vin.'; On 
le regardoit comme un a lkali, parçe qu’il a qu,el- 

ques-unes des propriétés de ces fels.. E n  effet,, i,l 
verdit le firop de violettes ; mais le borax &  p l u ­

sieurs autres fels ont la même propriété j d ’ailleurs 
i l  ne détruit pas ou n’aftoiblit p asia  couleur des 
violettes , comme la potalle. I l  a une faveur a !k i- 
line qu’on retrouve auffi dans le borax., On Je dif- 
tinguoit feulem ent de l ’alkali de la foude , par 

la propriété qu on lui attribcoit d’attirer très- 

promptement l'humidité de l ’a ir , &  de ne p„s 

pouvoir fe cnftallifer j amfi humeété par l ’a i r ,  on 

lappeloit huile de tartre pur défaillance (1). M ais 

ces deux propriétés ne dépendent que de ce

„ ^  B o,lnuis rap p o rte  q u a ÿ a n t  évapo /é  Jentem ent &  
a une douce c h a le u r , de L'huile de tartre , il a o b te n u ', 

W n h e  pellicule 'faiine , de beaux^ criftaux , qu i fe f onc’  

con ervés plus de fix ans fans altération,  quoicju exjpofe'î
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que le ftl fixe de tartre n’eft pas un fel neutre 

parfait. Com m e il contient encore une cercainé 

quantité de potaffe non fkturée d’acide carbo­

nique , c’eft en raifon de cet excès d’alkaii , 

qu’ il eft déliqnefcenr. Aujourd’hui , oh eft 

parvenu à avoir ce fe! très - ciift.'llifâblë , qui 

n’attire point du tout l’humidité de l’air j  &  

qui s’effleuïit plutôt. M . de Chaulnes , qui 

s’eft beaucoup occupé de cet objet , prépare 

ce fel , en expefam une diffolution de potaffe 

candi que ,o u  chargée de peu d’acide carbonique, 

dans lin heu rempli de cet acide gazeux, comme 

dans le haut d’ une cuve de blette en fermenta­

tion. L ’alkali s’empare de tout l’ acide carboniqué 

qu’il peut âb forber, &  il criftallife très-régulière­

ment. Ses criftaüx font des pii fines qtiadrangü- 

lai'res, terminés par des pyramides à quatre laces

très courtes»
L a  faveur du carbonate de potaffe eft urinenle, 

mais beaucoup rticins forte que celle de lJal- 

kaü végétal cauftiqùe , puifqu’on l’emploie eh 

m édecine, à la dofe de quelques grains, comme

à  différentes tem pératures. ( D i j f e r t .  P h y j ic o  - C h im .  

1 6 6 6  ) . M . M o n te r ,  célèbre chim ifte de M o n tp e ll ie r ,  
q u i fans dou te  n'avoic pas connoiffance de la  découverte 

de B o lin iu s, a  tro u v é  de fon côté un procédé p o u r faire 

criftaliifer le fel fixe de ta u re .  A ç a i .  de s  S c . a n .  1 7 8 4 , 

f o g . S7S'
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fondant. C e  fel neutre eft très-altérable au feu ; 

il fe fond aifeme.nt, &  il s’alkalife affez vite. S i 

on le diftille dans une cornue en adaptant à ce 

vaiffeau un récipient &  1111 appareil pneumato- 

chimique au mercure , on en relire l’eau de crif- 

tallifation , &  fon acide dans l’état aériforme ; la 

potaffe eft en maffe irrégulière après cette opé­
ration , &  elle retient toujours une petite portion 

de fon acide que le feu ne peut lui enlever qu’a­

v e c  la plus grande difficulté. D ’après l’̂ nalyfe de 

Bergm an , le carbonate de potaffe faturé d’acide 

&  bien criftallifé, qu’il nomme alkali végétal aéré 3 
contient par quintal vingt parties d’acide , qua­

rante-huit d’alkali pur, &  trente-deux d’eau. Mais 

il faut obferver que les carbonates paroiffent être 

en général plus f  ifcepubles que les autres, de con­

tenir des dofes très - différentes &  très-variées de 
leur acide. M algré cette propriété , ce f i l  11e 

fourniflant jamais de criftaux réguliers , que lotl- 
qu’il eft parfaitement faturé , 011 peut regarder 

comme exaét &c affez conftant le calcul donné par 

Bergman.

L e  carbonate de potaffe , lorfqu’il eft bien crif­

tallifé , 11’éprouve aucune a terationde la part de 

l ’air ; fes criftaux reftem tranfparews , fans fç 
fondre ni s’efflem ir. Com m e il eft très-important 

&  très - nécetfiure pour beaucoup d’expériences ,

Tome I L  F
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d'avoir ce fel affez pur pour jouir de cette pro­

priété j  &  pour réfiffer ainfi à l'épreuve de 

l ’air humide ou fec , on en préparera facilement 

en expofant une leifive de potaffe ordinaire , bien 

pure , bien blanche &  bien féparée du fulfate de 

potaffe que ce fel contient ordinairem ent, au- 

deffus d’une cuve à bierre dans un vaiffeau plat , 
&  mieux encore en l’agitant avec des mouffoirs , 

ou en la verfant continuellement d’un vafe dans 

un autre ; on la laiffera ainfi en contaét avec l’acide 
carbonique , produit en grand pendant la ferm en­

tation , jufqu’à ce que la leifive ait dépofé de beaux 

criftaux de carbonate de potaffe.

C e  fel fe diflout très -  bien en quatre parties 

d’eau froide , &  il exige un peu moins d’eau 

chaude , pour être tenu en diffolution ; il produit 

du froid en s’ uniffant à ce fluide. Cette propriété 

qui diftingue les fels neutres des fels fimples , 

caraélérife affez la différence du carbonate de 

potaffe d’avec la potaffe pure ou cauftique. Il 

criftallifé par l’évaporation jointe au refroidifîe- 

ment ; fi fa diffolution eft trop rapprochée , il fe 

prend en maffe irrégulière , ce qui arrive très- 

fouvenr dans les laboratoires.

I l  peut fervir de fondant aux terres vitri- 

fiables, comme la potaffe, parce qu’ils s’ alkalife par 

l ’aftion du feu , en perdant l’acide carbonique j
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d'ailleurs lorfqu’on chauffe fortement ce fel mêlé 
avec du fable dans des creufets, on obferve que 
dans le moment de la vitrification il fe produit une 
vive effervefcence occafionnée par le dégagement 

de l’acide aériforme. C e phénomène prouve que 

la terre filicée ne peut point fe combiner avec 

l ’alkali faturé de cet acide &  que celui-ci s’en 

dégage dans l’inftant de la combinaifon vitreufe. 
C e caractère d’effervefcence eft fi confiant , qu 'il 

■ a été propofé par Bergman , pour reconnoître en 
petit , &  par l’a&ion du chalumeau , une terre 

filicée , qui fe fond avec le carbonate de potaffe , 

en produifant un bouillonnement ou une effervef­

cence très - remarquable , tandis que les autres 

terres ne préfentent point le même phénomène.

L ’alumine n’a point d ’a£hon far le carbonate de 
potaffe , qui réduit cette terre , par la fufion , en 

une fritte vitreufe , un peu moins facilement à la 

vérité que la potaffe cauftique j la baryte enlève 

l’acide carbonique à ce fel.

L a  chaux le décompofe aufîl , parce qu’elle a 

plus d’affinité avec cet acide , que n’en a la 

potaffe. Si l’on verfe de l’eau de chaux dans une 

diffolution de carbonate de potaffe , il fe précipite 

un fel prefque infoluble , formé par l’union de 

la chaux à l’acide carbonique , 8c l’alkali pur 

ou cauftique refte en diffolution dans l’eau. On

F  ij
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em ploie en pharmacie cette décompofition pour 

préparer la pierre à cautère , qui n’eft que l’alkaü 

fixe végétal , rendu cauftique par la chaux. Les 

connoillances modernes ont appris que le procédé 
de L em ery , fuivi par plufieurs pharmacopées , eft 
très-défectueux. I l  confiftoit à mêler deux livres 

de cendres gravelées ( i)  avec une livre de chaux 

vive , à arrofer ce mélange avec feize livres d’eau, 

à le filtrer , à évaporer la Ieffive dans un vaiffeau 

de cu ivre , &  à fondre dans un creufet &  couler * 

fur une plaque , le réfidu de cette évaporation. 

Dans cette opération on n’obtient qu’un alkali fa le , 

peu cauftique , chargé de cuivre.

Bucquet , qui a fenti tous ces inconvéniens , a 
donné un procédé plus long &  plus difpeüdienx à 

la vérité , mais beaucoup plus sûr &  plus utile , 
fur-tout pour préparer de la potaffe bien pure , 
fi néceffaire dans les expériences de chimie. On 

prend deux livres de chaux bien vive , on l’arrofe 

d ’un peu d ’eau pour la faire brifer , on ajoute 

une livre de fel fixe de t a r t r e ,  &' on verfe affez 

d ’eau pour former une pâte 5 lorfque le mélange

( 0  Les cendres gravelées fo n t celles que fo u rn it la 
co m b u ftio n  du m arc  & de la lie de vin. C es cendres 
c o n tien n en t beaucoup d’alkali v é g é ta l,  ou  de carbonate  d e  
p o ta ffe ,  &  d u  fn lfa te  de potaffe.
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eft re fro id i, on ajouté de l’eau jufqu’à la quan­

tité de feize pintes _, 011 jette le tout fur un pa­

pier foutenu par un linge ; il pafle douze livres 

environ d’une liqueur claire ; on lave encore le 

réfidu avec quatre pintes d ’eau bouillante , pour 
emporter tout l’alkali. Cette liqueur ne fait au­

cune effervefcence avec les acides; mais la m eil­

leure pierre de touche de fa parfaite caufticité , 

c’eft quand elle ne trouble point l’eau de chaux, 

parce que la petite quantité d ’acide carbonique 

qu’elle contient , fuffit pour y  occafionner des 

nuages fenfibles. O r , comme après cette première 

opération , elle précipite encore un peu cette 

liqueur , fi l’on defire avoir un alkali très - pur 

pour des expériences délicates , il faut traiter 
cette leiîive avec deux nouvelles livres de chaux 

vive } alors elle palfe très - claire &  fi cauftique , 

qu’elle n’altère pas la tranfparence de l ’eau de 

chaux. Lorfqu ’on évapore F alkali à feu ouvert ,  

ce fel fe charge de l’acide carbonique contenu 

dans l’atmofphère. On doit donc , pour l’obtenir 

bien cauftique &  fous forme sèche , évaporer la 

liqueur dans une cornue jufqu’à ficcité. Cette 

opération très-longue n’eft pas néceffaire pour la 

pierre à cautère , puifqu’il fuffit pour ce médica­

ment qu’il y ait une portion d’alkali cauftique qui 

puiife ronger le tiffu de la peau ; mais comme il

F i i j
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eft très - néceflaire pour les expériences exades 

d’avoir de la potaffe sèche &  folide dans le plus 

grand état de pureté , je dois faire obferver que 

l ’évaporation de la leffi.ve alkahne cauftique doit 

être faite dansdes vai fléaux fermés j  & q u e  comme 

cette évaporation préfente de grandes difficultés , 

relativement à la denfite que prend fur la fin la 

liq u eu r, il faut conduire le feu avec beaucoup de 

précaution. L ’alkali fixe que 1 011 obtient par ce 

procédé doit être très-blanc , ne faire nulle effer- 

vefcence avec les acides , &  ne point troubler du 

tout l’eau de chaux.
L a  magnéfie n’agit point fur le carbonate de 

potaffe, parce que l’alkali fixe végécal a plus d’af­

finité avec l’acide carbonique , que n ’en a cette 

fubftance falino-terreufe.

L es acides fulfurique , nitrique 5 muriatique &  

fluorique décompofent le carbonate de potaffe , 

en s’ unifiant à la lk a li fixe , &  en féparaut 1 acide 
carbonique qui fe dégage a v e c  •effervefcence. On 

peut recueillir cet acide au-deffus de 1 eau ou du 

mercure ) on le reconnoît aux quatre caractères 

fuivans j il eft plus pefant que 1 a ir  atm ofpherique, 

il éteint la bougie , il rougit la teinture de tourne-' 

fol , &  il précipite l’eau de chaux.
L ’acide boracique paroît ne point Lparer a froid 

l?acide du carbonate de potaffe j mais il l’en dégage 

très-facilement à chaud,
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Les fels neutres que nous avons examinés 

ju fq u a préfenc ne font point altéiés par le 

carbonate de potaffe , &  ne l’altèrenc point lu i- 

même.
C e fel eft très-abondant dans la nature. I l  fe 

trouve tout formé dans les végétaux , &  on le 

retire par l ’ incinération de ces corps organiques j  

comme nous le dirons dans le règne végétal ÿ 
c’eft fur-tout du tartre brûlé qu’on l’obtienc. O n 

le prépare encore par la détonation du nitrate de 

potaffe.
Les ufages du carbonate de potaffe font affez 

étendus dans les arts. On l’emploie en m édecine, 

comme un fondant très-aéhf, dans les embarras 

du méfentère &  des voies urinaires. On ne l ’ad- 

miniftre qu’à une très-petite dofe , &  on a foin 

de le donner avec quelque fubftance qui en 

modère l’ aétion.

Sorte X I I .  C a r b o n a t e  d e  s o u d e *

I l  en eft de ce fel neutre comme du précédent. 

On le regardoit autrefois comme un a lk a li} c’eft 

cependant une combinaifon de l’acide carbonique 

avec Palkali minéral : il paroît que c’eft ce fel que 

les anciens avoiem: appelé natïum . O11 le nomme 

communément fe l  de foude  , parce qu’on le retire 

affez pur 5 c affez bien criftallifé, en évaporant

F iv
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une leffive de foude du commerce. Auffi diftin- 

guoit-on l ’alkali marin de l’alkali fixe végétal, par 

la propriété de criftallifer &  de s'effleurir, ce qui 

dépend de ce qu’il eft tout-à-faic faturé d’acide 

carbonique dans la foude ordinaire.

L e  carbonate de fonce a une faveur alkaline; il 

verdit le firop de violettes , mais fans en altérer la 

couleur , comme le fait la foude cauftique. Sa 

faveur eft urineufe, mais non brûlante &  beaucoup 

«joins forte que celle de l ’alkali marin pur.

C e  fel eft naturellement plus neutre que le 

carbonate de potafie , puifqu’il y a long-temps 

qu’on lui connoît la propriété de criftallifer ; 

propriété q u i , prife en général , diftingue les fels 

neutres d’avec les fels fimples. I l  la doit à ce qu’il 

contient prefque toujours la quantité d’acide car­

bonique néceftàire à fa faturation à fa criftalli- 

fation.

C e  fel neutre , criftallifé rapidem ent, préfente 

des lames rhomboïdales appliquées obliquement 

les unes fur les autres , de forte qu’elles paroiflent 

fe recouvrir à la manière des tuiles. S i 011 le 

fait criftallifer lentem ent, il prend la forme 

d’o6taèdres rhomboïdaux , dont les pyramide* font 

tronquées très-près de leur bafe , ou de fulides 

décaèdres, qui ont deux angles aigus &  deux 

obtus.
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C e fel fond en général plus facilement que 

le carbonate de potaffe j c’eft pour cela qu ou 

l ’emploie dans les verreries préférablement à ce 

dernier. I l  perd la plus grande partie de fou acide 

par i’aâ ion  de la chaleur, mais il en retient tou­

jours un peu. Bergman a trouvé par une analyfe 

exacte , que cent parties de carbonate de îo u d e , 
qu’il nomme alkah minéral aéré, contiennent feize 

parties d’acide , vingt parties d’alkdi pur &  fo i- 

xante-quatre parties d’eau , de forte que la foude 

demande plus d’acide carbonique pour être fa^ 

turée , que la potaffe, &  qu elle  retient dans fes 

criftaux une fois plus deau que celle-ci. C  eft a 

cette grande quantité d’eau que le carbonate de 

foude doit fa criftalhficion plus facile , plus ré­

gulière , 8c fon efflorefcence.
L e  carbonate de foude eft plus diffoluble que 

celui de potaffe. I l  fe diffout dans deux parties 

d’eau froide , &  dans une quantité d ’eau bouil­

lante égale à la fienne. I! criftallife par le ref.0 1- 

diffement , mais l’évaporation lente fournit des 

criftaux beaucoup iî <s réguliers.
C e f l ,  expofé à l’a i r ,  tombe très-facilement 

en pouffière, en perdant fon eau de ctiftahifation 

que l’air lui enlève ; mais il n’eft po'nt altéré pat 

cette efflorefcence • on peut lui rendre fa première 

form e, en le diflolvant dans le a u , &  en le faifant 
criftallifer.
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I l  facilite beaucoup la fufion des terres vitri- 

fiables , &  fait un verre moins altérable que celui 

dans lequel entre le carbonate de potaffe ; auflî le 

préfère-t-on dans les verreries. On a obfervé que 

le fable , en s’uniffant à ce fe l, en dégage l ’acide 

carbonique qui s’échappe avec une effervefcence 

bien marquée , comme nous l'avons vu pour le 

carbonate de potaffe. Il n ’a pas plus d'aélion fur 
l ’argile que ce dernier fel.

L a  baryte, ainfi que la chaux &  fa diffolu- 

tio n j décompofent le carbonate de foude j  comme 

elles font celui de potalfe , &  elles en dégagent 

. 1 alkali minéral pur &  cauftique. Quand on verfe 

une dilfolution de ce fel dans l’eau de chaux il y 

produit un précipité , ce qui n’a point lieu avec 

la foude cauftique. Si l ’on veut obtenir ce dernier 

fel dans cet é ta t, pour des expériences délicates 

de chim ie, il faut avoir recours au procédé que 

nous avons décrit pour la préparation de la pierre 

a cautère, que l ’on fait ordinairement avec la 
potaffe.

L e  carbonate de foude eft décompofe comme 

celui de potaïfe , par les acides fulfuriques , ni­

trique , muriatique , & c . On peut en obtenir

1 acide carbonique , en le recevant fous une cloche 
pleine d’eau ou de mercure.

C e fel exifte to u t formé à  la  fu r fa c e  d e  la  te rre  ,
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en Egypte , & c . On le trouve encore dans les 

cendres des pla*ntes mannes } mais il n eft pas 

faturé de tour l’acide auquel il doit être uni. 

Pour le rendre plus -parfaitement neutre , o n  

peut le combiner directement avec l’acide de la 

craie j  foit en l’agitant dans une cuve en fermen­

tation , foit en recevant dans fa diffolution de 
l ’acide carbonique , dégagé de la craie par 1 acide 

fulfurique. On le fait encore en imprégnant les 

parois du vafe de diffolution de foude , &  en 

verfatat dans ce vafe de l’acide carbonique j o n  le 

couvre d ’une veille m ouillée, &  au bout de quel­
ques heures la combinaifon eft faite , la veffie eft 

enfoncée à caufe du vuide qui s’eft forme dans le 

vaiffeau j  &  le fel neutre eft dépofb en criftaux 

réguliers far les parois.
L e  carbonate de foude peut être employé 

comme le carbonate de potaffe j il eft Qim 
ufage beaucoup plus multiplie pour les manu­

factures de verrerie j  de fa v e n , & c . & c . I l  eft 

donc très-néceffaire d ’en augmenter la quantité, 

&  de chercher à le retirer en grand du muriate 

de fonde. N ous avons vu que la litharge propofée 

par quelques chimiftes pour produire cet effet ,  

ne décompofe pas bien ce fel ; que Sc-héele a 

découvert une décompofition plus manifefte 

dans lç muriate de fot,ÿte , par la chaux vive
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&  le fer nu moyen du contact de l ’atmofphère &  

de l ’acide carbonique qui y eft mêlé, On voit qu’une 
proportion de cet acide , plus grande que celle 

qui exifte communément dans l’a i r , doit favorifer 

cette décompofition , en agilunt par fon attraction 
fa r la foude.

C H A P I T R E  V I .

G enre I I .  S e l s  n e u t r e s  i m p a r f a i t s  j  

a  b a s e  i )  A m m o n i a c 3 o u  s e l s  a m m o ­

n i a c  a u x .

Î - ' e s  fels ammoniacaux font formés par la 

combinaifon d’ un acide avec Xalkali vo la til , ou 

l’ammoniac j leur faveur eft en général uri- 

neufe ,  ds font tous plus ou moins volatils &  

plus décompofables que les fels neutres parfaits. 

N ous en connoiflons fix fortes ; le fulfate am m o- 

niacal , le nitrate ammoniacal , le muriate am m o- 

nir.cal, ou fe l  ammoniac proprement d it, le borate 

ammoniacal, le fluate ammoniacal &  le carbonate 
ammoniacal.

S o r t e  I .  S u l f a t e  a m m o n i a c a l .

L e  fulfate ammoniacal , appelé d’abord f e l  
ammoniacal vitriolique } ou vitriol ammoniacals 
eft le réfulcat de la combinaifon faturée de
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l ’acide fulfurique &  de l’ammoniac. On l'a 

nom m é fe l  ammoniacal fecret de .Glauber,  parce 

que c’eft ce chimifte qui l’a découvert.

Lorfqu ’il eft bien pur , il fe préfente fous la 

forme d’aiguilles q u i, examinées avec fo in , font 

des prifmes comprimés à fix pans 3 donc deux 

font très-larges terminés par des pyramides à fîx 

faces plus ou moins irrégulières; prefque toujours 

cette forme offre des variétés qui s’éloignent de 

celle que nous venons de décrire. Quelquefois ce 
fel paroît être en prifmes quadrangulaires ; j’en 

ai fouvent obtenu en plaques quarrées &  très- 

minces. C e qui paroît dépendre, comme dans 

toute criftallifation , de la manière dont les m olé­

cules criftallines fe dépofent, ou moins régulière­

ment les unes à côté des autres, eu de la loi de leur 

décroiffement.

L a  faveur de ce fel eft amère &  urineufe ; il 

eft affez léger &  très-friable.

Com m e il contient beaucoup d ’eau dans fa 

criftallifation , il fe liquéfie d’abord à un feu 

m ême'affez léger •, mais peu-à-peu il fe defsèche 

à m’efure que fon eau de criftallifation fe diffipe. 

Dans cet é ta t, il commence par ro u g ir, &  fe 

fond bientôt fansfe voiatilifer , fuivant Bucquet ; 

cependant M . Baumé annonce quJil eft dem i-vo- 

latil. E n  répétant cette expérience , j ’ai obfervé 

qu’en effet une partie de ce fel fe fublitue, mais
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qu’ il en refte une portion fixe dans le vaifTeau 5 

c’efl fans doute cette dernière donc a voulu parler 

Bucquer.
L e  fulfate ammoniacal n’éprouve prefque au­

cune altération de la part de l’air ; il ne tomba 

point en efllorefcence comme le fulfate de foude , 

mais au contraite il en attire légèrement l'hu­

midité.
I l  eft très-difloluble dans l’eau ; deux parties 

d ’eau froide en diftolvent une de ce fel , &  l ’eau 

bouillance en difTout fon poids. I l  criftalüfe par le 

refroidifiement ; mais les plus beaux criftaux ne 

s'obtiennent que par l’ évaporation infenfible &  

fponcannée de fa diflolution. I l  s’ unir auffi à la 

glace qu'il fait fondre , en produifant beaucoup 

de froid. 11 n’a point d ’action fur les terres filicées 

&  alumineufes : la magnéfie en décompofe une 

partie, &  f  îr-tout à l ’aide du tem ps, fuivant l’ob- 

fervation de Bergm an.

L a  chaux , la baryte & le s  alkalis fixes purs en 

déeasent l’ammoniac , comme nous le verronsO O
à l’égard du muriate ammoniacal. Si l’on diftille 

du carbonate de porafTe ou de foude avec le fu l­

fate am m oniacal, il fe fait une double décom po­

fition &  une double combinaifon j l’acide fu lfu - 

riqtie fe porte fur Talkali fixe, pour former du 

fulfate de potaffe ou de foude j  fuivant la nature
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de l ’ a lk a li  j l ’acide carbonique dégagé fe volatili- 

fant en m êm e temps que le gaz âlkalin ou am m o­

niac ces deux corps s’u n i l fe n t , &  il en réfuke un 

fel ammoniacal particulier qui fe criftallifé dans le 

récipient. N ou s  reviendrons plus en détail fur cet 

objet dans l’ hiftoire du muriate ammoniacal.

L ’acide nitrique &  l’acide muriatique féparent 

ûne partie de l’acide fulfurique du fulfate am m o­

niacal , comme ils le font par les fulfates de po- 

talfe &  de foude.

O n ne l ’a point trouvé ju fqu 'ic i  dans les produits 

de la nature.. Cependant on lit dans l’eftai de crif- 

tallographie de M . R o m é  de L i f le ,  1 7 7 2 ,  page $ 7 ,  

que fuivant M .  Sage , le fel ammoniacal, n atif  des 

vo lca n s , eft de cette efpèce. L ’art le p ro d u it , eu 

combinant directement l ’acide fulfurique &  l ’am ­

m oniac, en décompofant des fels terreux ou des 

fels métalliques par l ’alkali vo lati l ,  ou enfin en 

décompofant les fels am m oniaçaux-m tiique, m u ­

riatique &  carbonique, par l’acide fulfurique.

L e  ful'fate ammoniacal n’eft d ’aucun u fa ge , 

quoique G lau b er  l ’ait fort recommandé dans les 

opérations de la métallurgie.

Sorte I I .  N i t r a t e  a m m o n i a c a l .

L e  nitrate ammoniacal , ou fe l  ammoniacal 
nitreux > e f t , com me le précédent , un produit de
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l ’arc. On le prépare , en combinant directement 

l ’acide nitrique avec l’ammoniac. Ses criftaux font 

des prifmes , dont le nombre &  la difpofîtion des 

pans n’ont pas été bien examinés. M . Rom é de 

L ifle  dit qu’il eft fufceptible de criftallifer en 

belles aigu illes, affez femblables à celles du ful­

fate de potaffe ; mais fes aiguilles font très-alon- 

crées , ftriées, &  beaucoup plus femblables à celles 

du nitre ordinaire qu’au fulfate de potaffe.

Sa faveur eft amère , piquante , un peu fraîche 

&  urineufe. Sa friabilité eft la même que celle 

du fulfate ammoniacal. Lorfqu ’on 1 ex pofe a 

l ’action du feu , il fe liquéfie , exhale des 

vapeurs aqueufes , fe defsèche , &  long-temps 

avant de rougir , d détonne feul fans le contacc 

d’aucune matière combuftible , &  même dans 

les vaiffeaux fermés. N ous avions fait obferver , 

dans notre première édition , que cette propriété 

fingulïère paroiffoit dépendre de 1 ammoniac j 

puifque le gaz alkalin femble avoir quelque 

chofe de combuftible , &  puifqu’ il augmente la 

flamme des bougies avant de l ’éteindre. M . Ber- 

tholet ayant expofé du nitrate ammoniacal à fa c ­

tion du feu , dans un appareil diftillatoire &  pneu- 

mato-chimique , &  ayant obfervé avec plus de 

foin qu’ on ne l ’avoit fait avant l u i , les phéno­

mènes de cette ' opération, a remarqué que ce
n’eft
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tt’eft point une véritable détonation qui a lieu 

dans ce cas j mais une décompofition brufque ëc 
rapide , dans laquelle une partie de l’alkali volatil 

ou ammoniac eft entièrement détruite ; l’eau 

que l’on obtient dans le récipient, contient un 

peu d ’acide nitrique à n u d , en proportion de 

l ’ammoniac décom pofé, &  celiai-ci donne du 

gaz azo te , de la mofette atmofphérique. E n  

pefant le produit liquide de cette opération , on 

trouve plus d’eau qu’il n’y en avoit dans le nitrate 
ammoniacal , &  M . Bertholet penfe que cette 

eau fut-abondante efl: formée par l’union de 

l'hydrogène appartenant à l’am m oniac, avec 

l ’oxigène de l ’acide nitrique. L ’azote , autre 

principe de l’am m oniac, fix fois plus abon­

dant dans ce fel que l’hydrogène, fe dégage , 

&  fe ralïemble dans les cloches de l ’appareil 

pneum atique, fous la forme de gaz azote.

O n 11e fait fi ce fel eft fufible ; car la première 

liquéfaftion n’eft due qu’à l’eau de fa cryftalli- 

fation , &  il fe diffîpe avant de p Æ r  à la 

fécondé.
I l  en eft de même de fa volatilité ; on ne peut en 

juger , puifqu’avant de fe fu b h m er, il fe décom­

pofe avec bourfoufflement.

I l  attire un peu l’humidité de l’air , fes cryC- 

taux s'agglutinent, &  forment des efpèces de 

pelotons.
Tome IL  G
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I l  eft très-diftoluble dans l’eau ; il s’unit à 

la glace qu’il fait fondre , &  il produit alors un 

froid  confidérable. I l  eft plus dilfoluble dans l’eau 

chaude que dans l ’ead froide ; il n’exige qu’une 

dcmi-parcie de la première pour être tenu eu 

dtffolucion , &  il cryftallife par refroidiflem ent 3 
mais cette ctyftallifation eft irrégulière ; &  pour 

obtenir des cryftaux bien formés de ce f e l , il 

faut avoir recours à l ’évaporation fpontanée ou 

infenfible.

L e  nitrate ammoniacal eft décompofé par la 

baryte, la chaux &  les alkalis fixes,  comme le 

fulfate ammoniacal. L e  gaz alkalin , féparé par 

ces fubftances cauftiques, étant très-volatil &: 

très-expanfible, la décompofition du nitrate 

ammoniacal , comme celles des autres fels de 

ce genre j eft fenfible à froid , &  elle s’opère , 

en triturant ce fel avec la chaux ; mais lorfqu’on 

veut procéder à cette décompofition par le feu 

dans des vailfeaux ferm és, il faut donner un degté 

' de chaleur très-m énagé, pour éviter fa combuftion 

fpontanée.

L ’acide fulfurique dégage l’acide nitrique de ce 

fel avec eftervefcence , &  il forme avec fa bafe du 

fulfate ammoniacal.

L es carbonates de potalfe &  de foude le décom- 

pofent, &  font mutuellement décompofés ; il fe 

fublim e dans ces opérations de l ’ammoniac ,  fous
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forme concrète , que nous examinerons plus b a s , 

fous le nom de carbonate ammoniacal.
L e  nitrate ammoniacal n’kft d ’aucun uftge.

Sorte. I I I .  M u r i a t e  a m m o n i a c a l ,  

ou S û t  a m m o n i a c . ■

L e  muriate am m oniaca l , ou  la combinaifon 

faturée de l’acide muriatique avec l’ammoniac 

a été appelé par les anciens , f e l  ammoniac , parce 

q u ’ ils le tiroient de l 'A m m on ie  ,  contrée de la Li« 

bye , où étoit fitué le temple de .Tupiter-Ammon.

C e  fel fe rencontre aux environs des volcans \ 

on l’y trouve fous la forme d ’efflorefcence &  de 

grouppes aiguillés ou compaftes , ordinaire­

ment colorés en jaune , ou en rouge , &  mêlés 

d ’arfenic &  d ’orpiment \ on ne fe fert point de 

célui-ci , &  l’on n ’emploie dans les arts que celui 

que l’on prépare en g ra n d , comme nous allons 

i’ expofer.

L a  véritable origine de ce fel fadtice n’a été 

connue qu’au commencement de ce u è c le , 

quoiqu’on s’en fervît dans un grand nombre 

d'arts , depuis un temps prefque immémorial. 

C ’eft par une lettre de Lem ère , conful au Caire  , 

écrite à i ’académie , le 1 4  ju in 1 7 1 9  , qù ’on a 

appris l’art de retirer le fel ammoniac des fuies de 

fiente de ch a m ea u , que l’on brûle au C aire  au lieu 

de bois.
G i j
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On mét cette fuie dans de grandes bouteilles 

rondes » d’ un pied &  demi de diamètre , ter­

minées par un col de deux doigts de haut, 

&  on les remplit de cette matière jufqu’à 

quatre doigts près de leur col. Chaque ballon con­

tient environ quarante livres de cetce fu ie , &  

fournit à-peu-près fix livres de fel. On place 

ces vaiffeaux fur un fourneau en form e de 

fo u r , de force qu’il n’y ait que leur col qui 

déborde. On allume le feu avec la fiente de 

chameau , &  on le continue pendant trois jotirs &  

trois nuits. C e n’eft que le deuxième &  le troi- 

fième jour que le fel fe fubiime. On caffe enfuite 

les ballons , on en retire les pains de fel fub ii- 

mé. Ces p a in s, qui nous font envoyés tels qu’ils 

ont été retirés des ballons, en Egypte , font con­

vexes &  inégaux d’un cô té , &  offrent dans le 

m ilieu de cette face un tubercule qui défigne le 

col du vaiffeau où ils ont été fubümés. L a  face 

inférieure eft concave &  falie , ainfique la fupé­

rieure , par une efpèce de fuie.

P om eta  indiqué un f e l  ammoniac 3 venant par 

la veie de la H ollande 3 &  qui étoit en pains 

tronqués , femblables aux pains de fucre. G e o f­

froy , qui le premier a découvert en France les 

matériaux de ce fel 3 &  qui a deviné le procédé 

employé au Caire pour le préparer, a décou­

vert que cette fécondé efpèce de fel ammoniac
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fe fait aux Indes } qu’ il fe prépare en beau­

coup plus grande quantité qu’en Egypte , &  

qu’il ne diffère de ce dernier que par la forme , 

puifqu’il eft également fublimé. E n  effet , ces 

pains de quatorze à quinze livres font creux à léur 

bafe , &  formés de différentes couches. L e  cône 

eft tronqué> parce qu’on enlève la pointe qui n eft 

qu’une matière impure.
M . Baum é a établi aux environs de Paris une 

manufacture de muriate am m oniacal, où l ’on 

fabrique entièrement ce fel j  en quoi il diffère de 

la préparation des E gyptien s, qui ne font que 

l ’extraire. L e  fel de M . Baumé a encore fut 

celui d’Egypte l’avantage d’être beaucoup plu? 

pur.
L a  faveur du muriate ammoniacal eft piquante,' 

âcre &  urineufe. L a  forme de fes cryftaux eft une 

pyramide hexaèdre très-alongée ; celle en barbe 

de plum e, n’eft que la réunion de toutes ces 

pyram ides, qui fe font rapprochées fous des 

angles plus ou moins aigus. M . Rom é de L ifle 
penfe que les cryftaux de muriate ammoniacal 

font des oélaèdres réunis. On trouve , quoiqua 

rarem ent, des cryftaux cubiques de ce fel , au 

m ilieu de la partie concave &c creufe de leurs pains 

fublimés.
C e fel a une propriété phyfique affez fingu-

Jjère : cJeft une forte de ductilité , ou d’élafticité
G  iij
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qui fait qu’ il faute fous le m arteau, 5c qu’ il fe 
lailTe plier fous les doigts, ce qui le rend difficile 
à réduire en poudre.

L e  muriate ammoniacal eft entièrement vola­
til , mais il demande un coup de feu affez fort 

pour fe fublimer. On emploie ce moyen pour 

l ’obtenir très-pur , &  privé d’eau autant qu’il eft 

pollïble. On le met en poudre dans dès m atras, 

qu ’on plonge dans un bain de fib le  ju fqu ’au 

m ilieu de leur capacité j on les chauffe par 

degrés pendant plufieurs heures. Par ce procédé > 

on obtient une maffe compofée d’aiguilles canne­

lées , &  appliquées fuivant leur longueur. Lorfque 

l ’opération a été conduite avec m énagem ent, on 

trouve fouvent dans le m ilieu de ces pains des 

cryftaux cubiques très-réguliers ; mais fi on à 

chauffé trop fortement , on n’a qu’une maffe 

inform e très - denfe à demi -  tranfparente , &  

comme fondue.

M . Baum é a obfervé- qu’en fublimant plu- 

fieurs fois ce fel , il s’en dégage à chaque fois un 

peu d’ammoniac &  d’acide iuuriatique , de forte 

qu’il feroit peut-être poiiïble , fi rivant ce chimifte , 

de décompofer le muriate ammoniacal par des 

fnblim ation: .épétées. C e fait demande à être 

confirmé.

L e  muriate ammoniacal n’eft point altérable à 

l ’air -, il s’y confeive rrès-long-tîmps fans éprouver 

de changement fenfible*
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I l  eft uès-d.ffoluble dans l’eau. Six parties 

d ’eau froide fuftifenc pour diffoudre une partie 

de ce fel. I l  produit dans cette diffolution un 

froid çonfidérable \ ce froid eft encore plus v i f ,  

lorfqu’on mêle ce fel avec de la glace. On fe 

fsrt avec avantage de ce froid artificiel p<*ur don­

ner naiffance à plufieurs phénomènes qui n au- 

roient pas lieu faiis cetce circonftance 3 tels que la 

congellation de l’e a u , la cryftalhfation de certains 

fels , la confervation &  la fixation de quelques 

liquides très-évaporables , & c .
L ’eau bouillante diffout prefque fon poids de 

muriate ammoniacal \ ce fel cryftallife par refroi- 

d iffem enr, niais fes cryftaux les plus reguliers 

s ’obtiennent, comme ceux des autres fels , par 

l ’évaporation fpontanée ou infenfible. Souvent 

une diffolution très-çhargée de ce fel , renfermée 

dans un flacon , laiffe dépofer au bout de quel­

ques jours des cryftaux en panaches , formés par 

un filet moyen , auquel un grand nombre d autres 
filets fe réunifient perpendiculairement j &  ceux- 

isi en foutiennent d’autres plus petits , de forte 

que Penfemble imite parfaitement une végétation. 

J ’ai obfervé plufieurs fois ce phénomène dans 

mon laboratoire (1).

( i )  I l  n ’eft au cu n  chim ifte q u i n 'a it  éprouvé com ble» 

i l  eft m téreffanc de viftter de tem ps à a u tre  les produits

G iv
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L e  muriate ammoniacal n’eft pas décompofe 

par l’alumine. L a  magnéfie ne le décompofe que 

rrès-difficilem ent, &  en partie , comme la  obfer- 

yé Bergman. S i on met dans une fiole un mélange 

de magnéfie &  de diffolution de muriate am m o­

niacal , il  fe dégage , fuivant la remarque du 

célèbre chimifte d’ Upfal , des vapeurs d’ammo­

niac au bout de quelques heures ; mais ce déga­

gement ceffe b ien tôt, &  il n’y a que très-peu de 

fel décompofé*

L a  chaux , ainfi que la baryte , féparent l ’am­

moniac de l’acide m uriatique, même à froid.

I l  fuffit de triturer ce fel avec la chaux v iv e , 

pour qu’il fe volatilife fur-le champ du gaz 

am m oniac,  dont l’odeur frappe vivèm ent 

les nerfs. En  faifant cette expérience dans des

confervés dans un  la b o ra to ire , fu r - to u t  les difTolutions 

des feis. L o rfq u e  le ha fard  préfen te  quelques o b fe tva tions 
c u rieu fes , on  do it les n o te r  fu r - le c h a m p  , afin de ne pas 
laifïer perdre  des faits qu i peuvent devenir très-im portans. 
C ’eft ainfi q u e  j ’ai vu  un grand  nom bre de fois fe fo rm er 

des cryftaux  que  je  n ’avois pu  o b ten ir pa r l’évaporation . 

Il arrive en co ieq u 'en  rem u an t ou  débouchan t les flacons» 

il! s’y  dépofe peu de tem ps après des cryftaux  , d o n t l’ag i­

tation. & le co n tac t de l’a ir fav o rifen t fïngulièrem ent la 

na iflance. C e tte  n o t e , inu tile  p o u r ceux qu i trava illen t 

d e  puis lo n g -tem p s , n ’eft q u ’en faveur des perfonnes qui 

fe  p roposen t de fe Kvier aux recherches chimiques»
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vaiffeaux fermés on peut recueillir 1 ammoniac , 

ou ^azeux , ou difious dans 1 ean , cette opcia-t> _ f r i
tion n’étant pas encore alliez bien développée dans 

les auteurs, quoique les connoiflances modernes 

aient permis de la rendre &  plus exaâe &r plus 

sûre , nous croyons devoir inlifter fur fa def* 

cription.
Si l’on emploie de la chaux très-vive &  du 

muriate ammoniacal bien fec , &  h 1 on chauffe 

ce mélange dans une cornue dont le bec 

plonge fous une cloche pleine de mercure , ou 

obtint une grande quantité de gaz alkalin 

ou ammoniac. On fait actuellement pourquoi , 

lorfqu’on diftilloit un pareil mélange dans des 

ballons fans l ’appareil pneum ato-chim ique, on 

n ’obtenoit prefque point de produit , pour­

quoi l’on étoit expofé aux dangers de la rupture 

des vaiffeaux. L ’état de raréfaCtion , &  la quantité 

de gaz ammoniac qui fe dégage dans cette 

expérience, en font la véritable caufe. M . Baumé , 

qui a fenti une partie de ces inconvéniens, a 

confeillé de mettre de l’eau dans la cornue. C e 

fluide abforbe en effet une partie du gaz &  

l’entraîne avec lui 5 mais comme ce gaz eft 

beaucoup plus volatil que l ’eau s on en perd 

toujours la plus grande quantité. Les chimiftes 
qui connoiffent aujourd’hui le grande affinité 
fiu gaz ammoniac avec l’e a u , &  fa finguUère
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vo latilité , emploient avec grand fuccès, pour 

cette opération, l’appareil de M . W oulfe ; ce 

procédé ingénieux confifte à adapter à un ballon 

a deux pointes une bouteille v id e , à laquelle 

on en joint deux ou quatre autres collatérales , 

qui communiquent enfemble à l’aide de Typhons.

On met-dans une cornue de grès, deftinée à être 

Jutrée avec le ballon , la chaux vive 8c le m u- 

nate ammoniacal fec en poudre , on chauffe 

lentement &  avec beaucoup de précaution , 

ju fqu ’à faire rougir &  même vitrifier le fond 

de la cornue. L e  gaz am m oniac, dégagé par 

la chaux, paffe dans le ballon &  dans les 

bouteilles ; il s’ unit à l’eau avec chaleur , la 

fature ,  8c forme dans les premières bouteilles 

ce qu’on appelle Yefprït alkali volatil j  le plus 

cauftique polïible. Par ce moyen , il ne fe perd 

aucune portion d’am m oniac, &  on a de plus 

les avantages de pouvoir bien conduire fon 
opération , d’avoir un produit très-pur &  très- 

blanc ,  de n ’être point affedtc par la vapeur, 

&  enfin de n’avoir rien à craindre pour la ' 

rupture des vailfeaux. N o u s nous fommes aulfi 

affinés , Bucquet &  moi , par un grand nombre 

d ’expériences, qu’il ne faut qu’ une partie &  

demfe de chaux , au lieu de trois qu’on em - 

ployoit ordinairement pour décompofer une 

partie de muriate am m oniacal. L a  chaux éteinte
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à l’aie décompofe ce fel , de même que la chaux 

vive. Le réfidu eft du muriace calcaire , que nous 

examinerons par la fuite. Cetce opération prouve 

que la chaux a plus d ’affinité avec l’acicle muria­

tique. que n’en a l’ammoniac.
Les deux alkdis fixes décompofent le muriate 

ammoniacal , comme le fait la etiaux , <x ils eii 

dé^a^enc de meme 1 ammoniac pur &  fousÎD D
forme de gaz. O11 peur les employer comme 

la chaux j  pour obtenir l’efprit ajkalin ; mais on 

11e fait poinc ordinairement cette opération dans 

les laboratoires, parce q uelle  coûte beaucoup 

plus cher que la décompolition par la chaux v ive , 

&  parce que celle-ci remplit abfolument le même 

but.
Les; acides fulfurique &  nitrique féparent l’.icide 

mushmque de ce fel , &  s'unifient à l’ammoniac- 

sv.ee laquelle ils ont plus d’affimte. L e  rsfidu de 

ces déco'mpofitions confticue le fulfate &  le nitrate 

ammoniacal.
L a  pluparc des fels neutres alkalins n ont 

aucune adtion fur le rrmriate ammoniacal : il 

n’y a que ceux qui - font formés par 1 acide 

carbonique &  les deux aikahs fixes , qui le de- 

compofent. I l  s’opère dans ces mélanges une 

double décompofition &  une double combi-
L

naifon. E n  effet , tandis que l’acide muriatique 

s’unit aux alkalis âxes pour former les muriates
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ae potaiTe ou de fo u d e , l'acide carbonique 

qui eft féparé de ces derniers , fe reporte fur 

l ’ammoniac dégagé, &  forme avec elle, du 

carbonate ammoniacal qui fe fublim e en cryf­

taux , dont Pintérieur du ballon eft rapifTe. 

Pour faire cette opération , on mêle une partie 

de carbonate de potaffe ou de foude bien f e c , 

avec une partie de muriate ammoniacal fublim é / 

en poudre ; on introduit ce mélange dans une 

cornue de grès , à laquelle on adapte un grand 

ballon , ou mieux , une cucurbite de verre ; on 

donne le feu par degrés , jufqu’à ce que le fond 

de la cornue foit rouge. I l  fe fublime dans la 

cucurbite un fel blanc bien cryftallifé ( c’eft le 

carbonate ammoniacal ). I l  palTe auffi un peu 

d hum idité ; le réfidu eft du muriate de potafTe 

ou dé foude , fuivant l ’alkali fixe qu’on a employé.

On retire par ce moyen une quantité très- 

confidérable de ce f e l , qui égale plus des deux 

tiers du muriate ammoniacal employé. C e phé­

nomène avoir fait penfer à Duham el qu’ il 

palfoit un peu d’alkali fixe avec l ’alkali volatil.

I l  eft aifé de concevoir _, depuis que les ex­

périences modernes ont éclairé cette théorie , 

que c’ eft à l ’acide carbonique de l’alkali fixe 

qui s’eft reporté fur l’ammoniac , qu’eft due la 

quantité confidérable de fel fublimé que l’on 

©btient. Cependant jufqu’à ces derniers temps
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on avoir toujours regardé cet alkali volatil con­

cret comme le plus pur , &  011 lui avoir 

attribué la propriété de cryftallifer, de faire effer- 

vefcence avec les acides , tandis que celui qu’on 

obtient par la chaux &  qui eft le véritable alkali 

volatil pur , paffoit pour un fel altéré , &  en par­

tie décompofé. On doit apprécier d’après cela , 

combien les découvertes du doûeur Black ont 

jeté de jour fur les matières falines ; &  l’on ne 

peur s’empêcher de dire qu’elles ont créé une 

chimie entièrement neuve.

Les ufages du muriate ammoniacal font fort 

étendus. Fn  médecine , on l’emploie comme fon­
dant à l’ intérieur , à la dofe de quelques grains, 

dans les obftruéïions, les fièvres intermit­

tentes , & c . I l  agit à l’extérieur comme un puif- 

fant anti septique dans la gangrène, & c . &rc.

On s’en fert dane un grand nombre d’arts , 

mais fpécialement dans la teinture , dans les opé­

rations de métallurgie , relatives à la réunion ou à 

la foudure de différens métaux ; les chaudronniers 

l ’emploient pour décaper la furface du cuivre 
qu’ils veulent étamer.

Sorte IV . B o h a i e  A m m o n i a c a l .

L e  borate am m oniacal, ou la combinaifon 

faturée de l ’acide boraçique avec l’ammoniac , 

11a  encore été examiné par aucun chimifte.



1 1 0  E l É m È n s

Voici ce que j ’ai obfervé fur quelques-unes de Tes

propriétés.

J ’ai diflous de l’acide boraçique bien pur dans 

de l ’ammoniac ou alkali volatil cauftique j  juf­

qu ’à ce que la faturation m’ait paru complète ; 

j ’ai étendu cette dilfolution dans un peu d’eau , &  

j ’ai fait évaporer au bain de fable environ moitié 

de la liqu eur; elle a fourni par le refcoidiflement 

une couche de cryftaux réunis , dont la furface 

offroit des pyramides. Ce fel a une faveur piquante 

&  urineufe ; il verdit le firop de violettes ; il perd 

peu-à-peu fa forme cryftalhne , &  devient d ’une 

couleur brune par le contaél de l’air ; il paroîr 

aifez diffoluble dans l’eau ; la chaux en degnge 

l’ammoniac.

T elles font les principales propriétés que je lui 
ai reconnues par un premier examen ; mais je n’ai 

point tenté allez d’expériences pour en connoître 

plus à fond la nature.

L e  borate ammoniacal n’eft abfolument d’aucun 

u fige .

Sorte V . F l u a t e  a m m o n i a c a l . ,

I l  en eft de ce fel comme du précédent ; ôn n’a 

point encore reconnu les propriétés qui le d is ­
tinguent des autres fels ammoniacaux.

M . Boni langer s’accorde avec Schéele à dire que 

l ’acide fluorique combiné avec l’ammoniac ne 

cryftalhfe point , mais forme une gelée qui donne
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<ies vapeurs analogues à celles de l ’acide muria­

tique , par l’addition de l’acide fulfurique. Ces 

deux chimiftes n’ont point examiné les autres pro­

priétés de cette e£pèce de fel ; mais ils en ont vu 

affez pour faire diftinguer l ’acide fluorique de 

l’acide muriatique.

Sorte V I .  C a r b o n a t e  a m m o n i a c a l

N ous donnons le nom de carbonate ammonia­

cal à l’efpèce de fel neutre que l’on appeloit autre­

fois alkali volatil concret &  qui eft véritablement 

une combinaifon faline neutre de l ’acide carbo­

nique avec l’ammoniac.

I l  n’exifte pas pur &  ifolé dans la nature. On 

lé retire de prçfque toutes les fibftances ani­

males par l’a&ion du feu. On le forme auffi par 
l’union d ireâe de l’ammoniac avec l ’acide car­

bonique , 1 ° .  en agitant cet alkali dans une 

cuve en fermentation ; 2 °. en faifant palier de 

l ’acide carbonique dans l’efprit alkali volatil \ 
3°. en verfant cet acide dans un vaiffïau , fur 

les paroisduquel on a mis des gouttes d’ammoniac 

diffous dans l’eau ; 40. en combinant directe­
ment au-deffus du mercure le gaz acide carbo­

nique &  le gaz ammoniac : ces deux gaz fe 

pénètrent tout-à-coup, il s’excite beaucoup de 
chaleur , &  il fe forme un fel concret fur les 

parois de la cloche où l’on a fait le mélange. Dans 

caps ces cas, on voit bientôt fe former des cryftaux
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de carbonate .ammoniacal. On l’obtient encore j 

en décompofant le muriate ammoniacal par les fels 

neutres carboniques à bafe de potafle ou de foude.

L e  carbonate ammoniacal eft fufceptible de 

prendre une forme régulière ; les cryftaux paroif- 

fent être des prifm ts à plufieurs faces. Bergman 

les défions par des oâaèdres ayant quatre de 

leurs angles tronqués. M . R om é de Lifle a vu 

des grouppes de ce fel dans lefquels il écoitfous 

la forme de petits prifmes tétraèdres comprimés, 

terminés à leur extrémité fupérieure par un fom- 

met dièdre.
Sa faveur eft urineufe, mais beaucoup moins 

forte que celle de l’ammoniac pur &  cauftique j 

fon odeur , quoique femblable à celle de cette 

.d ern ière , eft aufii beaucoup moins én erg iqu e; 

il verdit le firop de violettes. N ous croyons 

néceffaire de rappeler ici , relativement à cette 

dernière propriété, que l ’acide carbonique ne 

détruit point complètement les cara&ères de 

toutes les matières alkaliries avec lefquehes il 

eft com biné} qu il leur laifte des qualités alka- 

lines toujoursreconnoi(Tables; mais ce 11 eft point 

une raifon pour refufer le nom de fels neutres aux 

alkalis faturés par cet acide foible , puifque leurs 

propriétés alkalines font trè s-m a fq u e e sp u ifq u e  

leur âcreté, leur eau fticité eft tout-à-fait détruite j  

puifqu'ils ne corrodent plus les madères animales.
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L e  carbonate ammoniacal eft très--volatil 3 &  la 

moindre chaleur le fublime en enner. S ’il eft 

bien criftaliifé, lorfqu’on le chauffe, il commence 

.par fe liquéfier à l’aide de l’eau de fa criftallifa- 

n on ; mais il fe volatihfe prelque en même temps, 

de manière qu’il eft très-diiïcile d’avoir ce fel bien 
criftallifé &  bien fcc.

I l  eft tres-difloluble dans 1 eau ; 1! produit du 

froid dans cette diffolution, comme tous les fels 

neutres criftallifes; cette propriété, très-différente 

de celle de l ’ammoniac pur qui donne beaucoup
de chaleur eu fe combinant avec l ’eau, fuffiroit 

pour le ranger parmi les fels neutres. Deux par* 

nés d’eau ftoide en diffolvent plus d ’une de car­

bonate ammoniacal ; l ’eau chaude en diffout plus 
que fon poids ; mais comme il fe diffipe à la cha­
leur de l’eau bouillante, on ne peur, fans nfqua 

d’en perdre beaucoup, employer ce moyen pour 
le faire criftallifer.

I l  s’hume&e légèrement à l ’a i r ,  fu r - to u t  

lorfqu ü n’eft pas entièrement faturé d’acide 
carbonique.

Les terres filicee èc alumineufe n’oiit pas plus 

d action fur lu iquefur les autres fels ammoniacaux. 

L a  magnéfie ne le décompofe que très-foib le- 

ment. L a  chaux le décompofe comme les autres 

fels ammoniacaux, en s’emparant de fon acide 
Tome I I ,  p f
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avec lequel elle a beaucoup d’affinité. Si l’on 

verfe de l’eau de chaux dans une diffolution 

de carbonate ammoniacal 3 il fe fait fu r - le -  

champ un précipité j  &  l ’on fent une odeur 

v ive d’ammoniac cauftique. L a  chaux s eft 

emparée de l’acide carbonique avec lequel elle 

a formé de la craie ou du carbonate calcaire 

qui s’eft précipité, &  l’ammoniac s’ eft féparé. 

L a  chaux vive j  triturée avec le carbonate ammo­

n iaca l, en dégage fu r- le -c h a m p  l’ammoniac 

fous forme gazeufe. E n  mettant ce mélange 

dans une cornue, on peut obtenir,  à l’aide de 

l’eau placée dans les bouteilles de l ’appareil de 

W oulfe , l ’ammoniac cauftique , ainfi qu’on l’ob­

tient du muriate ammoniacal diftillé avec le même 

intermède. Cette décompofition prouve que la 

chaux a plus d’affinité avec l ’acide carbonique, 

que n’en a l’ammoniac ; ce qui eft également 

démontré pour les autres acides.
L es alkalis fixes décom posent le carbonate am ­

moniacal , comme le tait la chaux , eu féparanc 

l ’ammoniac pur, &c en s’unifiant à fon acide.

Enfin, les acides fulfurique , nitrique, mnria- 

tique &  fluorique ont pins d’affinité avec 1 ammo­

niac , que n ’en a l’acide carbonique. L o r f p  ou 

verfe un de ces acides fur le carbonate ammo­

niacal , i l '  fe produit une vive effetvefcence due
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au dégagement de l’acide carbonique. Si on 

fait cette décompofition dans un vaifleau étroit 

&  alongé, on peut reconuoître la préfence de 

l'acide carbonique gazeux _, en y plongeant une 

bougie qu’il éteint , de la teinture de tournefol 

qu’ il fait pafter au rou ge, &  de l’eau de chaux 

qu’il précipice. Ces décom posions du carbonate 

ammoniacal par la chaux &  les alkahs fixes qui 

s’emparent de fon acid e, en féparanc l ’ammo­

niac j  &  par les acides qui dégagent Facide 
catbonique j en s’unifiant à l’alkali , démontrent 

clairement la nature du carbonate ammoniacal. 

Bergman a crouvé, par des expériences exaétes, 

qu'un quincal de ce fel criftallifé concienc quarante- 

cinq parties d’acide carbonique, quarance -  trois 
d’ammoniac , &c douze d’eau. Com m e il y a 

plus d’acide dans ce fel que dans le carbonate 

de foude, &  dans ce dernier plus que dans le 

carbonate de potafie, ce favant chimifte en 

conclut que plus la bafe alkaline eft fo ib le , &  

plus elle demande d’acide carbonique pour être 

faturée. L ’acide boracique ne décompofe point à 

froid le. carbonate ammoniacal ; mais lorfqu’on 
verfe fur ce dernier fel une diflolution bien 

chaude d’acide boracique , il fe  produit une 

effervefcence très-fenfible ; on reconnoîc le 
dégagement de l ’acide carbonique par les

H  ij
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moyens ordinaires, &  l’on trouve au fond duvafe 

un vrai borate ammoniacal. Cette expérience , 

que j ’ai répétée bien des fo is , prouve que la cha­

leur modifie ou change les loix des attrapions 

éledtivesj comme l ’a obfervé Bergman.

L e  carbonate ammoniacal n’a point d’a&ion fur 

les fels neutres parfaits. Nous verrons plus bas qu’il 

décompofe les fels neutres calcaires par la voie des 

doubles affinités j  ce que ne fait point l’ammoniac 

pur &  cauftique. Cette belle découverte de B lack 

explique pourquoi les chimiftes avoient dit que 

l ’ammoniac a plus d’affinité avec les acides que la 

terre calcaire.
L e  carbonate ammoniacal eft employé en m é­

decine comme fudorifique, anti-hyftérique , & c . 

On le mêle avec quelques matières aromatiques. 

I l  a été regardé prefque comme fpécifique dans 

la morfure de la vipère ; mais M . l’abbé Fontana 

s’eft élevé avec raifon contre cette opinion. P lu­

fieurs ont confeillé le carbonate am m oniacal, ou 

l ’alkali volatil concret comme anti-vénérien, Inex­

périence n’a point encore prononcé fur ce point; 

&  tout ce que l ’art de guérir polfède de connoif- 

ünces ex.i£tes fur cet ob jet, fe réduit à favoir que 

ce fel eft purgatif, in cifif, diurétique , diaphoré- 

tique , fondant , &  qu’il a un effet très-marqué 

dans toutes les maladies qui dépendent de
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l’épaiffilTement de la lymphe ] comme quelques 

accidens vénériens, les dépôts laiteux, les engor- 

gemens fcrophuleux, & c.

On l’adminiftre , à la dofe de quelques grains, 

dans des boilïons appropriées , ou bien dans des 

mélanges opiatiques , ou pillulaires.

C H A P I T R E  V I I .

Genre I I I .  S e l s  n e u t r e s  c a l c a i r e s .

Sorte I. Sulfate de c h a u x , Sé l é n it e ,  G ypse .

J  1 a combinaifon de l’acide fulfurique avec la 

chaux doit porter le nom de fulfate calcaire ; on 

l’a appellefelén itc , plâtre , 011 gypfe-Ce fel exifte en 

grande quantité dans la nature. I l  forme fou.vent 

des bancs ou couches immenfes, comme 011 peut 

l’obferver à M ontmartre., près Paris ; les mon­

tagnes de cet endroit font entièrement remplies 

de lits de félénite ou de plâtre, enveloppés ou 

recouverts d’une efpèce de marne argileufe qui 

l ’accompagne prefque conftamment.
C e  fel n’ayant que très peu de faveur &  de 

diftolubilité, les naturaliftes l’ont depuis long- 

temps regardé comme une fubftance pierreufe, 

&  ils en ont diftingué beaucoup de variétés à

H  üj
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raifon de la diverfité des formes qu’il préfente, &  

de fon plus ou moins de pureté; nous.ne citerons 

ici que les principales.

Principales variétés du Sulfate calcaire.

i .  Sulfate calcaire, ou félénite en lames 

rhomboïdales.

z .  Sulfate calcaire, ou félénite cunéiform e, 

ou en fer de lance.

I l  eft formé de deux triangles fcalènes, réunis 

dans le m ilieu , dont chacun eft compofe de lames 

triangulaires, fuivant l’obfervation de M . de la 

H u e  : on nomme cette félénite pierre fpéculaire 3 
miroir d’âne 3 ou talc de M ontmartre ( i ).

3. Sulfate calcaire, ou félénite rhomboïdale 

décaèdre.

T e l  eft celui que l’on trouve dans les carrières 

de PafTy.

4 . Sulfate calcaire , ou félénite prifmatique 

décaèdre.

I l  eft formé de prifmes hexaèdres, terminés 

par des pyramides dièdres, ou par un angle ren-

( 1 )  C es deux prem ières varié tés fo n t des fragm ens

des plus g ro s criftaux ; ils fo n t faits pa r la  m ain

des hom m es 5 o n  ne les in d iq u e  ici que  com m e m o r-  

cfluux de cabinets.
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Variétés.
trant. On en trouve en S a i l le , & c . I l  refiemble 

beaucoup à la precedence variété.
5 .  S u l f a t e  calcaire lenticulaire, on felénite 

en crêtes de coq de Montmartre.
C e  font des amas de criftaux lenticulaires, 

placés obliquement les uns a cote des aunes. 

L a  forme de fer de lance ( variété z ) ne pro- 

vient que des fragmens de ce fulfate de chaux

lenticulaire.
6 . Sulfate calcaire, ou félénite foyeufe ou 

ftriée , gypfe foyeux de la Chine.
On en trouveenFranche-C om te, dans 1 A ngou- 

m ois, &C. I 1 eft formé de prifmes très-fins, réu­
nis en faifceaux, le plus fou vent btillans, &  comme 

farinés. I l  eft très-difficile d’y reconnoître les 

lames thomboïdales, que l’on trouve dans toutes

les autres variétés.
7 .  Sulfate calcaire, gypfe co m m u n , ou 

pierre à plâtre.
Cette fubftance eft d’un blanc plus ou moins 

gris , parfemée de petits criftaux brillans faciles 

à éeréner avec le couteau. E lle  fe trouve difpo- 

fée par couches, &  elle forme la plupart des 

montagnes des environs de Pans. On faura par 

la fuite que ce n’eft point de la félénite pure , 8c 
qu’elle doit fa propriété de bon plâtre , après fa 

cuifton ; au mélange dJun autre fel terreux»
H  W
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Variétés.

8. Sulfate calcaire fous forme d’albâtre , ou 
albâtre gypfeux.

C  eft une forte de pierre à plâtre , plus dure Sc 
plus ancienne que la précédente , dont elle ne 

diffère que par une demi-cranfparence, &  par une 

difp jfitiou  en petites couches plus ou moins 

variées , comme on les obferve dans les ftalaç- 

tites. Ou en trouve beaucoup à L ag n y , près Paris. 

Celui-ci eft un des plus blancs; il eft quelquefois 

veiné &  taché de jau n e , g r is ,  de violet on de 
noir.

9. S u lfite  calcaire , fé lén ite , s^ypfe com­

mun , ou albâtre gyp feu x , co lo ré , vei­

né , taché , nué , ponétué de différentes 
nuances.

C e  mélange de couleurs annonce que la félénite 

eft falie par quelque fubftance étrangère &  colo­

rante ; c’eft prefque toujours le fer dans différens 

états, qui conftitue lés couleurs de ce fel terreux.

On trouve encore le fulfate calcaire diffous dans 

les ea u x , comme dans celle des puits de P a r is ; 

mais il 11 y eft jamais p u r, &  il s’y trouve toujours 

combiné avec quelque autre fel terreux, à bafe de 
chaux ou de magnéfie.

N ou s avons déjà fait obferver que le fulfate 

calcaire a été pris long- temps pour une fubftance 

pierreuf; par les «arcsaliftes, Com m e ils n e
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lui trouvoient ni faveu r, ni diffolubilité appa­

rences , ils ne penfoient pas que ce put être un 

véritable fel. Cependant il a une faveur particu­

lière qu’il communique à l’eau ; &  qui eft très- 

fenfible fur Feftomac ; en effet , l’eau crue ou fêle— 

niteufe fait éprouver à ce vifcère un froid 5c une 

pefanteur très-marcjués. Quant à fa diffolubilité » 

la forme , la grandeur , la tranfparence , la quan­

tité , enfin la difpofition par couches du fulfate 

calcaire , criftallifé en beaucoup d’endroits, 

&  particulièrement dans tous les environs 

de Paris , indiquent affez qu’il a été préli- 

minairement diffous dans l’e a u , &  dépofé par 

ce fluide.

L e  fulfate calcaire , expofé à l ’aftion du feu , 

perd fon eau de criftallifation, décrépite lorfqu7oft 

le chauffe brufquem ent, &  devient d 'un blanc 

mat , &  d’une friabilité très-confidétable ; il 

form e ce qu'on appelle le plâtre fin . Com m e

il eft fufceptible de prendre avec l’eau un cer­

tain l ia n t , on fait avec cette pâte , qu’on jette en 

m oule, des ftatues très-blanches &  très-agréables ; 

mais ce plâtre fe deffécliant. facilem ent, &  né re­

tenant que très-peu d’eau , ces ftatues font fu - 

jetces à caffer au moindre choc. Si l'on pouffe 

le fe u , lorfque le fulfate calcaire eft en poudre 

blanche , il finit par fe fondre en une efpèce de 

verre ; mais il faut pour cela un feu de la dernière
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-violence , tel que celui des fours de porcelaine, 

eu des lentilles de verre. M M . d’Arcet &  M ac- 

quer font parvenus à fondre le fulfate calcaire. 

C e  dernier a obfervé qu’en expofant au miroir 

ardent de ta filénite cunéiforme fut fes faces 

polies , elle ne fait que blanchir ; mais que fi on 

La ptëfente fur fa tranche , elle fond fur-le-cham p, 

en bouillant ; on la fond de même a u  chalumeau 

de Bergman ,  &  au jet d’air vital lancé far Le 

charbon ardent.

L e  fulfate calcaire, mis fur un fer chaud, devient 

phofphortque ; cette propriété eft commune à tous 

les fels calcaires. L a  chaux la préfente auffi dans 

fon extinéhon , comme nous l’avons dit.

L e  fulfate calcaire n’éprouve point d ’altération 

rtoîs-marquée pat le contaâ: de l’air ; cependant 

les lames brillantes &  po'ies de ce fel neutre ter­

reux ,fe  ternilfent , prennent les couleurs de l ’i r is , 

fe délitent par couches &  finiftent par fe détruire 

dans l’atmolphère ; mais ces phénomènes font dus 

àT a& ion  com binée de.la ch a leu r, de l’eau &  de 

l ’air.

L e  fulfate calcaire eft dilfoluble dans l’e a u , 

quoique d’une manière peu fenfible. I l  fa u t , 

fuivant M eilleurs les chimiftes de D ijon , environ 

cinq cents parties d’eau pour en difToudre une 

partie. L ’eau chaude n’en diflouc pas davantage. 

En évaporant cette diiTolucion ,  on n’en obtient
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point de criftaux femblables à ceux que pré- 

fente la nature , &  l’on n’a que des feu ille ts , ou 

de petites aiguiles qui fe précipitent à m efure 

que la liqueur bouillante s’évapore. L es lames 

que donne l’évaporation de la diffolution du 

fulfate calcaire ,  font fouvent brillantes , &  lo rf­

q u ’on les examine de près , elles paroiffent fo r­

mées par des aiguilles très-fines réunies fur leur 

longueur.
L a  baryte a plus d’affinité que la chaux avec 

l’acide fulfurique , <Sc elle décompofe le fulfata 

calcaire ; en verfant une diffolution de baryte dans 

de l’eau chargée de ce f e l , il fe form e des ftries 

de fulfate batitique.
L es alkalis fixes décompofent également ce fel 

neutre ; en verfant un alkali fixe cauftique dans 

une diffolution de fulfate calcaire, il fe forme un 

précipité blanc, en flocons comme m ucilagineux j 

qui fe raffem blent affez promptement au fond des 

v a fe s , &  que l’on reconnoît aifément pour de la 

chaux vive par quelques expériences, &  fur-tout 

parce qu’ils fe diffolvent dans une grande quan­

tité d’eau ; fi l’on fait évaporer la liqueur qui fu r- 

nage , on obtient du fulfate de potaffe ou de foud e, 

fuivant l’alkali fixe végétal ou minéral qu’on a 

employé.
L ’am m oniac, qui a moins d’affimte avec to u s  

les acid es,  que n'en a la ch au x, ne decom pofe
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point le fulfate calcaire , fi ce fel eft très- 

pur j  &  f i  l’ammoniac employé eft très-cauf- 

tique ; car fi l ’eau dans laquelle le fulfate calcaire 

eft d iffou s, contient quelque fel à bafe de 

magnéfie ou d’alumine , comme celle des puits 

de Paris , l ’ammoniac occafionne un précipité 

dans ces derniers. Pour réuffir dans cette expé­

rience , il faut diffoudre du fpath calcaire dans 

l ’acide fulfurique pur , 8c étendre ce fulfate de 

chaux dans de l’eau diftillée ; l’ammoniac cauf­

tique , verfé dans cette d iffo lution , ou mieux 

encore le gaz ammoniac qu’on y fait paffer , n’y 

occafionne aucun précipité.
L e  carbonate de potafie eft décompofé par le 

fulfate calcaire qu’il décompofé en même temps. 

I l  y a donc double décompofition &  double com- 

binaifon dans ce mélange. L ’acide fulfurique quitte 

la chaux pour s’unir à l’alkali fixe , &  former du 

fulfate de potaffe ; l’acide carbonique , f:paré de la 

potaffe ,• s’unit à la chaux , &  forme avec elle du 

carbonate calcaire , très-connu fous le nam de 

craie.
L e  carbonate de foude décompofé de même le 

fulfate calcaire , &  eft aufll décompofé par ce fel. 

I l  fe forme dans ce mélange du fulfate de foude , 

par l’union de l ’ acide fulfurique avec l’alkali miné­

ral j  &  du carbonate calcaire ou de la craie , par la 

combinaifou de la chaux 8c de l ’acidç. carbonique.
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L e  carbonate ammoniacal décomp ofe le fu l­

fate calcaire , à l’aide des doubles affinités , tandis 

que l’acide fulfurique fe porte fur l’am m oniac, la 

chaux eft féparée de l’acide fulfurique par l’acide 

carbonique ; avec lequel elle a une très-grande 

affin ité , &  forme avec ce dernier de la craie qui 

fe précipite.

Cette décompofition eft fi fenfible , &  fa caufe 

eft fi bien connue depuis les découvertes du 

célèbre Black , que fi l’on laifie quelque temps 

expofé à l’ai r un mélange de diffolution de 

fulfate calcaire &  d’ammoniac cauftique , ce 

m élange, dont la tranfparence eft parfaite dans 

le moment qu’ il eft fa it , préfente bientôt un nuage 

remarquable à , fa furface , en raifon de Facide 

carbonique qui fe précipite de l’atmofphère 8c qui 

donne naifîânce à une double affinité ; le même 

phénomène a lieu en fai fa ne pafier quelques 

bulles de cet acide gazeux dans la liqueur. Com m e 

on croyoic autrefois que Talkali volatil concret , 

ou le carbonate ammoniacal , étoit l ’alkali volatil 

pur ; Geoffroy fondé fur ce que ce fel précipice 

réellement le fulfate calcaire, a cru que cet alkali 

avoic plus d ’affinicé avec l’acide fulfurique , que 

n’en a la chaux,

L e  fulface calcaire eft décompofé par un 

grand nombre de matières combuftibles , à 

l ’aide de la chaleur. L e  charbon des fubftances
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végétales enlève à l’acide fulfurique l ’oxigène 

avec lequel il a plus d’affinité j que n'en aie foufre; 

il fe dégage de l’acide carbonique dans cette dé­

compofition , &  le foufre féparé de l’acide fu lfu ­

rique s’ unit à la chaux , &  forme ce qu’on a 

appelé hépar calcaire s &  ce que nous nommerons 

par la fufte fulfure de chaux.
L es variétés du fulfate calcaire criftallifé font 

confervées avec foin dans les cabinets d liifto ire 

naturelle ; on s’en fert après fa calcination, &  en 

la détrempant dans l’eau , pour couler des ftatues > 

des m odèles, &cc. On fait différens meubles affez 

agréables avec l’aîbâtre gypfeux taillé &  poli ; les 

beaux morceaux de celui de Lagny font employés 

à cet ufage.
L a  pierre à plâtre eft une des matières les 

plus utiles que la nature produife. Cette pierre 

eft un mélange de fulfate calcaire &  de car­

bonate calcaire ou craie. Lorfqu’on l’expofe à 

l ’a£tion du feu pour cuire le plâtre 3 le fulfate 

calcaire perd fon eau de criftallifiitioa , &  la craie 

fon acide. L e  plâtre cuit eft donc un mélange 

de chaux vive &  de fulfate calcaire privée d’eau. 

L orfq n ’on verfe de l’eau fur cette fubflance , 

ce fluide eft abforbé très-rapidement par la 

chaux ; il en réfulte de la chaleur. L ’odeur 

fétide , que l’extinâion du plâtre répand , vient 

d ’un peu de foufre formé par l’acide fulfurique ,
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décompofé par les matières charbonneufes ani­

males ou végétales qui fe rencontrent toujours 

dans la pierre à plâtre -, ce foufre , diffous par la 

chaux , forme une efpèce de ftilfnre , ou foie de 

fo u fre , qui répand l ’odeur dont nous parlons. 

Lorfque la chaux a abforbé affez d’eau pour être 

dans l’état de pâte , elle enveloppe le fulfate 

calcaire q u i , reprenant une portion de ce fluide , 

criftallife au milieu de cette pâte. L a  chaux fe 

defféchant peu-à-peu , prend corps j  à l’aide 

des criftaux de fulfate calcaire , &  form e l’e f- 

pèce de mortier qu’on nomme plâtre. On con­

çoit j d’après cette théorie , pourquoi le plâtre 

doit être cuit à un point particulier ; s’ tl ne 

l ’eft pas affez , il ne fe lie pas à l ’eau , parce 

que la chaux n’eft pas affez vive ; s’il l’eft trop , 

la chaux forme avec le fulfate calcaire une 

efpèce de mauvaife fritte vitreufe qui ne peut 

plus s’unir à l’eau ; c’eft le plâtre brûlé. On con­

çoit encore que fi le plâtre perd fa qualité , lorf- 

qu’on le laiffe expofé à l’air , c’eft que la chaux 

s’éteint peu-à-peu ; on lui rend f i  force , en le 

calcinant de nouveau. E n fin , il eft facile de fen- 

tir pourquoi le plâtre fe conferve très-bien dans 

les lieux fecs &  chauds ,  &  pourquoi il fe dé­

truit &  s’enlève par écailles ou par lames d-ins 

les endroits humides. D ans ce dernier cas , le 

fulfate calcaire, qui eft difloluble dans l’eau ,
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perd peu-à-psu fa forme criftalhne &  (a conlîf-* 

tance ; c’eft par cette diffolubilité que le plâtre 

diffère des vrais m ortiers, dans lefquels le fable 

ou le ciment qui en fait la bafe , n’eft pas atta­

quable par l’eau ; auffi n’em ploie-t-on pas le 

plâtre dans les endroits où il y a de l’eau , comme 

les baffins, les réfervoirs , les terraffes, & c. Auffi 

Je plâtre ne conferve-t-ii pas fa dureté dans les 

lieux b a s , fouterrains, & c.

Sorte I I .  N i t r a t e  c a l c a i r e .

L e  nitrate calcaire , ou le fel réfultarit de la 

combinaifon de l’acide nitrique avec la chaux , 

eft beaucoup moins abondant dans la nature que 

le  fulfate calcaire ou la félénite. On ne le trouve 

que dans les endroits où fe rencontre le nitre 

alkalin. I l  fe forme fur les parois des murs , 

dans les lieux habités par les an im aux, dans 

les matières animales en pucréfaétion , dans quel­

ques eaux minérales ; mais comme il eft très- 

folubles , &  même déliquefcent, à mefure qu’il 

fe fo rm e, il eft diffous par les eaux ; c’eft pour 

cela qu’il exifte en grande quantité dans les eaux- 

mères des faipêtriers.
L o r f q u ’ il  eft criftallifé régulièrement par l e  

procédé dont nous parlerons plus bas s il pré­

fente un foiide prifmatique à fix pans , affez 

fsm blable au nittate de potaffe , &  terminé par
des
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des pyram ides dièdres. 1 1  eft affez rare de l ’obtenir 

de cette régularité ) le plus fouvent il eft en pe­

tites aiguilles ferrées les unes contre les autres , &  

dont on ne petit déterm iner la form e.

C e  fe l a une faveu r am ère &  défagréable ; en 

q u o i il diffère beaucoup du fu lfate  calcaire. Sa fa­

veu r a m êm e quelque chofe de frais com m e celle 

du  nitrate de potaffe.

I l  fe liquéfie aifem ent fur le f e u , esc devient 

fo lid e par le refro id iffem ent. Si on le porte dan? 

l ’ob fcurité ,  après la v o ir  fait ainfi ch a u ffe r ,  il 

paroîc lum ineux , &  conftirue dans cet état le 

phofphoré de B audou in  , Balduinus. S i on le m et 

fu r un fer ro u g e , il préfente le m êm e phénom ène. 

Je té  fu r un charbon a rd e n t , il fe liquéfie &  dé1- 

tonne lentem ent à m efure q u 5il fe defsèche. L e  

nitrate calcaire chauffé pendant long-tem ps , perd 

fon acide qui fe décom pofe par l ’aû ion  de la 

chaleur. E t i  faifant cette opération dans m ie cor­

nue , dont le bec eft plongé fous une (.loche pleine 

d 'eau  , on obtient de l 'a ir  v ita l, &  fu r la fin ; du  

gaz azote. L e  réfidu eft de la chaux unie à une 

certaine quantité d 'acid e nitreux , fi Ton n’a em ­

p loyé q u ’ un feu m édiocre &  pendant trop peu dé 

tem ps ; m ais on peut obtenir 5 par ce p ro c éd é , là 

chaux trè s-v iv e , en donnant un très-grand degréO O
de f e u , &  en le continuant affez long-tem ps pour 

Tome II. I
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décompofer entièrement l ’acide niue.ux. Cette dé- 

corn pcuiti on eft: a-bfoiu-ment femhlable à celle que 

l ’acide éprouve loifqu ’on ùiftilie le nitrate de po­

taffe , comme nous l’avons expofé dans l’ iiiftoiie 

de ce fel neutre.
L e  nitrate calcaire attire très-vîte l ’humidité de 

l ’air ; atifti eft il néceffaire de le tenir dans des 

vaiffeaux bien ferm es, Il on veut le conferver en 

c r ifta ïx ; on le voit même fè fondre allez prom p­

tement , h Ton débouche trop fouvent les flacons 

qui le contiennent.
C e fe l eft très-djffolnble dans l’eau ; il ne faut 

que .dey:: parties,de ce fluide froid , pour dil.oti- 
dve une partie de nitrate calcaire ; l’eau bouillante 

en dilfouc plus que fon poids. Pour l’obtenir c iif-  

tallifé , il faut faire évaporer fa diffolution , &  lou- 

qu’elle a acquis une confiftance un peu moindre 

q u e  celle du firop , l’ expofer dans un endroit frais; 

il s’ y forme alors des criftaux prümatiques ttès- 

alongés, &  qui préfentent ordinairement des faïf- 

ceaux dont les aiguilles divergent d 'un centre com­

mun. E n  expofm t une diffolution de nitrate cal­

caire un peu moins évaporée que la précédente à 

une température sèche &  clvu  d e , il s y forme, à la 

longue des prifmes plus réguliers, &  iexnoiabi.es j. 

ceux que nous avons décrits a u .  commencement as 

cet a rt iJe .
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L e-fab le  &  l’argile décom pofent k  nitrate cal­

ca ire , &  en fé rare nu l’acide.

L a  baryte le  décom pofe com m e le fu lfate cal­

caire , fu ivant B ergm an  ; la magnéfie ne lu i fait 

ép rouver aucune altération fenfible. Î<L M u r- 

veau  a obfervé que l ’eau de ch a u x , .verfée dans 

une d iffo lution  de nitrate calcaire ,  y occasionne 

un précipité.. I l  attribue cet effet ÿy, phlogiffique 

de la chaux v ive ., &  il penfe que cette dernière a 

plus d affin ité-avec l ’acide n itre u x , que n ’en a la 

chaux qui lui eft u n ie ,  &  que cet acide a déjà 

d ép ou illée  de fon ph logiftique. C e  chim ifte n ’a 

m alheureu fem ent pas exam iné la nature du préci­

p ité ; cet exam en auroit vraifem bJablem ent fo u rn i 

quelques lum ières fur cette fingulière expérience. 

M . B a u m é  avoit déjà  o b fervé  q u ’une d ifîo Ju ù o ji 

de fpath calcaire dans l ’acide nitreux eft précipitée 

par l’eau de c h a u x , m ais il avo it attribué ce phé­

nom ène à un peu de terre argjl.eufç , contenue 

dans le fpath. C e t effet dépend ou d ’u n  peu de m a- 

gnéfie , ou de l ’avidité du nitre calcaire ppur l ’eau 

q u ’ il en lève à la .chapx.

L e s  alkalis fixes s’em parent de l ’acide n itriqu e j  

du  nitrate calcaire , &  en précipitent la chaux. 

L ’am m oniac bien pur ne le décom pofe pas plus 

q u ’elle ne .fait Je  fulfate de ,cbaw£ .&  tous les fels 

calcaires en gcnçr.il.
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L ’acide fulfurique' en dégage Lacide nitrique 

avec effervcfience. L ’on peut obtenir cet acide 

ainfi dégagé dans un récipient , comme on l ’pb- 

lient du nitre ordinaire. L ’acidè fulfurique , vtrfé 

dans une diffolution de nitrate calcaire, y forme 

fu r-le-cb àm p  un précipité de fulfate de chaux, &  

l ’acide nitrique refte libre &  à nud dans la liqueur. 

On ne connoît point encore 1 aétion des autres 

acides fur ce fel.
L e  niïrate calcaire décompofe les fels neutres 

alkalins fulfuriques j il en réfulte du fulfate de 

chaux &: du r.itre de potaffe ou de foude. 11 en eft 

de mêtrfe du füifare ammoniacalj il produit, lorf- 

qu’on le mêle avec une diffolution de nitrate cal­

c in e  , du nitrare ammoniacal &  du fulfate de 

chaux- C e dernier qui n’eft que très-peu diffoluble j  

fe précipitant dans l’mftant du mélange f ne laiffe 

aucun doute fur ces doubles décompofitions.

L e  carbonate dé potaffe décompofe de même le 

'nitrate cal carre'qui en défunir en m êm e-tem ps les 

principes » &  il réfulte de cette double décompofi­

tion du nitrate ce potaffe qui refte en diffolution 

dans la liqueur, &  'de la craie ou carbonate calcaire 

qui f .  précipite.

Le carbonate de fonde, qui agit de même fu rie  

nirrate calcaire, donne du nitrate de foude diffous 

dans l’eau , &  du carbonate calcaire ou de la craie 

qui fe précipite.
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L e  carbonate ammoniacal decompcfe aL Üî ce 
fe l, à l’aide des affinités doubles; il fe form e du 

nitrate ammoniacal &  du carbonate de chaux.

L e  fulfate de chaux n’altère point le nitrate cal­

caire ; mais lorfque ces deux felsfe trouvent cilTbus 

dans la même eau comme le premier n’eft que 

très-peu diffoluble , &  que le fécond l ’eft beau­

coup , on peut Iss féparer par la criftaliifation; le 

fulfate de chaux fe précipite d ’abord, &  le nitrate 

calcaire ne fe criftallife que lorfque la liqueur très- 

rapprochée fe refroidit.

L e  nitrate calcaire n’eft d ’aucun ufage; il pour- 

roit être employé en médecine comme un fondant 

très -ad tif, &  quelques médecins chimiftes difent 

en avoir obtenu des fuccès , quoiqu’ils n’en con­
nurent pas bien les propriétés.

Sorte I I I .  M u r i a t e  c a l c a i r e .

L e  muriate calcaire ou le fel form é par la com - 

binaifon de l’acide muriatique &  de la chaux j  qui 

étoit autrefois nommé très -  improprement fiel 
ammoniac f ix e  , huile de chaux , &rc. fe rencontre 

abondamment dans tous les lieux où fe trouve le 

muriate de fon de, &  fpécialement dans l’eau de 
la m er, à laquelle il donne cette faveur âcre 8c 
am ere, qui avoit fait autrefois admettre du bitume 

dans cette eau ; niais il n’eft jamais pur dans ce

I  iij
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flu id e ; d eft toujours mêlé de mu date de m agni­

fie. Si l’on veut fe procurer du m'uriafe calcaire très- 

p u r , il faut combiner immédiatement l ’acide mu­

r a  tique avec la chaux jufqti’aü point de faturation- 

C e fe l , lorfqu’on l’ a dans l’état fg c &  folide 3 eft 

foüs la forme de prifmes à quatre pans ftriés , ter­

m iné par des pyramides très-aiguës. I l  a une faveur 

falée &  amère très-défagréable. Expofé à l’aétion 

d’ un fêiW d ou x, il fe liquéfie à la faveur de fûn eau 
de cr'iftallifiition, &  il fe fige par le refroidiflement. 

A  un feu plus fo r t , il n’éprouve prefque pas d’al­

tération. M . Baumé a obfervé qu’ il ne perdoit pas. 

fou acide. M is fur une pelle ro u g e , il devient lu­

mineux : c’eft pour cela qu’on l’a appelé phojphore 

de Homberg.
L e  muriate calcaire qui refte dans la cornue 

après la décompofition du muriate ammoniacal 

par la chaux, &  qu’on appelle' f e l  ammoniac fix e  3 
fe fond en une efpèce de fritte d’un gris légèrement 

ardoifé, &  fins donner d’acide m uriatique, quoi­

qu'on lui falTe éprouver une çhaleur capable de vi­

trifier la furface de la cornue. Cette fritte fait feu 

avec le briquet, &  frottée dans l’obfcurité avec de 

l ’acier, elle donne des étincelles phofphoriques.

I l  faut obferver que ce fel réfidu contient or­

dinairement une portion de chaux excédente a I3 

faturationde l’acide muriatique , parce qu’on em­

ploie plus de chaux qu’il n’en faut pour décomp.a-
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fer le muriate ammoniacal. C ’eft fans doute à cette 

quantité furrbondante de chaux que ce r-jfidu doit 

la propriété de donner une fritte vitreufe duré, qui 

d’ailleurs s’altère &  s’ bum tcle à la longue, lo tf- 

qu’on l’expofe à l’air. Le muriaie calcaire,dans ex­

cès de chaux, ne prend jamais autant de dure te que 

ce réfidii par l’aclion du feu , &  ne préfente point 

la même phofphoitfcence que lui.

L e  muriate calcaire pur expofé à l’a ir, en attire 

promptement l’humidité , &  tombe entièrement 

en déliquiiim . Il eft néceffaire de le tenir dans 1111 

vaiüeau bien bouché, fi l’on veut le confcrver lous 

fa forme criftallme.
C e fel eft' très-diiToluble dans Peau, i! ne faut 

qu’environ une partie £c demie de ce fluide froid 

pour en diffôudre une de muriate calcaire ; l’eau 

chaude endiffout plus que fon poids. E n  évaporant 

fa diffolution prêfqu’en confifcance de firop, &  en 

la biffant enfuite refroidir lentem ent, on obtient 

des criftaux en prifmes tétraèdres , de plu.fieurs 

pouces de longueur, cV qui forment comme au­

tant de rayons partant d’un centre com m un; nous 

ferons obferver que cette form e paroît être allez 

confiante dans tous les fels calcaires. Si la liqueur 

eft trop évaoorée, &  fi elle refroidit trop prompte­

ment, elle fe prend en une maffe in form e, un peu 

aiguillée à fa furface.

I  iv
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U ne diffolution de muriate calcaire évaporée 

jufqu’à ce qu’elle donne quarante-cinq degrés à 

l ’aréomètre de M . Baum é, &  expofée au frais dans 

un flacon, dépofe des pnfmes très - réguliers , &  

fouvent très gros : quelquefois lorfqu’elle n’a point 

encore ciiftalhfe, &  lorfqu’on l ’agite, elle fe prend 

tout-à-coup en une maffe très-folide, &  il fe dé­

gage beaucoup de chaleur.

L a  baryte décompofe le muriate calcaire, parce 

qu’elle a plus d\Æ nité avec l’acide muriatique que 

n ’en a la chaux, d’après les expériences de Berg- 

pian. L a  chaux &  la magnéfie ne l’altèrent pas.

L es alkalis fixes en précipitent la chaux; fi les 

deux liqueurs font concentrées, la chaux abfor- 

bant le peu d’eau qu’elles contiennent, forme pref* 

que fur-rie-champ une gelée qui devient bientôt 

très-folide. On donne à cette expérience le nom 

de miracle chimique , parce qu’elle offre deux 

fluides qui paffenr fubitement à l ’état d*un folide ; 

mais elle ne réullit bien qu ’avec la diffolution de 

carbonate de potaffe &  de fo u d e , parce que les 

■alkalis purs &  cauftiques précipitent la chaux trop 
divifée,

L  ammoniac cauftique ne décompofe pas le 

jnunate calcaire, parce qu’elle a moins d’affinité 

?vec l ’acide muriatique que n’en a la chaux , cq

que prouva h  décompofition complète du niu.-»
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riate ammoniacal par cette fubftance falino- ter- 

reufe.
L ’acide fulfurique &  l’acide nitrique dégagent 

l’acide muriatique de ce fel avec effervefcence > 
5c l’on pourroit, avec l’appareil diftillatoire , obte­

nir cet acide comme on l’obtient du muriate de 

fonde. L a  diftillation de ce fel terreux avec l'acide 

nitrique fournit de Tacide nitro-m uriatique ou de 

Veau régale , à caufe de la volatilité des deux 

acides.

L e  muriate calcaire décompofe les fulfates de 

potaiTe &  de foude ; il eft aifé de s’aflurer de ce 

fait en mêlant les diffolutions de ces différens fels j 

il fe fait fur-le-cham p un précipité que l’on recon- 

noît pour du fulfate de chaux ; la liqueur qui fur- 

nage contient du muriate de foude ou de potaffe, 

que l’on peut obtenir par l’évaporation , &  recon- 

noître même par la faveur de la liqueur qui fur- 

nage le fulfate calcaire.

L es carbonates de potafTe &  de foude décom- 

pofent aufli le muriate calcaire. Dans ces m élanges, 

il fe fait deux décompofîtions &  deux com binai- 

fons ; l’acide muriatique du dernier fel fe porte fur 

la potaffe ou la foude avec lefquelles il forme 

du muriate de potaiTe ou de foude qui refte en 

diffolution dans la liqueur; &  l’acide carbonique 

qui abandonne les alkalis hxes s’unit à la chaux
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avec laquelle il fo rm e de la craie ou du carbonate

calcaire, qui fe précipite. Si le carbonate de potaffe 

ou de fonde font diffous dans une crès-petite quan­

tité ci eau, &  que la diffolution de muriate cal- 

caue foit aufîi tres^chafgëe , le mélange devient 

épais &  gélatineux; enfuite il prend peu de con- 

fiftance &  fe durcit même comme une efpèce de 

pierre faétice, lorfque les proportions font exn&es 

pour la iaturation réciproque. C ’tft cette expé­

rience que leï premiers chimiftes qui l ’ont connue 
ont appelée miracle chimique.

L e  carbonate ammoniacal décompofe le muri.ité 

calcaire par une double affin ité, comme nous l ’a­

vons expliqué pour le fulfate &' le nitrate calcaires; 

L  ammoniac s unit à l’acide m uriatique, &  form e 

du muriace ammoni.-cal qui refte en diffolution 

dans la liq u eu r, tandis que l’acide carbonique 

com bine avec la chaux form e du carbonate cal­
caire qui fe précipite.

L e  muriate calcaire diffous dans l’eau avec le ni-? 

trate calcaire eft difficile à féparer de ce dern ier, 

parce que la loi de criftallifation eft la même pour 

pes deux fe ls ; mais on conçoit très-bien que s’il 

éroit diffous avec le fulfate de chaux, il feroit 

aifé de les obtenir Séparément, parce que ce der­

nier fel ne criftalhfant que par ‘évaporation, laif- 

ieroit a la fin de cette opération le muriate cal-
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caire p a t , qui criftallifé par refroid iftem ent. I l  

eft im portant de faire cette rem arque , parce que 

ces deux fels fe trouvent fréquem m ent en d iffo­

lution dans la m êm e eau m inérale.
L e  m uriate calcaire n’a été jufqxraujourd’ hui 

que très-peu en ufage. Com m e il exifte en affez

grande quantité dans le fel de gab elle , que Io n  

recommande comme un purgatif fondant dans le 
vice fcrophuleux , j’ai fait voir que œ  dernier 

fel lui doit une partie de fes propriétés. J ’ai ajoute 

que la faveur forre du muriate calcaire &  &  grande 

diffblubihté promettoient des effets très-m iles de 

ce fel , dans toutes les maladies où il s agit de 
fondre &  d’altérer la nature des humeurs. Il 
.feroit fort à defirer que les médecins en eennuf- 

fent les propriétés &' en fiffent ufage dans un 
grand nombre de cas ou les fondans ordinaires 

n’ont fouvent que des effets peu marqués , &  fur- 

tout dans ceux où l’on ne peut pas fe peimettre 

les remèdes mercuriels. J ’ai réuni ce que 1 expé­

rience m’a déjà appris fur les vertus de ce fel 

fondant dans un mémoire inféré parmi ceux de 

la fociété royale de médecine , pour les années 

J7 8 2  &  17 8 3 .

Sorte IV . B o r a t e  c a l c a i r e .

Q 11 peut appeler ainfi la com binaifon de l ’acide
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fé d a t i f  ou boracique avec la chaux; ce fel n’a point 

du tout été e x a m in é q u o iq u ’il fou certain que l’a­

cide boracique eft fufceptible de s’unir à L  chaux, 

puifque cette dernière décompofé le borax de 

fo u d e , ainfi que nous l’avons oit. M M  Je:, chi- 

miftes de l ’académie de D ijon ont obtLwe que 

l ’acide boracique concret, traité au fcu divtc la 

chaux éteinte., a donné une matière foiblem uit 

agglutinée &  fans adhérence au creufet Cette ma­

tière jetée dans l ’eau n ’a pas prefence les phéno­

mènes de la chaux, ce qui prouve qu’il y avon uns 

ventable combinaifon. M . Baumé dit avoir fnure 

de l ’eau de chaux avec du f e l  f é d a t f  ;  cette liqueur 

evaporée a 1 a ir , ne lui a point donne de > riftaux , 

mais des pellicules jaunâtres qui avoient une ioible 

faveur d ’acide boracique. E n fin , M M . ies acadé- 

midiens de D ijon on fait digérer au bain de fable 

de 1 eau chargée de cet acide fur de la chaux éteinte 

a 1 air. Cette dilfoluuon filtrée a d. nue un préci­

pité oc abondant par 1 alkali fixe. Ces divtifcs ex- 

pcricnces ne font qu indiquer la diflohibilité de la 
chaux par 1 acide boracique , &  ne nous appren­

nent rien fur les propriétés du fel neutre qui ré- 

fuite de cette combinaifon.
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SorteV .  S p a t h  f l u o r  o u  f l u a t e  c a l c a i r e .

Cette efpèce de Tel eft la combinaifon d’acide 

fluoriqtie avec la chaux. I l  eft répandu fort abon­

damment dans la nature. O11 le rencontre fur-tout 

dans les environs des m in es, dont il indique 

même lapréfence. I l  a été regardé jufqu’à préfent 
comme une matière pierreufe, en raifon de fon 

infipidité , de fa dureté &  de fon indiffolùbilité. 

On i’a appelé fp a th  , parce qu’ il a la forme &  la 

enflure fpathiquë \ f lu o r  ou fifib le  , parce qu’il 

fond très-bien , &  eft même employé avec fuccès 

dans les travaux des mines \ vitreux ■> parce qu’il 

a lJafpe£t du verre } &  d’ailleurs parce qu’il en 

fo  une un aflez beau par la fufion j cubique , parce 

qu’ il a le plus fouvent cette form e; enfinphofpho- 
rique, parce que chauffé &  porté dans l’obfcuricé, 

il y paroît lumineux. Avant la découverte de 

Schéele , le fpath vitreux bien diftingué par les 

mineurs , de toutes les autres matières minérales, 

a cai.fe de fa fufibilité , avoit été confondu pas 

les naturaüftes, foit avec les gypfesj foie avec les 

fpaths calcaires , foit avec les fpaths pefans , qu’on 

a auffi appelés fufibles. L e  célèbre M argraf avoit 

cependant diftingué ce fcl d’avec le fpath pefant , 

eu adoptant pour le premier le nom de fpath 

ftifible vitreux , &  pour le fécond , celui de fpath



14 a  Ë  t  É M t  N s

fufible pliofphorique j &  l'on doit rendre à ce 

chimifte l’hommage des premières découvertes 

faites fur les propriétés du fluate calcaire.

C e  fel eft ordinairement fous la form e de 

criftaux cubiques-He diverfës couleurs très-regu- 

liers , d’une tranfpùrence glaceufe &  vitreüfe : fa 

cafTnre eft fphsthique Ton y obferve des pla­

ques cubiques &  comme gercées à fa furface. I l  

fe  brife par le choc du briquet ; il fe rencontre 

toujours dans les mines , &  il leur fert fouvent 

de gangue. Quelquefois il eft opaque &  en 

maîTes'irrégulières. Sa pefanteur eft plus çonfidé- 

rable que celle de toutes les matières falines que 

lions avons examinées jufqu’à préfent ; il e ll 

quelquefois nué , veiné , taché, 6c plus fouvent 

entièrement coloré en v e r t , en rofe , en v io le t , 

en rouge , <?cc.
On peut diftinguer dix variétés principales de 

cette fubftaace parmi celles que la jia tu re  nous 

préfente.
V'âi'iécéS.

1 .  Fluate calcaire ou fpath vitreux cubique , 

blanc &  tr-anfparenr.

1. Fluate calcaire ou fpath vitreux cubique , 

blanc &  Opaque.

3. Fluate calcaire on fpath vitreux cubique > 
jaune ; faufTe topaze.
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Variétés.

4. Fiuate calcaire on fpath. vitreux cubique j  

rougeâtre; faux rubis*

-5. Fiuate calcaire ou fpath vitreux cubique^ 

verd pâle; fa'-ilfe.:i;gue.marine.

6 . Fiuate calcaire ou fpath vitreux cubique7., 

verd ; fauife émeraude.

7. Ftuate calcaire ou fpâth vitreux cubique} 
violet \ fa 11 (Te améthyfte.

8. F luate calcaire ou fpath vitreux odtaèdré 

dont les pyramides font incomplètes.

J ’ai dans ma colieâion  un criftal de cette-efpèce 

qui eft dem i-tranfparent &  un peu noirâtre.'

■9. Fiuate calcaire ou fpath vitreux en malle 

lamelleufe irrégulière.

I l  eft prefque toujours d’ un vert clair * ou v;o> 

let : il forma la gangue de phlfieiiis m ines, iî eft 

quelquefois ïoa lé .

10 . Flûate calcaire on fpftiÜ vitreux en c-oa  ̂

chès de différentes épailFeurs, &  colorées
. divetfti nient.

C es différentes variétés de fiuate calcaire- ne 

fout , pour la plus grande patrie, qii’ uné feulé 

&  m tnie fiibftance fàline , c’e f t -à -d ir e , la C6m- 

binaifon rie l’acide fluoriqüe avec la chalix. 

Cependant comme, elles font formées par la 

nature , on y trouve ordinairement , par une 

analyfe exaûe , plufieurs matières étrangères -3
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comme de la terre filicée , de l’argile &r du fer» 

C ’eft en général le caractère de tous les produits 

naturels. L ’Angleterre eft fort riche en fluate cal­

caire.

C e  fel terreux , expofé à un feu doux , acquiert 

une propriété phofphorique aflez marquée j mais 

fi on l’échaufFe jufqu’à le faire rougir , il la perd 

entièrem ent, fa couleur verte ou violette fL dilîîpe 

en m êm e-tem ps, il devient gris &  friab le; fi ou 

le chauffe brufquem ent, il décrépite prefque auffi 

vivement que le muriare de fonde. L orfiju ’on jette 

du fluate de chaux en poudre fur un fer chaud , il 

préfente une lueur bleuâtre ou violette qui pafle 

promptement. Une nouvelle chaleur ne donne 

plus le même phénomène fur celui qui l’a déjà 

préfenté.
U ne chaleur forte fait fondre ce fel en un verre 

rranfparent &  uniform e; ce verre adhère aux creu- 

fets. On peut fondre un quart de fon poids de 

quartz fin avec le fluate calcaire ; c’tft pour cela, 

qu’il eft employé comme fondant dans les mines.

L e  fluate calcaire n’eft point altérable à l ’a ir , 

ni difloluble dans l’eau.
I l  fert de fondant aux matières terreufes Sc 

falino-terreufes. L es alkalis fixes purs ne peuvent 

le décompofer , parce que la chaux a plus d 'affi­

nité avec fon acide que n’en ont ces fels,fu ivanc 

Bergm an.
L ’acide
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L ’acicle fulfuriqüe concentré en dégagé l’acide 

fluorique;, &  c’eft le moyen dont on fe ferc 

ordinairement pour obtenir cet acide. On met 

dans une cornue de verre une partie de fluate 

calcaire en poudre avec trois parties d’acide 

fiilh iriq u e; le mélange s’échauffe peu à-peu , 

il fe produit une efFervefcence , &  il fe dégage 

des vapeurs d’acide fluorique. Cette diftillation 

s’établit fans chaleur étrangère , &  il fe fublim e 

dans le récipient une fubftance blanche , comme 

efîleurie , &  dépofée par le gaz acide. On donne 

le feu , ôc 011 obtient de l’acide fluorique con­

centré , qui fe couvre d ’une pellicule terreufe, 

épaiffe , fem blable à l’efflorefcence blanche dont 

nous avons parlé , Iorfqu’il tombe goutte à 

goutte dans l’eau qu’on a foin de mettre dans 

le récipient. On peut obtenir cet acide fous la 

form e de gaz , lorfqu’on plonge le bec de la 

cornue fous une cloche pleine de mercure. Cet 

acide aériforme eft tranfparent, &  ne laifle pré­

cipiter la terre qui lui eft unie que lorfqu’on 

le met en contait avec de l’eau. O11 concoit 

d ’après cela , pourquoi l’acide fluorique liquide 

dépofe dans le ballon des croûtes pierreufes, puif- 

qu ’il ne peut les tenir en difïolution toutes les 

fois qu’il eft combiné avec l ’eau. N ous avons vu 

que cette terre , qui eft de nature fïlicée, appar­

tient aux vafes de verre que l ’acide fluorique 

Tome I L  K
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corrode , 8c q u e lle  n’eft point le .produit de la 

combinaifon de l’acide avec l’eau , comme 

I’avoit d'abord penfé Schéele. Lorfque la d if­

tillation eft f in ie , 011 obferve que le réfidu eft 

d u r ,  blanc ou rotigeâcre , par plaques, &  que 

la cornue eft trouée ou corrodée très-fenfible- 

ment. Cette obfervation n avoir point échappé à 

M arçra f -, &  fi l’on examine par les différens 

moyens la nature du réfidu , on reconnoîc que 

c’eft du fulfate calcaire mêlé a de la filice , 

fouvent même à de l’alumine , &  à un peu de 

magnéfie. Ces deux dernières fubftances fem - 

b len t, ainfi que le f e r , n’être qu accidentelles 

dans le fluate calcaire. L a  croûte dépofee^par 

l ’acide fluorique > eft de nature fihcée , puifqu elle 

n’eft ni fufible , ni diffoluble dans les acides , &  

puifque avec les alkalis hxes elles fe fondent en 

verte blanc &  durable. Les détails de cette expé­

rience font voir qu’il eft impoffible de diftiller 

une grande quantité de cet acide ; j ai effacé 

plufieurs fois d’opérer fur une livre de fluate 

calcaire, pour obtenir une bonne quantité 

d’acide fluorique , &  n’ayant jamais trouvé de 

cornue capable de réfifter à cet agent corro fif, 

j ’ai été obligé de renoncer entièrement a cette 

diftillation.
L ’acide nitrique décompofé le fluate calcaire, 

mais avec des phénomènes très d iffé ien s, fuivant



c ’H i s t . N a t . e t  d e  C h i m i e . T 4 7  
JM. Bouünnger , puifqu’on n obferve point de 

Croûte d ms cette opéwition, comme dans celle 

qui eft £ûte avec l’acide fulfurique. On n’a 

point encore bien examiné les détails de cette 

expérience.
L ’acide muriatique fépare également l’acide 

fluorique , fuivant Schéele ; mais il n a point infifté 

fu r les phénomènes de cette décompofition.

On ne connoît point encore l ’action du plus 

grand nombre des fels neutres fur le fluate 

calcaire. On fait feulement que les carbonates 

de potaffe &  de foude le décompofent à l'aide 

d ’une double affinité , tandis que les alkalis fixes 

cauftiques ne le décompofent pas. E n  fondant 

une partie de ce fluate avec quatre parties de 

carbonate 8c de potaffe , &  en jetant ce m é­

lange fondu dans l’eau , il fe précipite du car­

bonate de chaux formé par l’acide carbonique , 

uni à la chaux du fluate calcaire &  la liqueur 

contient du fluate de potaffe qu’on peut obtenir 

fous forme de ge lée, par l’évaporation. C e pro­

cé d é , répété avec le carbonate de fo u d e , fournie 

également du carbonate de chaux &  du fluate de 

foude , que l’on obtient criftallifé , en évaporant 

la liqueur.

L e  fluate calcaire n’eft d’ufage que dans quel­

ques pays de mines où on l ’ emploie comme 

un très-bon fondant. On pourrait auflî s’ en

K i j
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fervir au même ufage dans les travaux d ock

maftiques.

S o rte  VI.  C a k b o n a t i d e  c h a u x ,  o u  c r a i e .

M  a  X I  ï  l ï  s c a l c a i r e s  e n  g é n é r a l .

L e  fparh calcaire , le marbre , la craie , &  tout 

ce qu’on appelle en général matière calcaire , eft 

un fel neutre formé par l'union de l’acide carbo­

nique avec la chaux : il faut donc appeler ce fel 

carbonate de chaux , ou carbonate calcaire. Cette 

fubftance a été mife au rang des pierres par les 

naturaliftes, parce qu’ils ne lui avoient reconnu 

aucune propriété faline. Cependant nous verrons 

qu'elle a une forte de firveur, q u e lle  eft dilfo- 

luble dans l’eau , qu’elle peut être décompofée &  

qu’elle fournit dans fon analyfe une grande 

quantité d’acide carbonique, &  la fubftance 

falino-terreufe, que nous avons connue fous le 

nom de chaux. Com m e le fpath calcaire eft la 

dernière modification d’ une matière très-variée 

dans fa form e, &  qui pafle par beaucoup d’etats 

d ifférens, avant d’être régulièrement criftallifée 5 
il eft néceflaire de confidérer en général les fub- 

ftances calcaires, crétacées ( 1 ).

( 1 )  Je  crois q u ’011 d e v r o i t  a p p e l e r  c ré ta c é e s  t o u t e s  

les f u b f t a n c e s  q u e  l ’o n  d é f i g n e  o r d i n a i r e m e n t  e n  h i f t o i r e  

n a t u r e l l e  p a t  le  n o m  d e  c a l c a i r e s  ;  e n  e f f e t  ,  le  p r e m i e r  

mot i n d i q u e  l a  c o m b i n a i f o n  f a l i n e  n e u t r e  f o r m é e  p a r  l a
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Aucune partie, de l’hiftoire naturelle n’offre 

un champ plus vafte à parcourir ;  un enfemble 

plus complet de connoiffinces pofitivës , que celle 

des matières calcaires. Une longue obfervatîoa 

qui ne s’eft jamais démentie , &  fur-tout la pofll- 

bilité de fuivre pas-à-pas la marche de la» 

nature dans la formation de ces m atières, ont 

appris que le fein des mers eft le laboratoire 

où elles font fans cette travaillées. Parm i le 

grand nombre d’anima ux que ces immenfes amas 

d ’eaux n o u rriren t, il en eft plufieurs clalTes dont 

les individus , multipliés prefque à 1 infini , fem - 

blent deftinés à ajouter a la maffe de notre 

globe. T e ls  font les vers a coquille , les ma­

drépores , les lithophites , dont les 'parti és fo lidess 

examinées par^Tart du chim ifte, quelque temps 

après qu’ils ont cette de v iv r e , préfentenc

c h a u x  &  l’a c ide  c a rb o n iq u e  , c’e f t-a -d i re  ,  la  cra ie  , creta > 
le fé c o n d  a p p a r t i e n t  e n  p r o p r e  à  la  c h a u x  ,  clax , q u i  fuie
l a  b a fe  de ce fel. L ’expreff ion  , matière ou terre calcaire 
d e v r o i t  d o n c  ê t r e  ré fe rv ée  p o u r  la  c h a u x  v ive  , &  cei le  
d e  matière craieufi o u  crétacée d i f t i n g u e r o i t  la c o m b i -  
l î a i fo n  de  la c h a u x  avec l’a c ide  d e  la c ra ie  > m ais  o n  n e  
p e u t  pas  fe  f l a t te r  de  fa ire  a d o p t e r  de  f i tô t  ces d e u x  e x -  
p r t f f i o n s  q u i  o n t  t o u j o u r s  é té  f y n o n y m e s ,  q u o i q u  elles  
d t i f len t  ê t re  app l iqu ée s  à  des fu b f ra n c e s  v r a im e n t  diffé­
re n te s  ,  Sî q u o i q u ’elles  fu f le n t  f u f c e p n b le s  d  e n r ic h is  
a o u e  l a n g u e .
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tous les caractères de fubftances calcaires. C ’eft 

la bafe de ces efpèces de fquélettes marins qui 

p rodu it, par leur entaffeinent fu cce ffif, les m on- 
ragnes entièrement formées de ces matières. 

Q uoiqu’il y ait bren loin de l’état naturel de ces 

êtres anim és, jufqu’à la criftaJlifàtion du fpath 

calcaire quoiqu’ il foit difficile d’appercevoir 

au premier coup-d’œil la différence étonnante 

qui exifte entre la fubftance molle &  pulpcufe 

de ces animaux vivans , &  la durete de ces 

maffes pierreufes qu’ils forment avec le tem ps, 

&  qui font deftirçés à donner de la folidité à 

nos édifices les plus durables, il eft cepen­

dant ppffible de fe form er une idée des nuances 

d ’altétation , par lesquelles ils paffent pour 

fe confondre avec les corps minéraux. Voici 

comment on peut concevoir ces dégradations , 

depuis l ’organifation animale agiffinte , jufqu au 

dépôt régulier qui forme peu-à-peu le carbonate 

de chaux tranfparent &  criftalhfé , c’eft-à-dire le 

fpath calcaire.
Les eaux de la mer , en fe balançant fuivant 

les loix d ’ un mouvement qui nous eft encore 
inconnu , fe déplacent infenfiblem ent, &  changent 

de lit. E lles quittent nn rivage qui s’agrandit 

peu-à-peu , pour s’avancer fur une terre dont 

l ’étendue diminue en même proportion. C ç 

fait eft démontré dans la favante théorie dç
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la terre de Buffon. A  mefüre que les eaux 

abandonnent une partie de leur lie , elles laiffent 

à découvert des fonds fur lefquels leurs m ouve- 

mens variés, &  fi bien appréciés par l’homme 

célèbre que nous venons de citer , ont formé 

des couches, par le dépôt fucceffif des parties 

fo lid es , ou des fquélettes des animaux marins. 

Ces couches font prefque entièrement remplies 

de c o q u i l l e s ,  dont la pucréfaûion détruit bientôt 

le gluten anim al, &  qui alors ayant perdu leurs 

couleurs, le poli de leur furface interne , &  fur- 

tout leur c o n fia n c e , font devenues friab les , 

terreufes, &  ont paffé i  l’état de foffiles; de la , 

la production des terres coqinlhères, &  des

pierres de la même nature.
Ces pierres, ufées par les eau x , perdent peu- 

à peu la form e organique, deviennent de plus 

en plus friab les, &  form ent bientôt uns matière 

d ’un grain peu cohérent, &  que l’on appelle 

craie. Lorfqu ’ une pierre coqu.iUière a acquis a fiez 
de d u r e t é  pour être fufceptible de poli que 
les coquilles qui la compofent ont pris diveifes 

couleurs , en. confsrvant Leur, organifation , elle 

conftitue alors les lumachelles* S i les traces de 

l'organifatiorc font taut-a-fa.it détruites, fi la 

pierre eft d u re , fufceptible de poli , on la con­

çoit fous le nom de marbre. L ’eau chargée de. 

Cïaiç j la dépofe fus tous les corps fur lefquels
K iv
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elle coule , &  forme les incrujlations. Lorfqu ’elle 

fe filtre à travers les voûtes , les cavités fou- 

terraines ', elle produit des dépôts blancs , 

opaques , formés de couches concentriques , 

dont l’enfemble eft conique, 8c femblable à des 

culs-de-lampe ; ce font les fialaclites. Si ces der­

nières, réunies en grande m affôj &  rempliflant 

des cavernes, féjournent pendant long-temps dans 

la terre , elles acquièrent une dureté confidé- 

rab le , 8c donnent naiffànce à 1 ’ albâtre. E n fin , 

lorfque l’eau , qui tient une craie très-fine &  

très-atténuée en diflo lution , pénètre lentement 

des cavités pierreufes , eile dépofera cette 

fubftance, pour ainfi dire , molécule à m olécule, 

8c ces petits corps fe rapprochant par les furfaces 

qui fe conviendront le mieux , prendront un 

arrangement fymétrique 8c régu lier, &  for­

meront des criftaux d u rs/  tranfparens , fem - 

blables à ceux des matières falines ; on les défigne 

fous le nom du fp a th s  calcaires. C ’eft-là le dernier 

degré d’atténuation de la craie , l’état où elle 

eft le plus éloignée de fon origine an im ale, &  

dans lequel elle reftem blë 'le  plus à un véri­

table fel.

Ces paffiges fi variés 8c fi nombreux de la 
fubftances crétacée , dont la confidération four­

nit de fi grandes vues au naturalifte , fur l’anti­

quité du globe-5 fur fes' altérations, fur l ’empire
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du règne anim al, qui conftitue une grande partie 

de fa furface &  de fes couches externes , ne 
préfencent cependant aux yeux du chimifte qu’ une, 

feule matière fembldble à elle-m êm e, un feul 8c 
unique fel n eutre, formé de chaux &  d’acide car­

bonique. N ous allons le confidérer fous ce double 

point de vue.

§. I .  Hiftoire naturelle des fubftances calcaires ( i

Avant d’entrer dans le détail des matières cal­

caires, il eft bon de jeter un coup-d’œil général 

fur leur difpo.fition dans le globe. Ces f.ibf- 

rances forment des couches plus ou moins 

étendues , horizontales ou inclinees, qui portent 

manifeftement l’empreinte de l a£fcian des eaux. 

Ces couches compofent des montagnes entières , 

des collines , Soc. &  forment u n e  grande partie 

de l’écorce du globe. E lles attellent que les 

eaux de la mer ont recouvert notre terre , &  

y  ont dépofé une immenfe quantité de dépouilles

( i ) l  Q u o i q u e  da ns  l ’h i f to i re  des  te r re s  &  des p ie r r es  
j i o a s  a y o n s  d é jà  p ré fe n té  des divifions m é t h o d iq u e s  des 
m a t iè re s  ca lca ire s  r a n g é e s  o r d in a i r e m e n t  d a n s  c e t te  ciaffe  
p a r  les n a tu ta l i f t e s  , n o u s  c r o y o n s  d e v o i r  o ff r i r  d a n s  ce t  
a r t i c l e  d e  n o u v e l l e s  d iv i f ions  f u r  ces m a t i è r e s , p a r^ e  
q u ’elles f o n t  re la t ives  à  d ’a u t re s  c o n s id é ra t io n s  q u e  celle, 
q u i  o n t  g u id é  les n i é th o d i f t e s  d a n s  l e u rs  t ra v a u x .
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de fes habitans. Les eaux , en fe filtrant à travers 

ces malTes calcaires , en entraînent des portions 

8c vont les diftribuer plus profondément dans 

les cavités fouterraines, fous les différentes 

formes que nous allons examiner. Leurs carac­

tères généraux , donnés par les naturaliftes, &  

très-propres à les faire diftinguer font tirés de 

deux propriétés remarquables j elles n étincellent 

point fous le b riq u et, &  elles font effervef- 

cence avec les acides. Com m e , d’après ce que 

nons avons d i t , la forme de ces matières cal­

caires eft affez multipliée , il eft indifpeiîfa'ble de 

les divifer en plufieurs genres. N ous en reeon-, 

noiffons fix (t).

G enre I .  T e r r e s  e t  P i e r r e s

C O Q  U S U l È R H S .

Ces fubftances ont été rangées parmi les 

pierres , parce qu’elles n’ont ni faveur ni diftolu- 

bilité apparentes ; mais leur analyfe démontre 

qu’elles font véritablement falin es, airafi que

( 1 )  O n  f e r a  p e u t - ê t r e  é to n n é  de  t r o u v e r  de  n o u v e l l e s  
Vivifions de  g e n re s  d a n s  l ’h i f to i re  d 'u n e  forte  de  fe l  j  
m a i s  o n  d o i t  o b f e r v e r  q u e  ces ge n re s  ne  f o n t  q u e  re la t i f s  
à  l’h i f to i re  n a tu r e l l e  , &  q u ’ils d o iv e n t  e n  effet ê t re  r a p ­
p o r t é s  à  l ’e fpèce  de  fe l  n e u t r e  do nc  n o u s  e x a m i n o n s  
!fcS p ro p r ié té s  c h im iq u e s ,
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tons les autres genres fuivans. On les recon- 

now à la forme organique ; Couvent les coquilles 

y font encore tout entières , &  la pierre n eft 

qu'un amas de ces corps orgamfés ; quelque­

fois même elles ont confervé une partie de leurs 

couleurs. I l  arrive auffi qu’on t.ouye de ces 

animaux , dont les analogues n exiftent plus 

vivans dans l’ intérieur des mers ,  tels que p lu- 

fieurs efpèces de cornes d’ Ammon &  de Nautiles 

en général. I l  exifte. au contraire en Europe &  

en France des coquilles foffiles dont on connoit 

les individus analogues vivans en Am érique. 

Quelques naturaliftes ont fait des divifions très- 

étendues des coquilles foffiles ", mais comme el.es 

font fe.mblabl.es à celles de ces animaux v iv a n s , 

nous en traiterons ailleurs. I l  exifte auffi parmi 

les débris foffiles des animaux marins , des corps 
dont la forme &  l’organifarion ne peuvent être 

en aucune manière rapportées a aucun habitant 

connu de la mer. Q uoique nous n ayons pas encore 

d’ouvrage complet fur les animaux foffiles, &  quoi­

que cette partie de l’H iftoire naturelle n ait pas 

été traitée avec autant de foin &  de prècifion , que 

la minéralogie , les defcriprions d’un affez grand 

nombre de ces corps fuffifent pour prouver qu il 

a exilfcé dans les mers des animaux dont l efpèce 

a été détruite.
Lorfque les corps foffiles calcaires paroiftenï
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manifeftement avoir appartenu à des animaux 

connus , on leur donne alors un nom relatif à leur 

orig ine, &  formé ordinairement de celui de la 

clalle d es animaux à laquelle ils appartiennent, en 

ajoutant un mot qui défigne leur état pierreux , 

rè! eft celui m adréporites, ôcc. ; mais il faut 

obferver que les os de l’homme , des quadrupèdes, 

des oifeaux , des poiiïons qui ont été enfouis dans 

la terre , &  qu’on cona»îc auffi fous le nom de 

fo fliles, ne font point de nature crétacée ; ils 

canfervent leur caractère de phofphate calcaire ; 

am fi, les ornicholitnes, les icnthyoliches , & c . ne 

doivent point être rangées parmi les fubftances 

crétacées.

Dans la defcriptron des fubftances organiques 

foilîles dont on ne connoît pas l ’origine on leur 

a donné des noms particuliers pris de leur form e. 

T e lles  font les pierres judaïques 3 que quelques 

perfounes croient être des pointes d ’ourfins 5 

les pierres numifmales s ou liards de Sa in t-P ierre , 

femblables à des pièce de monnoie , 8c qui ne 

paroiftent être que de petites cornes d’A m - 

mon appliquées les unes fur les autres ; le 

bé^oard fojjîle , efpèce de ma (Te arrondie , ou de 

concrétion par couches concentriques ; le ludus 
Helmontü  , dont les aéroles femblent avoir été 

formées par la retraite &  le defTéchement d’ une 

matière terreufe ,  molle j  Sc remplies par de La
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terre calcaire } les trochües j  entroques 3c afi roues 
q u i proviennent d ’un zoophvte , nommé p a l­
mier marin j  lespifohtes } oolites } ou méconites , 

que l’on croic être des œufs de po liions ou d’in - 

feétes pétrifiés, mais dont la véritable origine eft 

inconnue.

Com m e on rapportoit auffi à ce genre de 

pierres vraiment calcaires toutes les fubft.uices 

pétrifiées, à quelques animaux qu’elles eu ff.nt 

appartenu , on connoît en hiftoire naturelle des 

gammarolites 3 des cancrites , des entomoLites , 

des arnphibiolites , des oolites j, des antropolites. 
M ais depuis les nouvelles découvertes fur les o s , 

ces matières ne doivent plus être rapportées à 

la craie , ainfi que nous Pavons déjà expofé ; 

il  en eft de même des glojfop'etres , ou dents de 
requins pétrifiées 3 de 1 "ivoire , ou unicornu jojfile  , 

qui vient des dents d ’éléphans -, des turquoifes, 

ou des os colorés en vert & en bleu \ des crapau- 
déincs , pierres grifes ou jaunâtres &  creufes., q u i, 

d ’après Ju ff ie u , font les couronnes des dents 

molaires du poiflon du B ié fil , appelé Grondeur j 

&  des yeu x  de ferpens qui appartiennent  ̂ fuivant 

ce naturalifte, aux dents incifives du même 

poiffon.

D ’après ces détails , ce genre peut être réduit a 

deux fortes , fous lelquelles on pourra comprendre 

toutes les variétés poffibles.
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Sortes.

1 .  Coquilles entières ou foffiles.
O n y diftingue différentes nuances d ’altération , 

pour les couleurs , le brillant, la dureté , & c. I l  

faut ÿ comprendre les m adrépores, &  toutes les 

habitations calcaires de polypes , dans l’état de 

fofliles.

2. Falun  ou cron.

Coquilles brifées &  fous la forme de terre : le 

fol d’ une partie de la Touraine Sc de plu (leurs 

autres provinces de la France eft entièrement 

de cette nature. On emploie ces terres comme 

un très-bon engrais.

G enre I I .  T e r r e s  e t  P i e r r e s  
c a l c a i r e s .

E lles  font formées par les matières du premiet 

gen re , nfées &  dépofées par les eaux. On les 

trouve difpofées par couches ou par bancs dans 

l'intérieur de la terre. N ous fuivons M . Dau'ben- 

ton dans la diftin&ion des différentes fortes.

Sortes.
i .  T erre  calcaire com pare ; craie.
E lle  varie par la couleur &  la fineffe du 

grain ; 011 l ’emploie à beaucoup d’ufages do- 

meftiques.
z . T erre  calcaire fpongieufe ; moelle de pierre.



d ’H i s t . N a t .  e t  d e  Ct-IIMIÎ. 1 5 9
S o r te s .

3. T erre  calcaire en poudre -, farine fojjt'e.
4. T erre  calcaire en bouillie ; lait de lune»

5. T erre  calcaire molle \ tuf*
I l  durcit &  blanchit en fe féchant.

6 . Pierre calcaire à gros grains.

Celle d’Arcueil en fournit un exemple. On y 

trouve des coquilles à dem i-brifées.

7 . Pierre calcaire à grain fih.

L a  Pierre cLe Tonnerre en eft une variété.

Sans entrer dans des détails inutiles , 011 conçoic 

que la couleur , la dureté &  les ufages divers aux­

quels 011 emploie ces terres &  ces p ierres, 

donnent un grand nombre de variétés qu 0.1 

connoît fous différens noms. E n  général 3 elles 

fervent à faire de la chaux s a la conftru£hon d<-s 

édifices 3 & c . & c .

Genre I I I .  M a r b r e .

L es marbres diffèrent des pierres calcaires 

proprement d ite s , par leur dureté un peu plus 

confidérable. Com m e elles j  ils n étincellent p.is 

fous le briquet , ils font effervefcence avec les 

acides , &  leur caflure eft grenue ; mais leur grain 

eft beaucoup plus fin &  plus ferré ; leurs cou­

leurs font p'us brillantes, &  ils prennent un 

plus beau poli. T o u t le monde connoît les ufages 

du marbre dans la fculpture ,  l’archicedure, Sec.
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O n l’ emploie aufïi dans quelques pays pour Faire

de la chaux.
S o r te .

1 .  Lumachelles.
C e nom a été donné par les Italiens à une 

efpèce de marbre form é par des coquilles agglu­

tinées.
2. Brèche.

C ’eft un marbre compofe de petites maffes 

arrondies , liées par un ciment de même nature.

3- Marbre proprement dit.

O n  n Jy trouve ni les coquilles des lum achelles, 

ni la compohcion en maftes arrondies des brcches , 

fes taches font irrégulières ; il eft fouvenc veiné. 

M . Daubenton divife les marbres par le nombre 

&  la combinaifon des couleurs , en comprenant 

fous la même dénomination les lumachelles &  

les brèches.
i ° .  E n  marbre de fix conleurs : ex. blanc , 

gris , v e rt , jau n e , rouge &  noir ; marbre de

W irtemberg.
z °. En  marbré de deux couleurs : ex. blanc ,

gris ; marbre de C arare ..
50. E n  marbre de trois couleurs : ex. gris , 

jaune &  noir ; lumachelle.
40. E n  marbre de quatre couleurs : ex. blanc 

g r is , jaune , rouge ; brocatelle d 'Efpagne.

50. E n  marbre de cinq couleurs : ex. blanc ,
g ris ,
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g r is ,  jaune, rou ge, n o ir ; brèche de la vieille 
C aftille.

4. M arbre figuré.

I l  repréfente des ruines , comme celui de 

F lorence, ou des herbes, comme celui de H efle.

On obfervera que les couleurs du marbre dé­

pendent prefque toujours du fer qui a été interpofé 

entre fes grains ; cette fùbftance, quoique fufcep- 

tible d ’un affez beau p o li, eft très-poreufe; tout 

le monde fait qu’il fe tache très-facilement ; c’eft 

fur cette propriété qu’eft fondé l ’art d’y defliner 

des fleurs , &  de les teindre de beaucoup de cou­

leurs variées.

Souvent le marbre eft mêlé de quelque frag- 

mens de pierre du re, teiles que le q u artz , le 

filex ; alors la partie qui contient ces fragmens j  

■=3 fait feu avec le briquet ; j ’ai trouvé fréquemment 

ce caraftère dans plufieurs efpèces de marbre 
noir.

G enre I V .  C o n c r é t i o n

L es concrétions font formées irrégulièrem ent, 
par un dépôt plus ou moins len t, de la matière 

calcaire chariée par les eaux, à la furface d’un 

corps quelconque. E lles ne font point difpofées

Tome II. L

Sortes.

\
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par grandes couches, mais par fragmens en malles 

d 'abord ifo lées, qui peu-à-peu fe rapprochent Sc 
fe confondent en augmentant d ’étendue.
Sortes.

1 .  Incruftations.

L e s  eaux très-chargées de craie , les dépofent à 

la furface de tous les corps fur lefquels elles cou­

lent ; les incruftations peuvent donc avoir toutes 

les formes poiîibies, fuivant les fubftances qui leur 
ont fervi de noyaux. T elles font celles des eaux 

d ’Arcueil ; telle eft l’oftéocole , & c .

2. Stalactites»

E lles font formées lentement Sc par couches 

concentriques, dépofées par les eaux , aux voûtes 

des cavernes, & c . E lles diffèrent entre elles par 

la groffeur, la tranfparence ou l’opacité, le grain , 

la couleur, la forme. E lles font en général pyra­

midales &  creufes. L e  fio s - fs rr i  eft la plus pure de 

toutes. Lorfq u ’elles font collées le long des parois 

des cavités fouterraines, on les nomme congéla­
tions : dépofées fu rie  f o l , elles portent le nom de 

Jlalagmites.
3. Albâtre.

L ’albâtre paroît formé par les ftalatrites les 
plus pures , enfouies pendant long-teîr.ps. I l  eft 
moins dur que le marbre ; lorfqu’ il eft .p o li, fa 

furface paroît graffe &  huileufe. I l  eft manifefte- 

ment compofé de couches qui ont différentes
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dire&ions. I l  a toujours une tranfparence, plus ou 

moins gran d e, qui le diftingue des marbres j 

mais elle n’égale jamais celle de quelques fpaths. 

L ’ albâtre a d’ailleurs tous les cara&ères des pierres 

calcaires. On en fait des vafes &  des ftatues. On 

peut en diftinguer beaucoup de variétés.

V ariétés.

1 .  Albâtre oriental.

C ’eft le plus tranfparent &  le plus dur.

i .  Albâtre occidental.

I l  eft moins beau &  moins pur que le pré­

cédent.

5. A lbâtre taché de différentes couleurs.

4. A lbâtre ondé.

On l’appelle albâtre d ’agate.

5. Albâtre fleuri.

I l  préfente des efpèces d’herborifations.'

G enre V . S p a t h  c a l c a i r e :

L e  fpath calcaire diffère des quatre genres 

précédens par fa forme le plus fouvent régulière j, 
&  fur-tout par fa caffure. I l  eft formé de lames 

appliquées les unes fur les autres,  &  très-appa­

rentes dans fa fracture. I l  s’égrène par le contait 

du briquet.
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S o rtes.

r . Spath calcaire opaque.

H eft blanc ou coloré de diverses manières \ 
il eft ordinairement formé de lames rhom boï- 
dales.

i .  Spath calcaire rhomboïdal o b tu s; criftal 
a ’Illande.

I l  double les objets. C ’eft Souvent un fragment 
artificiel,

Spach calcaire lenticulaire.

M . Rom é de Lifle le croit une variété du fpath 

prifmatique hexaèdre terminé par deux pyramides 

triangulaires obtufes, placées eu fens contraire. 

M ais c’eft réellement la variété précédente arron­
die dans fes angles folides.

4. Spath calcaire prifmatique Sms pyra­
mides.

C e font des prifmes hexaèdres purs dont les 

pans font égaux 011 inégaux, &  dont quelquefois 

les angles font coupés, de forte qu’ils forment 

des prifmes à douze faces ; ce qui donne trois 
variétés.

5. Spath calcaire en prifmes terminés par 
deux pyramides.

I l  y a un allez grand nombre de variétés de ce 

fpath. Quelques-unes font des prifmes à fix pans , 

terminés par des pyramides hexaèdres ou en­

tières,, ou incomplettes. D ’autres préfentent,  à
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l ’extrémité des mêmes pnfmes à fix pans, des py­

ramides trièdres , entières'ou incomplettes , ou 

des fommets dièdres. E n fin , il en eft dont les 

pnfmes quadrangulaires font terminés par des 

fommets dièdres. On y com pte, lorfqu il eft 

régulier , 1 8 facettes trapézoïdes.

6 . Spath calcaire pyramidal , ou à douze 

triangles.
Celui-ci eft form é d’ une en dç deux pyra­

mides réunies fins prifmes intermédiaires. L a  

forme hexaèdre ou triangulaire de ces pyra­

m ides, l’inégalité de leurs faces , leurs angles 

fouvent tronqués, étqblifteut un grand nombre 

de variétés ( i) ,

Sottes.

(  1) Si l’on  v eu t p fendre nne idée des varié tés de 
form e que l'o n  peut d iftinguer dans les fp a tl is , & d u  
g ran d  nom bre d 'efpèces que l 'o n  p o u rro it en f a ir e , ü  

l’on  avoit égard  à ces nuances de fo rm e , on  peut c o n ­

su lter l’ouvrage  anglois de M . H ill , qu i a  p o u r t itre  i  

The Hifiori o f  fojfîies , containi-.g the hijlori o f  
m ç t a ls  a n d  g s m s  ,  & c .  L o n d o t i  , 1784 , i n - f o l .  c u n t  

ta !> . œ n c is . M . R om e de L isle  en a  donné u n  ex tra it 
dans la prem ière éd ition  de sa C ry fta llo g rap h ie , page 

131 & fuiv. page 191 & f u i v . ,  relativem ent au fpatfi 

calcaire Sc au  crifttal de roche. Il défnon tte  que la m é­
thode  dç M , H ill eft d é f e f lu e u fe ,  em barraiian te  ,  & c,

L ' H
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7. Spath calcaire dodécaèdre.

Cette variété eft formée de douze faces penta­

gones ftriées en fens inverfe : quand il eft petit, on 

le nomme fpath en tète de clous.

8. Spath calcaire en ftries.

C ’eft un amas de longs prifmes raflemblés en 

faifceaux , &  qui ne préfentent point de forme 

régulière qu’il foit poffiblede déterminer. L e lapis 
fu iïlus  des Suédois appartient à cette forte.

§• H* Propriétés chimiques du carbonate calcaire.

Com m e les propriétés chimiques tiennent à la 

combinaison ou aux principes des corps, il faut 

donner a ceux- ci des noms qui expriment leur 

nature ; d ’après cette confidération, les diverfes 

matieres calcaires que nous avons défignées, doi­

vent être confondues chimiquement fous la déno­
mination ' de carbonate calcaire : c’eft fur le fp.ich 

calcaire le plus rranfparent, ou fur le marbre blanc 

pur, que 1 on doit faire les expériences qui éta- 

bhirent les propriétés de ce fel terreux.

Pour foumettre du carbonate calcaire à Tana- 

ly fe , il faut en détruire l’agrégation , en le rédui­

sant en poudre. Sous cette fo rm e , il eft blanc 

&• opaque ; il n’a pas de faveur m arquée, cepen­

dant il reflerre un peu les fibres du palais &  da la

Sortes.
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langue , lorfqu’on le tient pendant quelque tems

dans la hanche.
C e fel terreux , expofé à Pa&ion du feu , perd 

fon acide &  l'on eau de criftallifation. Si on le 

chauffe brufquem ent, il décrépite , &  perd fa. 

tranfparence. E n  le diftillant dans une cornue , 

on en retire de l’eau &  beaucoup d’acide carbo­

nique gazeux ; mais il faut une chaleur conû- 

dérable pour dégager ce dernier. Après cette 

opération ,  la matière calcaire eft réduite à l’écat 

de chaux vive ; on peut reform er ce f e l , en 

combinant cette dernière avec l ’acide qu’on a 

obtenu de fa décompoficion. L a  diftillation de 

la cra ie , qui ne diffère du fpath calcaire que 

par fon peu de cohérence 8c fon opacité, aé ré  

faite par M . Ja c q u in .'M . de la R och efou cau ld , 

qui l’a répétée avec beaucoup de foin , a ob- 

fervé que les cornues de grès laiffoient échapper 

une partie de l ’acide carbonique aériform e. 

M . Prieftley a conftacé ce fait par plufieurs expé­

riences très-exactes. On peut fe fervir d ’une cor­

nue de f e r , ou du canon de fu f il , mais on obtient 

toujours un peu de gaz inflammable ou hydro­

gène , produit pat l’adkion de l’eau contenue dans; 

la craie fur le fer.

L e  carbonate calcaire, expofé au grand fe u y 
dans des cteufets. d ’agile , eft fufceptible de fe

L  LV



fondre cé verre autour des parois de ce vaifleau. 

M . d’Arcet en a fondu plufieûrs fortes en an 
verre tranfparent marqué de quelques taches j 

mais comme M acquer a obfervé que ce fel terreux 
n ’a point été fondu an foyer de la lentille de 

M . de Trudaine , on ne peut douter que la fufion 

obtenue par M . d ’A rcet, ne fût dû à l’argile des 
creufets.

 ̂ L e  carbonate calcaire n’eft point altérable par 

1 air pur } mais le conradt de l’atmofphère hum ide, 

joint aux rayons du fo le il, lui fait perdre ù  trans­

parence, &  la cohéfion de fes lames. Sa furface 

prend les couleurs de l’ir is , s’obfcurcit &  fe délite 
peu-à-peu.

I l  ne paroit pas difloluble dans l’eau. L a  craie, 
que l ’art ne parvient plus à di/foudre dans ce 

fluide p u r, que le carbonate calcaire , elt xe - 

pendant tenue en diffblution par les eaux qui 

coulent à travers ces fubftances; quelques-unes 

même en contiennent une quantité notable. 

T e lles font celles d’A rc u e il, aux enviions de 

Paris 5 elles font chargées d ’une affez grande quan­

tité de craie pour incrufter en quelques mois j  

les corps plongés dans les canaux qu'elles par­

courent. Les eaux des bains de Saint-Philippe , 

en Ita lie , font tellement chargées de cette fub- 

•france , qu elles en dépofent des couches de près 

d ’un d&rni-çoace d’é^ailTeyr, dans l’efpace dç

1 ^  S i e m e n s
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quelques jours. O n profite de cette p ro p rié té , 

pour y form er des tableaux &  des figures -, on y 

plonge des m oules c re u x , a la fur-face intérieure 

defquels ces eaux dépofent la craie q u e lle s  

contiennent.

L e  carbonate calcaire aide la vitrification de 

quelques fubftances terreufes &  p ierreu fes; mê'lé 

avec h  terre f ilic é e , il la fait entrer en fufion , 

lorfque cette dernière eft dans la proportion d ’un 

tiers ou d ’un quart.

C e  f e l , m êlé par 1a nature avec une terre argi- 

le u fe , form e une m atière te rre u fe , m ix te , que 

les naturaliftés &  les cultivateurs délîgnent fous 

le nom  de marne. C ette  fubftance s qui offre un 

grand nom bre de variétés différentes par la cou­

le u r , la denfité , ôcc. fe fond  à 1111 grand feu en 

un verre d’ un jaune verdâtre y 011 l ’em ploie avec 

beaucoup de fuccès pour am eubler les terres, &  

pour les fertilifer.

L a  baryte &  la m agnéfie n’ ont aucune aftion  

fur le carbonate calcaire j  par la vo ie  hum ide ; 

l ’acide carbonique adhère plus fortem ent a la 

chaux , qu a ces deux fubftances falino-terreufes ; 

m ais le carbonate calcaire , traité au feu  avec ces 

terres a lk a lin e s , form e avec elles des com bm ai- 

fons vitreufes. M . A chard  a faite une grande fuite 

^'expériences fur tous ces m élanges par la vitrift-

/



cation y les détails en font canfignés dans le
Journal d« phyfique.

L es alkalis fixes &  l’ammoniac n’altèrent point 

le carbonate calcaire, parcfe que l ’acide carbonique 

a plus d affinité avec la chaux que n’en ont ces fels.

L es  acides fulfurique , nitrique , muriatique 

Sc fluonque le décom pofe, en lui. enlevant ù  
bafe , &  en dégageant l ’acide carbonique. Si l’on 

ver fe de l ’acide fulfurique fur du carbonate cr.l- 

eaire , il s excite un bouillonnement dû au déga­

gement de 1 acide carbonique , fous la forme 

gazeufe. L es naturaliftes fe fervent avec avan­

tage de ce caraftère chimique pour distinguer 

toutes les fubftances calcaires. On peut faire , à 

l ’aide des acides , une (analyfe exacte du carbo­

nate calcaire. Pour cela , on verfe de l’ acide fu l­

furique fur ce fel réduit en poudre. L ’e ffe rv e f 

cence violente qui fe produit dans l’inftant du 

mélangé , indique la féparation de l ’acide caibo- 

m q u e, que l ’on peut obtenir , &  mefurer , en le 

recevant , à la id e d ’un fyphon , dans des cloches 

remplies de mercure. Leffervefcence eft accom­

pagnée de froid , à caufe de la volatilifation de 

l ’acide. Lorfqu ’elle eft fin ie , fi l ’on examine la 

nouvelle combinaifon , on trouve que c’eft du 

fulfate calcaire form é par l ’acide fulfurique un i 

a la chaux , qui faifoit la bafe du premier fel.

17°  É l é m e n s
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D es expériences nouvelles ont appris que quel­

ques-uns de ces fpaths contiennent un peu de 

magnéfie , &  donnent du lulfate de magnéfie ,  

lorsqu’on le diCfout par l’acide fulfu riqu e. L ’acide 

nitrique j  que les nituraliftes em ploient ordinai­

rement dans leurs eflais , produit la même efler- 

vefcence fur le carbonate calcaire 5 il en dégage 

l’acide carbonique , &  forme du nitrate calcaire 

avec fa baie.
L ’acide muriatique fépare de même avec effer- 

vefcence violente l’ acide du carbonate calcaire 

&  donne du muriate de chaux , en fe co mbinant 

avec fa bafe.

L ’acide fluorique le décompofe de même , &  

forme du fluate calcaire avec fa bafe.

L ’acide boracique 11e décompose point à froid 

le carbonate calcaire , mais il produit une effer- 

vefcence , lorfqu’on le fait chauffer , en le mêlant 

avec de la craie en poudre , &  en délayant dans 

ce mélange fuftifante quantité d’eau.

L ’acide carbonique a la propriété de donner 

de la folubilité au carbonate de chaux, ou à 

toutes les matières calcaires en général. N ous 

avons déjà vu , à l’article de cet acide , qu’il 

précipite l ’eau de chaux en craie , &  qu’ il la re- 

diilout , (ï 011 en ajoute plus qu’il n’ en faut pour 

cette précipitation. L ’eau , changée d’acide carbo­

nique j  qui féjourne fur du carbonate calcaire en



poudre , fe charge peu-à-peu d’une certaine quan­
tité de ce fel neutre terreux. Plufîeurs eaux con­

tiennent au(11 de la craie, à la faveur de fon acide ; 

mais toutes ces dilfolutions font peu durables. 

Lorfq u ’on les expofe à l ’a ir , elles fe troublent 

peu-a-peu , &  la craie fe précipite à mefure que 

l ’acide carbonique fe diffipe. Cet effet eft beau­

coup plus rapide par 1 adtion de la chaleur ; c’eft 

pour cela qu’on emploie avec fuccès l’ébullition 

pour corriger les eaux chargées de craie , qui font 

dures &  crues , fins cette précaution.

Com m e c eft prefque toujours en raifon de 

1 acide carbonique que les eaux tiennent de la 

craie en diffolution , on conçoit que ce fel terreux 

doit: fe précipiter lorfque l ’acide s’évapore ; telle 

eft la caufe des dépôts calcaires &c des incruf- 

tations qui fe forment dans les fontaines , autour 

des canaux que l ’eau parcourt, ainfi qu’on l ’ob - 

ferve pour celles d ’Arcueil ik  des bains de Sainr- 

Philippe j en Italie. Lorfque l ’hiftoire naturelle 

n etoit point encore éclairée par là ch im ie, 

on donnoit le nom de fontaines pétrifiantes à 

celles qui préfentoient ces dépôts, &  la fuper- 

ftition des peuples les comptoient au nombre des 
miracles.

L e  carbonate calcaire n’a aucune a6tion fur les 

fels neutres à bafe d'alkalis fixes. I l  décompofé 

les fels ammoniacaux. O u obtient d ’une part un-

I 7 *  E l Ê m e n s
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fel calcaire formé par l ’acide des fels ammo­

niacaux &  la chaux, &  de l’autre part, du car­

bonate ammoniacal , réfultant de la com bi- 

naifon de l’acide carbonique avec l’ammoniac. 

Ô n fait cette opération , en diftillant dans une 

cornue de grès un mélange d’ une livre de fel 

ammoniac  ̂ &  de deux livres de craie , ou bien 

de fpath calcaire en poudre. On a foin d ’em­

ployer ces deux fubftan,ces bien sèches. On 

adapte à la cornue un ballon avec une allonge , 

ou mieux encore, une cucurbite de verte ou de 

grès. On donne le feu par degrés , jufqu’à faire 

rougir le fond de la cornue j  &  l ’on refroidie 

le récipient avec des linges m ou illés, ou un filet 

d ’eau froide , donc l’écoulement eft entretenu 

pendant toute l ’opération. I l  palTe des vapeurs 

blanches , qui fe condenfent en criftaux très- 

blancs &  très-purs fur les parois du récipient. C ’cft 

le carbonate ammoniacal : il paroît que c’eft par 

ce procédé qu’on le prépare en grand à Londres , 

d’où il étoit envoyé autrefois dans toute l’E u ro p e , 

fous le nom de f e l  volatil d’Angleterre. ; aujour­

d’ hui on fait préparer ce fel par-tout. L e  réfidu 

de cette opération eft du muriate calcaire avec 

excès de chaux, ordinairement fo n d u , lorfqu’on 

a donné un bon coup de feu fur la fin de 

l ’opération.

L e i  u fagej du fpath &  des matières calcaires
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en général font fore étendus, ainfî que nous 

l’avons déjà fait obfêrver , en traitant de leur 

hiftoire naturelle. M ais un des plus importans , 

eft la préparation quJon leur fait fubir pour les 

changer en chaux. L ’art du chaufournier con­

fite  à décompoler les matières calcaires par 
l ’adion du feu j  &  à leur enlever leur acide. L es 

pierres chargées de coguilles , les marbres , ôc 
la plupart ydes fpaths calcaires font celles de ces 

fubftances qui donnent la m eilleure chaux. C e ­

pendant 011 fe fert plus communément , fur-tout 

aux environs de Paris , d ’une efpèce de pierre 

calcaire dure , que l’on nomme pierre à chaux. 
On arrange ces pierres dans une efpèce de four 

ou de tourelle , de manière qu’elles forment une 

voûte ; on allume fous cette voûte un feu de 

fa g o t , que l’on continue jufqu’à ce qu’ il s’élève 

une flamme vive , fans fu m é e ,à  environ dix pieds 

au-deffus du four , &■ jufqu’à ce que les pierres 

foient d ’une grande blancheur. On commence 

aujourd’hui à fe fervir aux environs de Paris de 

charbon de terre &  tourbe pour la cuiffon 

de la chaux.

Pour que la chaux soit bonne j elle doit être 

dure j  fonore , s’ échauffer promptement &  forte­

ment avec l’eau , &  donner une fumée épailfe 

dans fon extinction. Si elle n’a pas été a (fez cal­

cinée j  elle eft moins fonore , &  elle ne s’échauffe
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que peu &  lentement avec l’eau \ fi elle l’a été 

trop , elle eft à demi-vitrifiée ; elle rend , lorf- 

qu on la frap p e, un fon trop claire , &  elle ne peut 

plus s’unir facilement avec l’eau. L es chaufour­

niers la nomment alors chaux brûlée. N ous ne 

parlerons pas des ufages de la chaux , parce que 

nous en avons traité dans l’hiftoire de cette fubf­

tance pure.
N ous ajouterons ici que le carbonate calcaire 

qui fe trouve mêlé en- très-petits fragmens a,vec 

le fulfate calcaire ou le gypfe &  qui eft dépofé 

dans les montagnes par grandes couches 'ordinai­

rement régulières , féparées par des bancs de 

glaife &  de marne , comme on l ’obferve dans 

tous les environs de Paris , conftitue la pierre à 

plâtre , la plus utile pour la bâtiffe. Q uoique nous 

ayons déjà parlé de cet objet } à l ’ article du fulfate 

calcaire , nous croyons devoir^y-revenir encore ic i , 

&  entrer dans un allez grand d éta il, pour fup- 

pléer , à cet égard , à ce qui manque dans tous les 

ouvrages d’hiftoire naturelle &  de chimie.

N ous devons d’abord rappeler cjue le fulfate 

calcaire pur ne donne par la calcination que du 

plâtre fin , qui ne fait qu’une pâte incohérente 

avec l ’eau , &  que l’on emploie pour couler 

des ftatues ; tout le monde fait que cette pâte 

defféchée eft très-cafTante, &  n’a aucune ténacité ,



qu’elle fe brife au moindre effort; cela dé­

pend de ce que cette matière filine , en re­

prenant l’eau q u elle  a perdue par la calcinatiôn , 

form e une malfe égalé &  homogène dans 

toutes fes parties. I l  n’en eft pas de même du 

plâtre propre a bâtir. L a  pierre qui le fournie 

â M ontm artre, &  dans tous les endroits qui 
contiennent ce minéral , eft une forte de brèche 

formée de très-petits criftaux grenus de fulfare 
de chaux , &  de lames tres-tenues de carbonate 

calcaire ; on y reconnoit la préfence de ce der­

nier , en mettant une goutte d’acide nitrique fur 

la pierre ; il fe produit une vive effervefcence 

due au dégagement de l ’acide carbonique ; en 

faisant diifoudre un- poids donné de pierre à 

plâtre de Montmartre dans fuffifm te quantité 

d eau-forte , tout le carbonate calcaire eft dé- 

compofé , à mefure que la chaux s’unit à l ’acide 

nitrique , &  il ne refte plus que le fulfate calcaire 

qui eft infoluble dans cet acide ; on trouve par 

cette expérience que le carbonate calcaire varie 

en proportion dans les différentes pierres â plâtre j  

ôc que dans la meilleure il fû t  plus du tiers de fa 
malfe.

C e point une fois bien démontré fut la na­

ture mélangée de la pierre à p lâtre, il eft fort 

ai»H de concevpir les phénomènes que prefente

le

1 7  ̂ E l é m e n s
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le plâtre à bâtir dans fa cuiffon , dans Ton ex­

tinction &  dans fon endurciffement. Quand on 

cuit ce fel terreux , le fulfate calcaire qu’il con­

tient perd fon eau de criftaliifation &  devient 

friable , le carbonate calcaire perd fon acide Sc 
paffe à l’état de chaux ; d’après cela j  le plâtre bien 

cuit eft âcre &  alkalin , il verdit le fyrop de 

violettes , il s’échauffe avec les acides fans 

faire d’effervefcence , il perd fa force à l ’air , à 

mefure que la chaux vive qu’il contient s’éteint 

en attirant l’acide carbonique &  l ’eau de l’atmof- 

phère ; il absorbe l’eau avec chaleur , quand 011 

le gâche ; quant à la folidité qu’ il prend très- 

promptement comme tout le- monde le f a i t , 

cette propriété eft l ’inverfe de celle de la chaux 

pure j elle eft due à ce que la chaux vive ayanc 

d’abord abforbé l’eau qui lui eft néceffaire pour 

fon extindtion, le fultate calcaire qui eft inter- 

pofé entre fes molécules en attire une portion, 

&  fe criftallifant fubitem ent, produit l’effet du 

fable ou du ciment dans le m ortier, en liant &  

en accrochant pour ainfi d ire , enfemble les 

parcelles calcaires.

On connoît enfin , d ’après cette théorie 

pourquoi le plâtre fe conferve bien par la 

chaleur Sc la féchereffe , tandis qu’il fe  dé­

truit &  s’enlève promptement par l’humidité. 

L es deux principes falins &  folubles dans

Tome II. M
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l ’eau qui le confticuent font la caufe de ces phé­

nomènes.

C H A P I T R E  V I I I .

G enre I V .  S e l s  N e u t r e s  a  b a s e  d e

M A G N É S I E  O U S E L S  M A G N É S I E N S .

O n  a déjà vu dans l ’hiftoire des acides que la 

magnéfie fe combine très-bien avec ces fe ls , &  

q u e lle  forme dans ces combinaifon des fels 

neutres difFérens de ceux que conftituent tou­

tes les autres bafes. Ces fels ne font pas encore 

entièrement connus, &  ils n’ont point été l’objet 

des recherches de beaucoup de chimiftes. L e  

célèbre M . B lack  eft le premier qui les ait bien 

diftingués ; on les confondoit avant lui avec les 

fels à bafe terreufe en général.

L es fels magnéfiens ont des cara&ères géné­

riques qui les diftinguent ; ils font prefque tous 

amers &  falés ; la plupart criftallifent réguliè­

rem ent , quoique difficilement ; la plupart font 

très-folubles dans l’eau , quelques-uns attirent 

même l ’hum idité de l'air ; ils font plus décom- 

pofables que les fels ammoniacaux fk calcaires , 

&  ils cèdent leurs acides à la baryte , à la 

x h a u x ,  aux deux alkalis ê x e s , &  en partie à
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Fammoniac ; cette dernière fubftance refte 

en partie unie aux acides en même temps que la 

magnéfie , &  form e alors des fels triples am - 

moniaco-magnéfiens.
N ous examinerons dans ce chapitre fix de 

ces fe ls , favoir le fulfate magnéfien , ou le fe l 

d ’Epfom  , le nitrate m agnéfien, le muriate 

magnéfien , le borate m agnéfien, le fluate ma- 

gnéfien &  le carbonate magnéfien.

S o r te  I .  Sulfate î>e m ag nésie  o u  S e l  d ’E p s o m .'

L e  fel n eutre, formé par l’acide fulfurique uni 

A la m agnéfie, a été appelé fe l  i'E p fom  , à raifon 

du lieu d’où on le tiroic autrefois en plus grande 

quantité : c’eft une fontaine d’ Angleterre. I l  

exifte encore dans les eaux d’E gra  , de Sedlitz , 

de Seydfchutz ÿ fon véritable nom eft fu lfa te  de 
magnéfie ou fu lfa te  magnéfien.

C e fel a une faveur . très-am ère, auflî lui 

a-t-on donné le nom de fe l  catharclique-am er.il 
eft connu dans le commerce fous la forme de très- 

petites aiguilles terminées par des pyramides 

fort aiguës ; dans cet état 3 il reifemble aifez ail 

fulfate de foude ou fe l  de Glauber j  mais fa 

faveur eft plus am ère, il ne s’effleurit point a 

l’a i r , &  fa criftallifation eft bien différente lorf- 

qu’elie eft très-régulière ; on l’obtient en le 

laiffanc çriftallifer fpontanément fous la form e

M  i)



de beaux prifmes quâdrangulàires , terminés paf 

des pyramides également quadrangulaires ; les 

faces de fes prifmes &  de fes pyramides fout 

JilTes &  fans cannelures, &  fes criftaux font eft 
général plus courts &  plus gros que ceux du 

fulfate de foude ; d ailleurs toutes fes autres pro­

priétés le distinguent de ce fel neutre p a rfa it , 
comme on va le voir.

L e  fulfate de magnéfie retient aftez d’eau de 

criftallifation pour être en 'état d’éprouver, 

comme le fulfate de fonde &  le borax , la liqué­

faction aqueufe. I l  fe fond à la plus légère cha­

leur ; il fe prend en une nu.fie informe par le 

refroidiftement. L orfqu ’on le laifTe fu rie  feu , 

après qu’ il a éprouvé la liquéfaction aqueufe ,  

il fe dcLèche en une truffe blanche, friable , 
qui n’eft que le L-l privé de fon eau de criftalir 

fation , &  donc la nature n’a point changé, i l  

faut un feu extrême pout faire éprouver une vé­

ritable fufion ignée au fulfate magnéfien defte- 

ché. C e fel contient près de la moitié de fon poids 

d ’eau de crîftallifation.

M acquer &  plufieurs chimiftes ont dit qu’ il 

s humedte legerement a 1 air , &  que cette pro­

priété peut fervir à le faire diftinguer du fulfate 

de foude qui s’y effleurit. M ais Bergman annonce , 

au contraire , qu’expofé à un air fec , le fulfate 

magnéfien perd d ’abord fa tranfparence, &

. 1
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fe réduit à la fin en une poudre blanche 5 &  il 

avance que celui qu’on vend en petites aiguilles 

eft humide &  déliquefcent à çaufe du muriate de 

magnéfie qu’il contient. M . Butini , citoyen de 

G enève , à qui l’on doit de fort bonnes recher­

ches fur la m agnéfie, dit avoir trouvé dans le 

fel d ’Epfom  d’Angleterre du fulfate de foude 

ou fel de Glauber , auquel on pourroic attribuer 

cette effvrvcfcenee ; mais le fulfate de magnéfie^ 

bien purifié, quoique, perdant un peu 'de tranf- 

parence à l’air , n ’eft point à beaucoup près 

efflorefcent comme le fulfate de fo n d e , qui fe 

réduic entièrement en pouffière au bout d’uu 
certain temps.

L e  fulfate de magnéfie eft fi diiToluble dans

1 eau , qu’il ne demande pas deux parties de ce 

fluide froid, pour être tenu en diffolution , &  que 

l ’ eau chaude peut en dilloudre près du double 

de fou poids. I l  fe criftalüfcpar le refroidiflemc-nt ; 

mais pour l’avoir très-régulier, il faut laiflee 

évaporer fpontanémeuc une diffolution de ce fel 
fait à froid.

C e fel n’éprouve aucune altération de la part 
des terres filicée &  alumineufe.

L a  baryte le décompofe , parce qu’elle a plus 

d affinité avec 1 acide fulfurique que nJen .a  la 
magnéfie.

L a  chaux le décompofe par la même rai fon.

M  iij
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S i l ’on met un peu de fulfate de magnéfie dans 

de l’eau de chaux , ou fi l’on verfe cette dernière 

dans une dilTolution de ce fel , il fe form e un 

précipité dû à la magnéfie &  au fulfate calcaire. 

C ette précipitation eft un caractère sûr pour 

diftinguer le fulfate magnéfien de celui de 

foude.

L e s  alkalis fixes purs décompofent aufll le 

fulfate de magnéfie. L ’ammoniac cauftique 

ayant la même propriété, tandis qu’elle ne dé- 

compofe pas le fulfate calcaire, il eft démontré 

que ce fel a plus d ’affinité avec l’acide fulfurique 

que n’en a la magnéfie , &  qu’il en a moins que 

la chaux ; il peut donc fervir à faire diftinguer 

dans les eaux la préfence du fulfate magnéfien. 
C ’eft ainfi qu’on obtient par l’ammoniac cauf­

tique la magnéfie p u re , dont nous avons fait 

Phiftoire au commencement des matières falines- 

Bergm an a vu cependant que l’ammoniac ne 

précipite point complètement la magnéfie du fel 

d ’Epfom  , &  qu’il y a une partie de ce fel qui 

refte fans décompofition. L a  liqueur , après ce 

m élange , tient en diflolution du fulfate am m o­

niacal &  du fulfate magnéfien j les chimiftes ont 

découvert que ces deux fels forment enfem ble 

une efpèce de fel triple , ou compofé d5un acide 

&  de deux bafes ; mais pour éviter l ’e rreu r, 

remarquons que quoique ces fels fe trouvent
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dans la même eau , l’un eft form é par l ’acide 

fulfurique uni à l ’am m oniac, &  l’autre par 

le même acide combiné avec la magnéfie j  

tous les deux ont une portion différente d acide*

Sc ce n’eft pas la même qui adhéré en mem e- 

temps aux deux bafes ; mais ces deux fulfates 

ont une affez forte attraftion l’un pour l ’autre* 

ils fe criftallifent enfem ble, &  c’ eft cette union 
opérée par la criftallifation qu’on peut appe­

ler fe l  triple> ou fu lfa te  ammoniacs -  magné-i

Jîen.
O n ne connoît pas encore bien 1 a&ion d iï 

fulfate magnéfien fur les fels neutres a bafe d alka 

lis fixes &  d’ammoniac. I l  eft probable qu il 

décompoferoit les fels nitriques &  muriatiques de 

ces deux genres par une double affinité.
M . Quatremère D ijonval a ffû te , dans un® 

lettre à M . de M orveau , ( Journal de phyfique, 

m ai 17 8 0  , vol. X V I I , pag. î  9 1 , ) q ue lorfqu 'on 
unit une diffolution de fulfate de magnefie avec 

une diffolution de fulfate am m oniacal,  il s opère 

une précipitation totale du premier fel fans 

décompofition *, ce lu i-c i, dit-il , tombe au fond 

du verre fous la form e de criftaux affez g ro s» 

qu’on peut reconnoître par la faveur , & c . 1^ 

attribue cet effet à ce que le fulfate ammoniacal 

eft fufceptible de s’emparer de l’eau du fulfate 
de magnéfie , qu’il croit être très-criftallifable.

• M  iv



_ È  t  è M !  N S •

M ais çeft une erreu r, puifque le fel crifhllifé 
dans cette opération , eft un vrai, fel triple ou

iulfate amm oniaco-m agnéfien, comme je m ’en
luis allure par l ’expériencç.

Quant aux fels carboniques, il eft certain que 

le fulfare rnagnéfien les décom pofe, &  qu’il eft 
decom pofe par eux. Lorfq u ’on verfe une diïfo- 
lution de carbonate de potalfe ou de foude 

dans une diflolurion de fulfate de magnéfie , il 
y  a alors double décompofition &  double com- 

maifon. I . ’acide fulfurique du fel d’Epfom  s'u- 
m  aux alkaks fixes, l ’acide carbonique qui 

e epare de ces derniers fe reporte fur la 
magnefie , &  forme avec elle un fel neutre 

connu fous le nom de m agntfe  douce ou cffet\  
V£j cence, &  que nous nommerons carbonate de 
rnagnejie.' C ’eft par ce procédé que l ’on prépare 

la magnefie douce dont on fait ufage en mé­

decine , comme d’un très-bon purgatif. N ous

écrirons très-en détail cette opération à la fin de 
ce chapitre.

Une diilolorion de fu it ,te  de chaux , mêlée 
- e c  une diffolution de fo lfo e  de ,

offre la précipitation de ce dernier ,

M . D ,,o n v a l, quoique ce phénom ène foit peu 

en ib le , à catife de la petite quantité de lu lfa ie  

calcaire tenu en dilTolurion. L e  nitrate &  le 

menace calcaires déçornpofent suiflî le fulfate
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de m agnéfie ,  &  font décom pofés en m êm e- 

tem ps par ce fel \ mais nous ne croyons pas que 

l ’ on puifTe en conclure , avec M . D ijo n va l , 

que les acides nitrique &  m uriatique ont plus 

d ’affinité avec la magnéfie , que n ’en a l’acide 

fu lfu rlq u e , puifque dans ces expériences on doit 

néceflairëm eni tenir com pte des attractions élec­

tives doubles.

Bergm an dit que le quintal de fu lfate  de m a­

gnéfie criftallifé contient d ix -n e u f parties de m a­

gnéfie pure , trente-trois d ’acide lu lfu riq tie  , 8c 
quarante-huit d ’eau.

L e  fulfate de magnéfie 011 fel d ’E p fo m  eft em ­

ployé en m édecine avec beaucoup de fnccès. C ’eft 

un p u rg a tif fort utile , &  qui jou it en m êm e- 

tem ps de la propriété fondante. O n le préfère 

mêm e aux autres fèls purgatifs à cnufe de fit 

grande d iflo lub iüté. O n l’a d m in iftre , ou fe u l, 

ditfous dans l ’e a u , depuis une once ju fq u ’ à d e u x ; 

ou com m e ad ju van t, à la dofe d ’ un à deux gros.

I l  m inéralife la plupart des eaux purgatives na­

turelles , &  fpécialem ent celles d ’E g r a , de S e d - 

litz  , de Seydschutz , mais il y eft toujours a c­

com pagné de m uriate de m agnéfie.

Sorte I I .  N i t r a t e  m a g n é s i e n .

L e  nitrate m agn éfien , appelé ju fq u ’ici par les 

çhim iftes nitre de magnéfie ou magnéfie riitrée j
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a été examiné par Bergm an. C et illustre chi- 

mifte dit que la difTolution de ce fel fait par 

l ’a r t , donné après une évaporation convenable 

des criftaux prifmatiques , quadrangulaires , fpa- 

thiques , fans pyramides.

C e  fel a une faveur âcre &  très-amère; il fe  

décompofé par la chaleur : il attire l ’hum idité 

de l’air. I l  eft très-diffoluble dans l ’ eau ; on ne 

l ’obtient criftallife que par une évaporation lente; 

&  l ’on ne connoît même pas affez bien les 

loix de fa criftallifation , pour le faire paroître 

à volonté fous fa forme rég u lière , comme 

cela a lieu pour un grand nombre d’autres fels. 

L a  baryte, la chaux &  les alkalis fixes le décom- 

pofent.

Com m e le nitrate magnéfien fe trouve diffous 

dans leseaux-m ères du n itre , M . de M orveau 

a propofé d’en retirer en grand la magnéfie , 

en les précipitant par l’eau de chaux. C e pro­
cédé pourrait être très-avantageux par la faci­

lité de fon exécution &  le peu de frais qu’il 

demande ; mais le même chimifte ayant obfervé 

que l’eau de chaux récentô précipite le nitrate 

calcaire bien pur , lorfque celui-ci ne contient 

point affez d'eau de diffolution > la magnéfie 

qu’on obtiendroit par ce procédé n'auroit ppint 

le degré de pureté convenable à un médicament 

aufli u t ile , fi l’on n’opéroit pas cette précipita-
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tion fur des eaux-mères étendues d une très- 

grande quantité de liquide.
L ’acide fulfurique &  l’acide fluorique dégagent 

l’acide du nitrate de magnéfie. L acide boracique 

le fépare auffi à l’aide de la chaleur, &  à rai fon 

de fa fk ité  ; telles font les propriétés de ce fel

indiquées par Bergm an.
M . Q uatrem ère D ijo n v a l, qui a fait des re­

cherches fur plufieurs combinaifous de la m a­

gnéfie , a trouvé dans le nitrate magnéfien quel­

ques propriétés très-différentes de celles annon­

cées par le chimifte d'Upfal. I l  dit avoir obtenu 

des criftaux non déliquefcens du nitrate m a­

gnéfien , &  il ajoute meme que les fels m a- 

gnéfiens font autant cnftallifables &  portes a 

s’ effleurir que les fels calcaires font avides d ’hu­

midité.
Le nitrate de magnéfie paroît être fufceptible 

de décom pofer, à l’aide des affinités dou bles, 

les fulfates de potalTe, de foude &  d ammo­

niac ; mais cas décompofitions ne font point 

fenfibles dans le mélange des dilTolutions de ces 

différens fe ls , comme dans celles qui font ope- 

rées par le nitrate calcaire , parce que les nitrates 

de potaffe, de foude &  d’am m oniac, ainfi 

que le fulfate de m agnéfie, qui en réfuirent, 

font tous ttès-folubles dans l’eau , tandis qae 

le fulfate de chaux , formé dans la décompoficion
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du fulfate de potafTe, de foude &  d'ammoniac 

par le nitrate calcaire , préfente un précipité très- 

abondant. Cependant on peut fe convaincre de 

1 effet de ces affinités doubles opérées par le ni­

trate magnéfien en évaporant les liqueurs. On 

troove les. nitrates formés par les tranfports des 

alktlis fur l ’acide nitrique, &  le fulfate de ma­

gnéfie l'éfultant de l’union de l ’acide fulfurique 

des fels décompofés avec la bafe du nitrate magné­
fien.

M , D ijonval a annoncé un fait digne de route

1 attention des chimiftes. C ’eft la précipitation du 

nitrate m agnéfien, opérée par le nitrate cal­

caire. Lorfqu ’on mêle , dit M . D ijonval , des 

diffolunons tranfparentes &  bien pures de ces 

deux fels j  le nitrate de magnéfie fe dépofe fur­

ie-champ fous la forme crifhlüne , &  fans être 

décompofé en aucune manière j la liqueur retient 

en diffolution le nitrate calcaire. I l  eft très-fiu- 

gtilier que deux fels q u i , féparé.s , ont afîez 

4  eau pour être diffous, parfaitem ent, ptéfen- 
tenr dans leur mélange la précipitation &  la 

criftallifation fubice de l’an des deux. M , D ijonval 

penfe, comme nous l’avons déjà annoncé plu? 

h a u t, que cela dépend de la grande tendancç 

du nitrate calcaire pour s’unir à l’eau. C e fel 

p o u van t, fuivant lui abforber une plus grande 

quantité d eau que celle qui lui eft néceffiirg
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pour être tenu en diffolution , dès qu’on mêle 

nvec lui une diffolution de nitrate de magnéfie, 

qui d ’ailleurs tend forcement à fe criftaiiifer , 

il s’empare aufli-tôt de l’eau de criftallifation de 

ce dernier , &  alors le nitrate de magnéfie n’étant 

plus équipondrable à la quantité d’eau qui le 

foutenoit , fe précipite fous fa forme criftalline. 

Cette explication ne parbît pas lever plufieurs 

difficultés qu’il eft poflible de lui oppofer. 

Com m ent en effet un f e l , quelque diffuluble 

qu’ il fo it , Sc quelque tendance qu’ il ait.pour fe 

combiner avec l’eau , peut-il s’emparer de l’eau 

de criftallifation d’un autre f e i ,  lorfqu’il eft lu i- 

même uni à une affez grande quantité d ’eau pour 

être tenu en diffolution ? Si l’on répond qu’il 

« ’eft pas f.ituré d’eau , il exifte donc un point 

de fituration où le nitrate calcaire cefferoit de 

faire ainfi précipiter le nitrate de magnéfie ; &  

c’eft ce qu’il auroit été néceffaire de démontrer. 

Cette fuppofition même admife , comment le 

nitrate calcaire s’empareroit-il de l ’eau de criftal- 

lifation du nitrate magnéfien , tandis qu’ il peut 

abforber celle qui tient en diffolution ce même 

f e l ,  avant de lui enlever la portion de ce fluide 

qui doic faire partie confirmante de fes'eriftaux. 

Enfin , comment peut-on concevoir dans cette 

explication , que le nitrate magnéfien , privé de

l eau de fa criftallifation par le nitrate calcaire,
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foit fufceptible de fe précipiter fur-le-cham p fous 

la forme criftalline , tandis qu’il a perdu un des 

éléjnens de fes criftaux ? N ous croyons, d ’après 

ces obfetvations , qu’il a échappé à M . D ijon - 

val quelques circonftances dans le phénomène 

qu’il a obfervé, &  qu 'il tient à une caufe qu’on 

ne connoîtra bien que lorfqu’on aura répété 5 c 

varié cette expérience de beaucoup de manières 

différentes , relativement à la quantité d’eau } des 

f e l s , à la température 3 & c.

L e  nitrate magnéfien n’eft d ’aucun ufage dans 

les arts* ni dans la médecine. Sa faveur fo rte , fa 

déliquefcence &  toutes fes propriétés annoncent 

qu’il auroit une forte a&ion fur l’économie ani­

male , ôc il feroit fort à defirer qu’on l’effayât 

comme fondant &  incifif dans tous les cas où 

les médicamens de ce genre font indiqués.

Sorte I I I .  M u r i a t e  m a g n é s ie n .

C e fe l, qui eft la combinaifon faturée d ’acide 

muriatique &c de magnéfie , exifte dans toutes les 

eaux fa lées, &  dans toutes celles qui tiennent 

du fulfate de magnéfie en dilTolution , comme les 

eaux d’Epfom  , d’Egra , de S ed litz , de Seyds- 

chutz &  beaucoup d’autres; il eft infiniment 

plus commun qu’on ne l’a cru,
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L e  muriate magnéfien a une faveur très-amère 

&  très-chaude. Bergm an dit qu’on ne peut l’ob­

tenir criftailifé qu’en expofant fubitement à un 

crrand froid fa diffolution forcement concentrée 

par l’évaporation. I l  eft alors fous la form e de 

petites aiguilles très*deliquefcentes. Cette difto— 

lution offre le plus fouvent une gelée tranfpa- 

rente. M . D ijo n v a l, qui annonce avoir obtenu 

ce fel fous une forme réguliere &  permanente , 

croit même qu’ il eft pluto: eftlorefcent que deh- 

quefcent.
L e  muriate de magnéfie fe décom pofe, &  perd 

fon acide par l’aftion du feu. Les dernières por­

tions d’acide ne fe dégagent qu’avec beaucoup 

de difficulté ; la magnéfie refte cauftique après 

cette opération.
C e  fel expofé à l ’air paroît en attirer puiftam- 

ment l’humidité &  fe réfoudre promptement en li­

q u e u r .  Bergm an &  beaucoup d’autres chim iftesont 

reconnu cette propriété 5 M . D ijonval eft le feul 

qui ait annoncé que le muriate de magnéfie , 

comme le nitrate magnéfien , s’effleuriffoit plutôt 

que de s’hum e& er; mais cette affertion demande 

à être confirmée par de npuvelles expériences.

L e  muriate magnéfien eft très-foluble dans 

l'eau j il paroît même qu’il ne lui faut qu’un 

poids de ce liquide égal au fien pour être tenu
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en diffolution. I l  eft très-difficile de l’obtënir 

bien criftallifé 5 l'évaporation à l ’aide de la cha­

leur ne réuffit que. très-mal * parce qu’il faut 

épaifiîr beaucoup la liqueur qui en fe refroi- 

diflant prend prefque toujours la confiftance 

gélatineufe • il y a plus defpoir de réuflîr en 

laiflant évaporer fpontanément dans les chaleurs 

de l’été une diiTolution de ce fel bien p u r; encore 

ce moyen ne fournit-il des criftaux qu’avec beau* 

coup de difficultés*

L e  muriate de m agnéfie, chauffé dans une 

cornue avec la terre filicée &  l’argile , donne 

fon acide ; mais comme l’aû ion du feu feul le 

d ég age, on ne peut point attribuer cette décom- 

poficion aux terres.

L a  baryte &  W chaux décompofent ce fel 

&  en précipitent la magnéfie. Com m e les eaux- 

mères du muriate de foude des fontaines falées 

contiennent du muriate de m agnéfie, mêlé avec 

le  muriate calcaire, on pourrait en précipiter 

en grand &  à peu de frais la magnéfie par le 

moyen de l’eau de chaux.

Les alkalis fixes &  l ’ammoniac cauftique 

ont plus d’affinité avec l ’acide muriatique que 

n ’en a la m agnéfie, &  précipitent' cette dernière 

du muriate magnéfien. La liqueur tient en diffo- 

lution des munaces de potafle , ou de foude, ou 

d ’am m oniac, fuivant la nature de l’alkali qu’on
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a employé pour cette décompofition. L ’ammoniac 

ne le décompofe pas complètement, &  forme un 

fel muriatique triple criftallifable, avec ia portion 

fubfiftante de muriate magnéfien.

L es acides fulfurique et nitrique décompofent 

ce fel , &  en féparent lucide muriatique avec 

effervefcence. Pour opérer ces décompofitions , 

il faut diftiller dans une cornue de verre un 

mélange d’une partie de ces acides j  8c de deux 

parties de muriate de magnéfie. I/acide de ce der­

nier fe volatilife, tandis que les deux antres plus 

puiffans fe combinent avec la magnéfie, &  forment 

du fulfate 011 du nitrate magnéfien. L ’acide bora- 

cique en dégage auffi l’acide muriatique par la 
chaleur.

L e  muriate magnéfien décompofe les fels fulfu- 

riques 8c nitriques, à bafe d’alkalis fixes &  d’am­

moniac , par la voie des doubles affinités ; mais 

pour s’affurer de ces décompofitions, il faut éva­

porer ou mêler avec l’alcohol les diflolutions de 

ces fels , verfées fur la difTolution du muriate de 

m agnéfie, parce que les matières falines nouvelles 

qui en réfultent , relient en difTolution dans la 

liqueur aqueufe y après le mélange.

M is en conraâ: avec le muriate de potafTe, 8c 
tous les deux en difTolution, le muriate de magné­

fie fe précipite en criftaux., fuiyant M . D ijo n yal,
Tome II.
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par la grande difpofition à fe criftallifer, q tfil 

admet dans ce dernier , comparativement au 

muriate de potaffe , qui retient l ’eau de fa 

diffolution. I l  eft encore très-difficile de con­

cevoir , dans l ’opinion de ce chimifte , com­

ment un fel auffi peu foluble &  déliquefcent que 

le muriate de potaffe, en comparaifon de ces 

deux propriétés confidérées dans le muriate 

de m agnéfie, peut s’emparer de l’eau qui diffout 

ce dernier. Si l ’ on mêle une diffolution du m u- 

riate magnéfien avec une diffolution de m u­

riate calcaire , le premier fel fe précipite en crif­

taux j  d’après le même chimifte. Toutes ces 

affertions doivent être confirmées par de nou­

velles expériences, pour faire partie des élémens 

de la fcience chimique. I l  eft très-vraifemblable 

que ces criftaux précipités ne font pas purs , &  

appartiennent à la claffe des fels triples.

L e  muriate magnéfien n’eft d’aucun ufage ; 

mais nous croyons qu’il pourra être employé 

en médecine avec beaucoup d’avantage , comme 

purgatif &  fondant \ les médecins en adminiftrent 

tous les jours de petites quantités, en prefcrivant 

le fel d ’ E p fo m , les eaux de Sedlitz, &  le fel marin 

gris , puifque ces fubftances en contiennent 

toujours.
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Sorte I V .  B o r a t e  m a g n e s i e n .

O n doit donner ce nom  à la com binaifon de 

l ’acide boracique avec la m agnéfie. C e  f i l  n’eft 

prefque pas connu. B ergm an a o'ofervé que lorf- 

qn ’on jette de la magnéfie dans une diffo lution  

d ’acide b o ra c iq u e , elle s’y d iffo u t, mais lente­

m ent. L a  liqueur évaporée donne des criftaux 

grenus , fans form e régulière.

C e  fel fe fond an f e u , fans fe décom pofer. L e s  

acides le d éço m p ofen t, en s’emparant de la m agné­

fie , &  en féparant l’acide boracique. L ’esprit- 

d e -v in  lui enlève auffi cet acide , &  laiffe la 

. magnéfie à mid ; c e lle -c i n’adhère donc poiflt 

fortem ent à l ’acide du borax.

O n ignore , com m e l’on v o i t , prefque toutes 

les propriétés de ce f e l , fu r  lequel les chim iftes 

n ’ont encore fait que très-peu d ’expériences.

Sorte V . F l u a t b  m  a  g n  i  h  £ n .

L a  com binaifon de la m agnéfie avec l'acide 

fluorique , qu ’on doit appeler fiuate magnéfien s 
n’eft pas plus connue que le borat m agnefien. 

Bergm an eft le fëu l chim ifte qui en ait dit q u e l­

que chofe. Suivant l u i , l ’acide fluorique diffout 

rapidem ent la magnéfie j une grande partie de ce

N  ij
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fel fe dépofe , à mefure que la faturation ap̂ *

proche.
L a  diffolution fournit, par l ’ évaporation fpon­

tanée , une forte de m oaffe tranfparente j  qui 

grimpe fur les parois du vafe , &  qui préfente 

quelques filets criftallins alongés &  très-fins. On 

obtient auifi dans le fond du vafe des criftaux 

fpathiques , en prifmes hexagones, terminés par 

une pyramide peu élevée , compofee de trois 

rhombes. C e fel n’éprouve aucune altération de 

la part du feu le plus violent. Aucun acide ne 

peut le décompofer par la voie humide. C ’efl: un 

des fels neutres fluoriques qui meriteroic un exa­

men fu iv i , d’après les fingulières propriétés que 

Bergm an lui a reconnues.

Sorte V I .  C a r b o n a t e  d e  M a g n é s i e .

C e  fel j  nommé magnéfie douce j  ou ejfervef- 
cence, par le dodeur B la c k , qui l ’a fait connoître 

le prem ier , eft fo rm é, comme l ’ indique le nom 

que nous avons adopté, par la combinaifon faturée 

de la magnéfie avec l’acide carbonique. On le 

prépare ordinairem ent, en précipitant une diffo- 

lution de fulfate de m agnéfie, par les carbonates 

de potaffe ou de fou d e, ainfi que nous l’expoferons 

à la fin de cet article.
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L e  carbonate de magnéfie a le plus fouvent 

l ’afpeft terreux j il eft en poudre- très -  blanche  ̂

cependant Bergman &  M . B u t in i, de G en ève, 

l’ont obtenu criftallifé par le procédé que nous 

décrirons plus bas. I l  eft fufceptible de contenir 

une plus ou moins grande quantité de fon acid e, 

comme tous les fels carboniques en général j  &  

fes propriétés varient fuivant qu il en eft plus ou 

moins chargé j fa faveur eft crue , &  comme ter- 

reufe } il en a une plus marquée dans les inteftins^

pu if-|UJil eft purgatif.
L o tfqu ’on l’expofe au feu dans un creu fe t, ce 

fel perd i’eau &  l’acide qui lui font unis. M . T in -  

g r y , apothicaire de Genève , a obfervé que lorf- 

qu’011 calcine en grand la magnéfie effervefcente t 
elle bouiHonne, 8c ftm ble jouir d un mouvement 

de fluidité à fa furface j ce phénomène dépend du 

dégagement de fon gaz acide. I l  s’élève du creufet 

un léger brouillard qui dépofe fur les corps envi- 

ronnans une poulhere blanche que 1 on recoijnoit 

facilement pour la magnéfie emporcée par le cou­

rant de l’acide carbonique. S i l’on y plonge un 

çotps chaud , ce fel y adhère , fuivant le même 

obfervateur -, un corps froid en emporte encore 

davantage. Sut la fin de l’opération , la magnéfie 

brille d ’une lueur bleuâtre &  phofphorique, très,- 

fenfible dans l ’obfcurité.
üj



Si l’on calcine le carbonate de magnéfie dans 

des vaiiïeaux fermés avec un appareil pneu- 

mato-chimique , on obtitnt l ’eau &  l'acide qu’il 

contient. M . Butini , qui a fait cette opération 

avec beaucoup d’exacftitude , affare , d ’après des 

calculs fur les produits qu’il a obtenus , que 

trente - deux grains de magnéfie commune ( i l  

appelle ainfi 1 efpèce de carbonate magnéfien 

que l ’on prépare pour la pharm acie, &  qui n’eft 

pas tout-a-fait faturé d ’acide, ) contiennent envi- 

ion  treize grains de terre p u re , douze grains 

d acide &  fept grains d eau. Bergman éftime que 

ce fel contient, au quintal, vingt-cinq ou trente 

parties d acide , fuivant fon état, trente d ’eau ôc 
quarante-cinq de m agnéfie'pure. Si on le chauffe 

plus fortem ent, après qu’il a perdu fon acide, il 

s agglutine, &  prend la dureté comme la magnéfie 
pure ou cauftique.

L e  carbonate de magnéfie n’éprouve point d’al­

tération bien remarquable de la part de l ’air ; ce­

pendant il fe pelotonne dans l ’air h u m id e, &  il 

paroît être légèrement déliquefcent.

L e a u  ne diifout qu une infiniment petite 

quantité de ce f e l ,  &  cette dilfolubilité varie 

fuivant qu il contient plus ou moins d’acide. Si 

on le mêle avec un peu d’eau , il forme une 

efpèce de pâte qui n’a que peu de lian t, &  qui 

seche 3 fans prendre ni confiftance ni retraite.

7
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E n  rétendant d ’abord avec beaucoup d ’e a u , il fe 

diffout à-peu-près à la dofe d u n  quart de grain 

par once de ce f lu id e , ce dont 011 peut s affûter 

par l’évaporation. M ais il exifte des m oyens 

de faire, d ilîoud re ce fel en beaucoup plus 

grande quantité , com m e nous le dirons to u t- 

à -l’beure.
L e  carbonate de m agnéfie n’ eft pas décom pofe 

par les terres pures. L a  chaleur lu i enleve fon  

acide avec lequel elle  a plus d  affinité. D e  1 eau de 

chaux , verfée dans une d iffolution  de ce f e l , oc- 

cafionne un précipité affez n o tab le , quelque petite 

que foit la quantité de ce fe l neutre tenu en d iffo- 

lu tion  dans l’eau. L e  précipite eft du carbonate 

de ch au x , &  un peu de m agnéfie cauftique , qui » 

com m e on le fa i t , eft prefque in fo lu b le .

L e s  alkalis fixes &  l ’am m oniac cauftique le  

décom pofent com m e la chaux ,  parce qu ils ont 

com m e elle  plus d'affinité avec l’acide carb o n iq u e , 

que n’en a la m agnéfie. I l  réfulte de ces m é­

langes .des carbonates de potaffe , de foude &  

d ’am m oniac ; la m agnéfie pure &  cauftique fe  

précipite.
L e s  acides fu lfu r iq u e , nitrique et m uriatique 

décom pofent le  carbonate de m agnéfie d u n s 

m anière in v e r fe , &  rendent 1 analyfe de ce fe i  

neutre com plète. I ls  s’ uniffent à la m agnéfie 5

N  iy
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avec laquelle ils ont plus d affinité que n’en a 

l ’acide carbonique , &  ils dégagent ce dernier 

acide fous la forme gazeufe, ce qui conftitue l’ef- 

fervefcence. On peut reconnoître l’acide carbo­
nique à fes caractères ordinaires. M . Butini a ob- 

fervé dans fes recherches que les acides en dégagent 

moins d'acide carbonique que le feu , &  que cha­

cun de fc-s fels fépare des quantités différentes de 

cet acide : q u ain fi, par exemple , l’acide m uria- 

tique en dégage plus que l’acide nitrique, &  celui- 

ci plus que le fulfurique. I l  en conclut que les fels 

neuties formes par la magnéfie unie aux acides, 

favoir le fulfate &  le nitrate m agnéfiens, retien­

nent une portion d’acide carbonique.

L  acide carbonique a la propriété de rendre le 

carbonate de magnéfie beaucoup plus dilïbluble 

qu ’il ne l ’eft naturellement. G ’eft fur les phé­

nomènes de cette diffolution que roulent fpé- 

cialement les expériences neuves de M . Bxitini.

I l  a découvert que lorfqu’on jette de la ma­

gnéfie ord inaire, &  non faturée d’acide car­

bonique dans l ’eau gazeufe , ou chargée de cet 

acide , la magnéfie fe fature d ’abord de l’acid e, 

en 1 enlevant a 1 ea u , &  ne fe diffout que lorf- 

qu elle en eft tres-chargée. Cette diffolution ver­

dit le firop de violettes ; expofée au froid , elle 

perd fon acide fut abondant, jtnais fans que la
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'magnéfie s’en fépare , &  elle refte en parfaite 

combinaifon dans l’eau même glacée- Si 1 on 

chauffe une diffolution de magnéfie avec fura- 

bondance d’acide carbonique , elle fe trouble , &  

réprend une forte de tranfparence , lorfquon la 

laiiTc refroidir j ce phénomène finguüer noas 

offre j  comme l’a très-bien dit M . B u t in i, un 

genre nouveau dans les fels , dont le caractère eft 

de fe diffoudre en plus grande quantité dans l ’eau 

froide que dans l’eau bouillante. P lus une difTolu- 

tion gazeufe eft chargée de magnéfie plus vîte 

elle fe trouble par la chaleur. Pour bien obfctver 

le paifige de cette diffolution de l’opacité à la 

tranfparence à l’aide du refroidifletnent , il faut 

prendre , fuivant ce chimifte , une diffolution qui 

contienne deux grains par once, &  la faire chauf­

fer jufqu’à foixante degrés du thermomètre de 

Réaum ur -, elle devient laiteufe par la chaleur j  &  
toute la magnéfie qui s’en précipite, fe rediffout 

par le froid.
Bergman avoir annonce que la diffolution de 

magnéfie , chargée d’acide carbonique évaporée 

lentem ent, donnait des criftaux , les uns en grains 

tranfparens, les autres reffemblans à deux faif- 

ceaux de rayons qui divergent du même point. 

M . Butini a obfervé avec la plus grande exac­

titude tous les phénomènes de cette criftalli-
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fanion. I l  a fait évaporer à la chaleur très-foible 

d ’une lampe , une dilfolution chargée de n e u f 

grains de ce fel par once d’eau. I l  s’eft formé d 'a­

bord à fa furface une pellicule dont le d e ffo u s , 

ainfi que les parois du vafe ,  étoient tapiffes de 

plufieurs houppes de criftaux. L e  réfidu offrcit 

des aiguilles brillantes, effilées par leurs bafes , &  

compofant de petites malfes hemifphériques , a 

filets divergens. Ces aiguilles , qui n’avoient pas 

une ligne , offroient au microfcope de longs 

prifmôs à fix pans , tranchés par un hexagone , &  

fem blables à ceux de certains fpaths.

M . Butini a découvert encore une autre m a­

nière de faire cnftallifer le carbonate de magné­
fie. E lle  c o n fi f te  à expofer à l’air une diffolution 

acide de ce fel , précipitée par la chaleur. I l  s y 

fo rm e , au bout de quelques jo u rs , des crif­

taux femblables à ceux que 1 on obtient par 

l ’évaporation. L a  magnéfie précipitée du fel 

d’Epfom  par le carbonate de potaffe , &  deffe- 

chée , n’en donne aucun ;  lorfqu on la délaye 

dans l ’eau , elle ne forme jamais que des maffes 

pelotonnées irrégulières. Mais une diffolution de 

fulfate de magnéfie , nouvellement precipitee par 

le même fel j  donne des criftaux aiguillés au 

bout de quelques jours. L a  même diffolution ,  

féparée de fon  précipité par le filtre , fournit
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auffi des aiguilles de magnéfie. J 'a i obfervé p iu- 

fieurs fois qu’ une dilfolution de carbonate de 

m agnéfie, préparée pour i’ ufage d un laboratoire, 

&  confervé dans des flacons de verre bien bou­

chés, dépofe au bout de quelque temps une grande 

quantité de petites aiguilles très-fines &  tres- 

brillantes , qui préfentent à la loupe des prifmes 

à fix pans.
L es fels neutres parfaits n’ éprouvent point d al­

tération de la part du carbonate de magnéfie, &  

ils ne lui en font point éprouver ; ils augmentent 

feulement fa difïolubilité dans l’e a u , fuivant M . 

Butini j il faut cependant excepter le carbonate 

de potaffe qui lui enlève cette propriété.

L es fels neutres calcaires font décompofes 

par la magnéfie effervefcente ; c’eft en vertu 

des affinités doubles que s’opère cette décom- 

pofition. N ous avons fait obferver que la chaux 

a plus d’ affinité avec les acides que n’en a la 

magüéfie , &  qu’elle décompofe les fels neutres 

qui ont cette dernière fubftance pour b.ife. Ge 

n’cft donc qu’en raifon de l’acide carbonique 

que fe font ces décompofitions ; &  c’eft à caufe 

de la grande affinité de la chaux avec cet ac id e , 

qu’elle quitte les autres pour s’y unir , pourvu 

que ces derniers trouvent une bafe avec la­

quelle ils puiifent fe combiner. Lors donc
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qu’on verfe une diffolution de carbonate de 

magnéfie dans une dilTblution de fulfate , de 

nitrate ou de muriate calcaires., l’acide fu lfuri­

que , nitrique ou muriatique quitte la chaux 

pour fe porter fur la magnéfie , s’y unit &  form e 

du fu lfa te , du nitrate ou du muriat de ma­

gnéfie , tandis que la chaux fe combine avec 

l ’acide carbonique féparée de la magnéfie, &  fe 
précipite en craie.

I l  en eft donc de la magnéfie comme de l’am­

moniac. Lorfque tous les deux font purs 3c 
cauftiques , ils ne peuvent décompofer les fels 

calcaires , parce qu’ ils ont moins d’affinité avec 

les acides que n’en a la chaux. M ais lorsqu’ils fonc 

unis à l ’acide carbonique, &  dans l ’état de fels 

neutres , alors ils font capables de décompofer les 

fels calcaires , en vertu des doubles attractions, 

comme nous l ’avons déjà expliqué à l’article du 

fulfate de ch au x , du nitrate calcaire, &rc.

L e  fel dont nous venons d’expofer les pro­

priétés eft d’ ufage en médecine , fous le nom 

de magnifie douce ou blanche. On la préparait 

autrefois avec l’eau-m ère du nitre évaporée à 

ficcité j  ou précipitée par l’alkali fixe. E lle  a 

été connue d’abord fous les noms de poudre du 
comte de Palme ,  poudre de Sentinelli ■ elle a été 

nommée enfuite poudre laxative polychrefie j  paç
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■falentini 3 magnifie blanche du nitre, magne fie du 
fe l  commun _, parce q u ’ on la retiroir auffi de 1 eau- 

m ère de ce dernier fe l. M ais ce m éd icam en t, pré­

paré de cette m in ière , contient toujours de la 

terre calcaire &  plufieurs autres fubftances étran­

gères. C e lle  dont on fe fert au jourd 'hui eft ord i­

nairem ent précipitée du fu lfate de m agn éfie , par 

l ’alkali fixe v é g é ta l,  ou carbonate de potaffe.

M . B utin i a donné un très-bon procédé pour 

l’obtenir très -  fine &  en plus grande quantité 

poffible. O n délaie une quantité quelconque 

de potaffe dans le double de fon  poids d’eau 

fro ide ; on la laiffe expofée à l’air pendant 

quelques m ois , fi le temps le perm et , pour 

qu ’elle abforbe l ’acide carbonique de T atm of- 

p h è re , &  pour que la terre qu ’elle contient fe  

précipite \ on la filtre , on diffout une quantité 

de fu lfate  de m agn éfie , égale à celle de la po­

taffe , dans quatre ou cinq fois fon poids d’eau ; 

on filtre cette difTolution, &  011 y ajoute de nou­

velle e a u , à-peu-près quinze fois le poids du fe l. 

O n fa it chauffer cette l iq u e u r , lorsqu’elle 

bout , on y verfe la difTolution alkaline. L e  

précipité de magnéfie fe form e , ou agite bien 

le m élange , &  011 le filtre au papier. O n lave 

le précipité refté fur le filtre avec de l ’eau b o u il-  

la n :e , pour enlever le fu lfate  de potaffe qui
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peut y être mêlé. Quand la magnéfie eft bien 

égoiitee , on l ’enlève, de deflus le filtre , on

1 etend en couches minces fur des papiers- que 

l ’on porte à l’étuve. Lorfqu elle eft defTéchée, elle 

offre des morceaux blancs qui s’écrafent fous le 

doigt en mie poudre extrêmement fine &  adhé­
rente à la peau.

On doit préférer comme purgative cette ma­

gnéfie combinée avec l’acide carbonique , à celle 

qui eft eau flaque, parce qu’elle eft beaucoup plus 

foluble. On la donne à la dofe d’une ou de deux 

onces, fuivant les cas. La magnéfie cauftique eft , 

au contraire , préférable comme abforbaVite, &  

on doit en préparer des deux efpèces dans les 

pharmacies. L a  raifon principale de cette préfé­

rence dans les divers cas de pratique , &  de la 

nécefiité d ’avoir les deux efpèces de magnéfie 

dans les pharmacies, a été très-bien expofée par 

M acq u er, dans un mémoire configné parmi ceux 

de la fociété royale de médecine. Lorfqu ’on ad- 

mimftre la magnéfie comme abforbante, c’eft 

pour détruire &  neutralifer un acide développé, 
,&  trop abondant dans les premières voies 

comme cela a lieu chez les enfans , les jeunes 

fille s , les femmes en couches, & c. Cet acide gaf- 

trique eft certainement plus fort que l’acide car­

bonique ; lorfque la magnéfie douce eft retenue
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daijs ce vifcère , il fe produit une effervefcence 

plus ou moins vive , fuivant que 1 aigre eft plus ou 

moins développé dans les premières voies j l’acide 

carbonique , dégagé par cette effervefcence, dif- 

tend l’eftomac , occafionne fou vent des douleurs, 

des naufées, des vom ilfem ens, des difficultés de 

rtfp irer, &  beaucoup d’autres accidens fpafmo- 

d iques, fuivant la fenfibilité des fujets. Dans ces 

circonftances , il vaut beaucoup mieux employer 

la magnéfie pure , qui abforbe auffi puiffamment 

les aigres, &  qui n’occafionne pas d’effervefcence.

Lorsqu’au contraire , on donne la magnéfie 
comme purgative, &  dans les cas où l’on n’a point 

l ’indication d’abforber des aigres dans les pre­

mières voies, on peut prefcrire celle qui eft char­

gée d’acide carbonique. Alors cet acide n’eft point 

dégagé , &  l’on n ’a point à craindre les accidens 

qui dépendent de la diftenfion de l’eftomac par ce 

fluide élaftique. I l  eft donc néceffaire que les mé­

decins connoilfent ces deux efpèces de m agnéfie, 

les cas où chacune d’elles doit être préférée, &  que 

les apothicaires en aient dans leurs pharmacies. -

M . Butini ptopofe une eau minérale artificielle 

faite avec l’eau gazeufe chargée de magnéfie • il 

obferve que ce fluide peut contenir plus de trois 

gros de cette terre magnéfienne par liv re , &  que 

d ’ailleurs elle n’eft pas plus difficile à préparer que



les eaux martiales acidulées ou gazetifes. En  effet,' 

la manipulation eft abfolument la même pour 

toutes les deux. Les médecins pourraient s’en 

fervir dans plufieurs cas avec fuccès. V o y t% mes 
Mémoires fu r  les fe ls  magnéfiens dans les annales 
de Chimie 3 deuxième & troifième volumes.

oS Ë l é m e n s

C H A P I T R E  I X .

G enre V . S e l s  n e u t r e s  a r g i l e u x  s

O U  A L U M I N E U X .

L ' a r g i l e ,  011 l’alumine bien p u re , fe com­

bine très-b ien  avec la plupart des acid es; il 

réfulte de ces combmaifons des fels neutres } 
qu’on connoît fous le nom de fe ls  argileux _, ou 

alumineux. C e genre de matières falines, fi l'on 

en excepte la première fo rte , n’a pas encore été 

examiné avec allez de foin par les chimiftes. Auffi 

leurs propriétés font-elles encore moins connues 

que celles des quatre genres précédens. E n  gé­

néral , les fels alumineux font moins parfaits que 

tous les fels neutres dont nous nous fommes 

déjà occupés ; ils cèdent leurs acides aux alkalis 

fixes , à l’ammoniac , à la baryte , à la chaux 

&  à la magnéfie ; ils ont une faveur acerbe 

&  aftringente.
C e
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C e genre comprend fix fortes, l’alun ou le fu l­

fate d’alumine , le nitrate alumineux j  le muriate 

alumineux , le borate alum ineux, le fluate alum i­

neux &  le carbonate d’alumine.

Sorte. I .  S ü l p a t e  d’ a i ü m i n s J 

ou A l u n .

L ’alun eft un fel form é par la combinai-^ 

fon de l’acide fulfurique avec l’a lum in e, ou 

argile p u re , &  qui mérite en conféquence 
le nom de fu lfa te  d’alumine. Les chimiftes n’onc 

pas toujours été d ’accord fur la bafe de l'alun. 

L es uns la diftinguoient de l’argile , &  la défi- 

gnoient fous le nom particulier de terre alumi- 
neufe j  ou de terre d’alun. M arg raf a démontré 

que cette terre , broyée avec le filex réduit en 

poudre fin e , forme de l ’ argile. H e llo t, G eofFroyj 

P o t t , &  fur-tout M . Beaum é , ont fait de véri­

table alun avec l’argile &  l ’acide fulfurique.’ 

Enfin , fi les vrais caractères de l’argile font de 

prendre du liant avec l’eau , de la retraite &  de 

la dureté au f e u , la terre alumineufe , préfentant 

toutes ces propriétés dans un degré ém in en t,  

doit être regardée comme la partie la plus pure 

de 1’ argile. T e lle  eft aujourd’hui l ’opinion géné­

rale de tous les chimiftes. On fe n t , d ’après cela } 
de plus en p lu s, la néceffité de diftinguer cette 

terre , bafe de l’a lu n , par le nom particulier
Tome I I .  O! » .-1
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à ’alupiine, puifque l ’a rg ile , quelque pure qu’elle 

foit ,, contient toujours de la filice.

L e  fulfate d ’alumine , ou l’alun , a une faveur 

d’abord douceâtre » &  enfuite fortement aftrin- 

gente ; il rougit le papier bleu , ce qui annonce 

qu’iuïe portion de fon acide eft à n u d , &  n’eft 

point faturée. I l  eft fufceptible de prendre une 

form e très-régulière , qui fera décrite plus bas.

L ’a lu n  n’exifte prefque jamais pur &  ifolé 

dans la nature ; on le trouve quelquefois dans le 

voifinage des volcans ; il eft toujours mêlé avec 

de l’argile. L es m inéralogiftes, &  fur-tout 
W allérius, ont diftingué plufieurs fortes d ’alun 

n a tifs , tels que l’alun folide , l’alun criftallifé , 

l ’alun en efflorefcence , les terres alum ineufes, 

b lan ch es, grife s , brunes , noires, les fchiftes 

alumineux.
O n connoîr plufieurs fortes d’alun dans le 

com m erce.
i ° .  L ’alun de glace ou de roche en maffes 

confidérables &  tranfparentes. Bergm an croit 

que ce nom lui vient de la ville de Roche , en 

Syrie , aujourd’hui EdeJJe , oùétoit établie la plus 

ancienne manufacture de ce fe l ,  &  non pas de 

fa forme' femblable à celle d’ un rocher , comme 

l ’ont dit plufieurs auteurs, ou bien de ce qu'on 

le  retire des rochers ; cette efpèce d’alun eft fore 

im pure.
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i° .  L 'a lu n  de R o m e, qui fe prépare dans le 

territoire de Givka-Veçchia , &  qu’on retiré d’un 

lieu nommé en. italien Alluminiere délia T e lfa ;  
cet alun eft en morceaux gros comme des œufs ; 

il eft couvert d’ une efflorefcence rougeâtre j 

il pafle pour p u r , lorfquon en a féparé cette 

efflorefcence.
3 °. L ’alun de N ap les, que lo b  extrait d’une 

terre particulière à la Solfatare ; il eft en malles 

plus greffes que celui de R o m e , &  une de fes 

furfaces eft toute hériffée de criftaux pyrami­

daux.
4 °. L ’alun de Smyrne ; c’e ft, à. ce qu’il paroît ; 

dans les environs de cette ville &  de Conftanti- 

nople, qu’ont été élevées les plus anciennes manu­

factures d’alun. I l  n’eu exifte que quelques échan­

tillons dans les cabinetSi
50. L ’alun de F ra n c e ; on prépare de toutes 

pièces de l ’alun dans plufieurs manufactures , «la 

F ran ce, 6c fur-tout à Ja v e l, près Paris.

6°. On peut extraire de l’alun des fchiftes efflo^ 

refcens, 6c des produits volcaniques. J ’en ai retiré 

une quantité notable d ’une terre qui m’a été en­

voyée d’Auvergije ; on pourroit retirer ce fel da 

plufieurs fubftances 'analogues j  que la France 

poffède j  6c enlever ainfi cette branche de corn- 

toerce aux étrangers. On extrait de cette matièï©
r O  ij
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l’alun des terres ou des pierres qui le contiennent 

dans beaucoup d’endroits de l’A llem agne , où il 

y avoit des manufa&ures dès 1 5 4 4 ,  en A ngle­

terre , en Efpagne , en Suède , &  dans prefque 

toutes les parties de l’Europe.

Becfcman a fait fur l ’hiftoire de la fabrica­

tion de ce fel , une dilTertation très-détaillée , 

que l’on trouve dans les aâes de Gottingue. I l  

p a ro ît , d ’après les recherches de ce favan t, 

que les peuples de l’Orient ont les premiers 

préparé ou extrait de l’alun ; car ce que les 

anciens, &  Pline en particulier, appeloient 

chijîon jtr ich itès  , calchitès j  &  qu’ils paroilToient 

avo ir confondu avec l ’alumen Ôc le  swTwp/ct des 

Grecs , femble plutôt appartenir aux différens 

états du fulfate martiale , ou de la couperofe 

verte. L es Italiens prirent à bail les fabriques 

d’alun des environs de Conftantinople j  vers 
l'année 1 4 5 9 ,  Bartholomé Perdix ou Pernix , 

G én o is , découvrit une mine de ce fel dans l’ ijle 

d’Ifchia ; dans le même temps à-peu-près , Jean  

de Caftro en trouva une autre à la T o lfa ,  &: 

bientôt Ü s’établir un grand nombre de fabriques 

d’altm en Italie , fur-tout lorfque le pape Pié I I  

défendit l'importation de l ’alun d’ Orient. Cet arc 

paffa enfuite èn E fpagn e, én A llem agne, en Ah!' 

gleterre &  en Suède , vers le commencement du 

dix-septième fiècle. ( Y .  Beckman ).
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L a  préparation du fulfate d’alumine eft très- 

variée , fuivant les pays &  les matieres d ou on 

le retire. Bergm an, qui a fait une très-bonne 

differtation fur cet o b je t, divife les matieres que 

l’on emploie pour préparer ce f e l , &  que l ’on 

nomme ordinairement mines d 'alun , en deux 

efpèces ; celles qui le contiennent tout forme » 

&  celles qui n’en contiennent que les principes. 

L es  premières n’ont befoin que detre leffivees 

pour fournir leur alun ; telle eft la terre qui fe 

trouve à la Solfatare,  telle eft auffi celle d A u ­

vergne , dont j’ ai parlé. A  la Solfatare , on met 

cette terre avec de l’eau dans des chaudieres de 

plomb j  enfoncées dans le fol. L a  chaleur naturelle 

du fol favonfe la diffolution &  la criftallifation de 

l’alun *, on le purifie par une fécondé criftallifa­

tion. On pourroit lefliver ainfi les terres de l’A u ­

vergne, & c . évaporer l’eau dans des chaudières 

de plom b, &  faire criftallil'er l'alun.

Quant aux fubftances naturelles qui ne con­

tiennent que les principes du fulfate d alumine ,  

&  qui font beaucoup plus communes que les 

premières , elles demandent une préparation pré­

liminaire , avant de fournir ce fel neutre ; il faut 

les calciner ou les expofer à l’a i r , fuivant leur 

nature. Les fchiftes alumineux demandent a etre 

c’alcinés , afin de brûler le bitume qui les, colore 

&  de ’ :ompofsr les pyrites qui doivent

0  iij
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fournir l ’alun. Bergman s’eft alfuré qu’avanr 

d ’avoir été calciné, ce fchifte ne donne pas un 

atome d ’alun , lorfqu’on le lave avec de l’eau. 

L ’expofitiori à l’air fait le même effet fur les 

pyrjtes puïes que l’on arrcfe d’eau. L a  décom- 

pofïtion fpontanée de ces fubftances produit de 

l ’acide fulfurique qui fe porte fur l’argile , &  

forme de l’alun. On leiïïve ces pyrites effleu- 

ries , on laiffe dépofèr à plufieurs reprifes le 

fer que confient la lef l ive, on la fait évaporer, 

&  on la mec criftallifer dans des tonneaux. L e  

fel fe dépofe en gros criftaux. On emploie fou- 

vent une forte lelïive dés favonniersj pour faci­

liter la criftallifation de l’alun. T e l eft le procédé 

qu’on fuit dans plufieurs manufactures ; mais ces 

aluqs ,  retirés des pyrites, contiennent toujours 

plus ou moins de fe r; celui que l’on retire des: 

pierres où il exifte tout form é, eft toujours 
plus p u r , comme l’alun de Rom e. L ’alun qu'on 

fabrique , en combinant directement l’acide fulfu- 

ïique avec les arg ile s, eft fouvent mêlé d’une 

certaine quantité' de f e r , parce que les argiles 

colorées qu’on emploie pour cette préparation 3 
font chargées de ce métal.

L e  fulfate d’al u mine j  fous fa forme régulière, 

pft un oétaèdre parfait, formé de deux pyranfiides 

% quatre faces y  jointes bafe à bafe. Cetce forme 

ya^e beaucoup, fuivant les çirconftances d? fô
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criftallifation ; l’oftaèdr» eft plus ou moins tron­

qué , irrégulier , a ig u , applati. Les angles font 

plus ou moins complets , coupés ; les criftaux 

font fouvent réunis, &  comme emboîtés les uns 

dans les autres par leurs pyramides. M . Rom é 

de L ille  a décrit avec beaucoup de foin toutes 

ces variétés, dans la nouvelle édition de fa

Criftallographie.
C e  fel fe  liquéfie à une chaleur douce ;  il 

exhale des vapeurs aqueufes t r è s - abondantes ;  

il fe bourfouffle beaucoup , &  il offre une mafle 

très-volumineufe , légère , d un blanc m a t , &. 

remplie de beaucoup de cavités. C e phénomène 

eft dû , comme dans le borate, au dégagement 

de l’eau , dont les bulles foulèvent p eu -à-p eu , 

de étendent les molécules falines. L ’a lu n , dans 

cet état, prend le nom d’alun calcine ; il a perdu 

à-peu-près la moitié de fon poids ; il eft un 

peu altéré , il rougit le firop de violettes ; fa 

faveur eft beaucoup plus confidérable, &  il 

fem ble que fon acide fe foit développé. S i on le 

diffout dans l’eau , il s’en précipite un peu de 

terre ; on peut le faire criftalüfer, mais il ne fe 

bourfoufïle prefque plus , lorfquon le calcine de 

nouveau, fuivant l’obfervatîon ae M .B e a u m é . Si 

on calcine de l’alun dans un appareil diftillatoire ,  

on obtient du phlegme qui fur la fin devient 

acide : mais on ne peut pas le décompofse
Q  iv

/
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entièrement, puifque Geoffroy l’a tenu dans une 

cornue , à un feu extrême , pendant trois jours 

&  trois nuits, fans qu il ait fubi d altération bieiî 

remarquable# Cependant je penfe qu 011 11’a point 

encore examine convenablement les changemens 

que l’alun éprouve de la part d’un feu long-temps 
foutenu.

L e  fulfate d ’alumine s’eflleurit légèrement à 

la ir  ôc perd l ’eau de fa çriftallifation. C e  fel 

Ji eft que peu diffoluble dans l’eau fro id e , p u if­

q ue deux livres de ce fluide ne peuvent diffoudre 

que quatorze gros d’alun , fuivant M . Beaumé ; 

mais 1 eau bouillante en diflout plus de la moitié 

de fon poids. H uit onces de ce fluide dans cet 

état peuvent tenir en diflolution cinq onces de 

ce fel. I l  fe criftallife très-bien par refroidifle- 

rnent. Ses criftaux paroiflent être des efpèces de 

pyramides triangulaires ,  dont les angles font 

tronques , mais qui ne font que des portions 

d  octaèdres. Lorfqu ’ils fe dépofent fur des f i ls , 

au m ilieu de la diflolution , ils fo rce n t alors 

des odtaèdres très-réguliers , dont les pyramides 

precedentes ne font qu’une moitié coupée obli­
quement.

L a  terre filicée ne fait éprouver aucun chan­

gement notable au fulfate d ’alumine. C e fe l 

peut s unir à une plus grande quantité d ’alum ine, 

q u il  n en  contient dans, fon état ordinaire. I l
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p r e n d  d a n s  c e t c e  u n i o n  l e s  c a r a & e r e s  d e  1 a r g i l e  

c o m m u n e  ,  f u i v a n t  l e s  r e c h e r c h e s  d e  M .  B e a u m é .  

P o u r  f a t u r e r  l ’a l u n  d e  f a  t e r r e ,  o n  f a i t  b o u i l l i r  

u n e  d i f f o l u t i o n  d e  c e  f e l  a v e c  d e  l ’a l u m i n e  b i e n  

p u r e  j  011 c o n t i n u e  d e  c h a u f f e r  c e  m é l a n g e ,  

j u f q u ’à  c e  q u ’i l  a i t  p e r d u  f a  f a v e u r  f t y p t i q u e .  

L a  c o m b i n a i f o n  b i e n  f a i t e  n ’a  p l u s  q u ’u n e  f a v e u r  

f a d e  ,  d o u c e â t r e  &  t e r r e u f e .  M .  B e a u m é  a  o b ^  

f e r v é  q n ’e n  l a  f a i f a n t  é v a p o r e r  ,  o n  e n  o b t e n o i t  

d e s  p a i l l e t t e s  f e m b l a b l e s  a u  m i c a .  M .  d e  C h a u l n e s  

a y a n t  l a i f f é  l o n g - t e m p s  e x p o f é e  à  l ’a i r  u n e  l e f ­

f i v e  d e  c e  f e l  f a t u r é  d e  f a  t e r r e  ,  y t r o u v a  a u  

b o u t  d e  q u e l q u e s  m o i s  ,  d e s  c r i f t a u x  c u b i q u e s  

t r è s - r é g u l i e r s .  M .  l e  B l a n c  a  é g a l e m e n t  o b t e n u  

c e s  c r i f t a u x  c u b i q u e s  à  v o l o n t é .  I l  p a r o î t  q u ’o n  

n e  p e u t  p l u s  f a i r e  r e p a f f e r  l ’a l u n  f a t u r é  d e  f a  

t e r r e  à  l ’é t a t  d e  v é r i t a b l e  a l u n  ,  c o m m e  i l  é t o i t  

a u p a r a v a n t .

L e  f u l f a t e  d ’a l u m i n e  p e u t  ê t r e  d é c o m p o f e  p a r  

l a  b a r y t e  &  p a r  l a  m a g n é f i e ,  q u i  011c p l u s  d ’a f f i ­

n i t é  a v e c  l ’a c i d e  f u l f u r i q u e  ,  q u e  n ’e n  a  l ’a l u m i n e .

I l  r é f u l t e  d u  f u l f a t e  b a r y t i q u e  o u  m a g n é f i e n  d e  

c e s  d é c o m p o f i c i o n s .

L ’e a u  d e  c h a u x ,  v e r f é e  d a n s  u n e  d i f f o l u t i o n  

d e  c e  f e l  n e u t r e ,  e n  p r é c i p i c e  l a  t e r r e .  L e s  a l k a l i s  

f i x e s  ,  a i n f i  q u e  l ’a m m o n i a c  ,  o n t  a u f f i  l a  p r o p r i é t é  

d e  d é c o m p o f e r  l ’a l u n .  L e s  c a r b o n a t e s  d e  p o t a f f e  ,  

d e  f o u d e ,  d ’a m m o n i a c ,  d e  c h a u x  &  d e  m a g n é f i e ,
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e n  f é p à r e n t  a u f t î  l ’a l u m i n e  ,  q u i  r e t i e n t  u n e  p o r *  

t i o n  d e  l ’a c i d e  c a r b o n i q u e  , fi l a  p r é c i p i t a t i o n  iè 

f a i c  à  f r o i d  ;  m a i s  j ’a i  o b f e r v é  q u ' e n  p r e n a n t  u n e  

d i l f o l u t i o n  d ’a l u n ,  a i n f i  q u e  d e s  d i f f o l u t i o n s  

c h a u d e s  d e s  c a r b o n a t e s '  a l k a l i n s ,  8c e n  m ê l a n t  l e s  

l i q u e u r s ,  l a  p r é c i p i t a t i o n  e f t  a c c o m p a g n é e  d ’u n e  

e f f e r v e f c e n c e ,  p r o d u i c e  p a r  l e  d é g a g e m e n t  d e  

l ’a c i d e  c a r b o n i q u e .

L ' a l u m i n e ,  p r é c i p i t é e  p a r  c e s  d i f f é r e n t e s  f u b ­

f t a n c e s  ,  e f t  f l o c o n n e u f e  ;  e l l e  f e  d é p o f e  p e u - à -  

p e u  d e f f e c h é e  d o u c e m e n t  ,  e l l e  e f t  t r è s - b l a n c h e  ;  

e l l e  d é c r é p i t e  a u  f e u ,  c o m m e  l e s  a r g i l e s  ;  l a  

c h a l e u r  f o r t e  l u i  d o n n e  u n e  d u r e t é  c o n f i d é r a b l e  j  

f o n  v o l u m e  e f t  e n  m ê m e - t e m p s  f o r t  d i m i n u é  ,  

8c e l l e  p r e n d  b e a u c o u p  d e  r e t r a i t e  \ e l l e  n ’e f t  

p o i n t  f u f i b l e  ,  m ê m e  a u  p l u s  g r a n d  f e u  ,  t e l l e  

q u e  c e l u i  d e  l a  l e n t i l l e  d u  j a r d i n  d e  l ' i n f a n t e .  

E l l e  r e t i e n t  l e s  d e r n i è r e s  p o r t i o n s  d ’e a u  ,  a v e c  

u n e  fi g r a n d e  f o r c e  ,  q u ’i l  f a u t  u n  f e u  d e  l a  d e r ­

n i è r e  v i o l e n c e  p o u r  l ’e n  p r i v e r .  E l l e  f e  d é l a y e  

d a n s  l ’e a u  ,  8c f o r m e  u n e  p â t e  q u i  a  d u  l i a n t  ,  8c 
q u i  f e  c u i t  a u  f e u  e n  u n e  p o r c e l a i n e  d ’e x c e l l e n t e  

q u a l i t é .  L ’a l u m i n e  a  d o n c  t o u s  l e s  c a r a d t è r e s  d e s  

t e r r e s  a r g i l e u f e s  ,  8c c ’e f t  l ’a r g i l e  l a  p l u s  p u r e  q u e  

l ’o n  p u i f f e  f e  p r o c u r e r ,  a i n f i  q u e  l ' a  a n n o n c é  

M a c q u e r .

O n  n e  c o n n o î t  p a s  b i e n  l ’a d t i o n  d e  l a  b a r y t e  i
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de la magnéfie , de la chaux &  des alkalis purs 

fur l’alumine. I l  eft vraifëmblable que ces fubf- 

ta n ce s  , fur-tout les dernières, la m ettroient, à 

l ’aide du feu , dans l’état d’nne fritte vitreufe. 

M . Achard a fait une fuite d’expériences qui 

prouvent cette aflertion. L a  couleur , la traiif- 

parence, la dureté , &  toutes les propriétés 

de ces efpèces de verres, varient , fuivant les 

proportions relatives des fubftaiices que Io n  

mêle pour les obtenir comme on l’apprend 

dans la differtation du chimifte de Berlin , déjà 

cité.
L ’a c id e  fulfurique diftout facilement l’alumine , 

lorfqu’elle eft fraîche 8c humide 5 il ne la diftout 

qu’avec peine , quand elle eft seche. Cette d if- 

folution , faite à la dofe de plufieurs onces, 

donne des criftaux d’alun j  mêlé de quelques 

paillettes ou écailles femblables à celle du mica. 

M . Beaumé ajoute même que fi on fait cette ex­

périence en p etit, on n obtient prefcjue que de 

ces dernières, &  point d alun. L es antres acides 

difïblvent auffi cette te rre , &  forment avec elle 

des fels peu connus , dont nous parlerons dans 

les articles fuivans.
On ne fait pas quelle feroit l ’adtion de la terre 

alumineufe fur les fels neutres ; mais la propriété 

la plus fingnlière qu’elle préfente ,  c’ eft celle de 

fe combiner par excès au fulfate d’a lu m in e, &
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de lui donnej: des c aractères nouveaux ; comme 
nous l’avons déjà f fait; obferver plus haut. M . 

Beaum e , a qui aj jpartient cette découverte ,  a 

fait bouillir une diffolution d’alun avec de la 

terre précipitée d<; ce fel par les alkalis f ix e s ; 

cette liqueur a d.iffous la terre avec effervef- 

cence. F iltrée , e lie n’avoit plus la faveur de 

l ’alun , mais cell e d ’une eau dure ; elle ne rou- 

giffoit point la 'teinture de tournefol , &  elle 

verdiffoit le firop de violettes. Par une évapo­

ration fpontanée ,. elle a fourni quelques crif­

taux en écailles douces au toucher , femblables 

au mica ; M . Beaum é les compare à la félénite ,o u  

fulfate de chaux. I l  n’eft pas aifé de reform er de

1 alun j en ajoutant de l’acide fulfurique à ce fel 

déjà faturé de fa terre ; le mélange eft alors acide 

fans ftipticité. Cependant, par une évaporation 

fpontanée de trois mois , la dilfolution a donné 

des criftaux d’alun , mêlés avec quelques pail- 

letes m icacées, femblables à celles que fournit 

l ’alun faturé de fa terre. T e l eft le précis des 

travaux de M M . M acquer &  Beaum é fur la terre 

alumineufe.

L ’alun , traité au feu avec les matières com- 

buftib les, forme uue fubftance qui s’enflamme 

à l ’ air , &  qu’on appelle Pyrophore de Homberg, 

C e  ch im ifte , qui l’a fait connoître en 1 7 1 1 ,  

travailloit fut la matière fécale humaine , pour
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«n tirer une huile blanche qui devoit fixer le 

mercure en argent fin. C e  travail fut l’origine 

de plufieurs découvertes. U n  réfidu de cette 

matière animale , diftillée avec de l’alun j  prit 

feu à Fait. H om berg répéta plufieurs fois ce 

procédé , qui lui réuffit conftamiment, Lém ery 

le cadet a publié en 1 7 1 4  &  1 7 1 5  deux M é­

m oires, dans lefquels il a annoncé qu’on pouvoit 
faire du pyrophore avec un grand nombre de 

matières végétales &  an im ales, traitées par la lu n . 

M ais il n’a pas réuffi à en form er avec plufieurs 

autres fels fulfuriques. Ces deu x chim iftes, qui 

regardoient l ’alun comme une combinaifon 

d’acide fulfuriq'ue &  de terre calcaire, penfoient 

que cette dernière, réduite à Il’état de chaux, atti- 

roit l’humidité de l’air, &  en£lammoit par la ch-a* 

leur qui s’exciroit dans le m êbm ge le foufre qu ils 

favoient s’y form er.
Depuis ces chimiftes, l e J a y d e  S u v ig n y , doc­

teur en m édecine, a donné fur le pyrophore un 

très-b on  M ém oire3 im prim é parmi ceux '  du 

troifième volum e des Savant étrangers. I l  y dé­

taille un grand nombre dJ expérieiices par left 

quelles il eft parvenu à fafre du pyrophore ,  
non-feulement avec l’alun &  différentes matières 

com buftibles, comme l’avoic fait L é m e ry , maii 

encore avec la plupart des fe.ls qui contiennent 

l ’acide fulfurique. C e  m édecin  a auffi donné fur
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o b k  es ; &  en effet, fon M ém oire n’apprend 

rien fur la compofuion de la fubftance qui nous 

occupe.

M . Bew ly , chirurgien anglois , dans une lettre 

écrite à M . P rie ftley , attribue l ’inflammation 

du pyrophore à ce qu'il contient une fub­

ftance capable d’attirer l’acide nitrique de l ’atmof- 

phère. I l  eft fondé dans cette op in ion , parce 

qu’il a découvert que l’efprit de nitre enflamme 

fur-le-cham p un pyrophore qui n’a pas été affez 

calciné, ou qui s’ eft chargé d’humidité. M ais il 

eft dém ontré, d’une p art , que l’acide nitrique 

n’eft pas contenu en nature dans l’atmofphère j 

&  d’une autre p a rt , M . Prouft a découvert que 

l ’inflammation du pyrophore par l’efprit de nitre , 

eft due au charbon contenu dans cette fubftance, 

puifque cet acide détonne avec toutes les matières 

charbonneufes bien sèches &  très-d iv ifées , 

comme nous le dirons plus en détail, à l ’article 

du charbon. L ’explication de M . Bew ly n’eft donc 

pas plus fatisfaifante que celle des chimiftes qui 

l ’ont précédé.

L a  feule manière de découvrir la caufe de 

ce phénomène , eft de bien connoître la nature 

chimique du pyrophore de H om berg- il paroîc 

qu’il contient la terre de l ’a lu n , une matière 

charbonneufe crès-clivifée , fournie par le m ie l, 

le fuct;e , & c . un peu de potaffe j  ôc du foufre

uni
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unie en partie à la terre de la lu n ,  &  en partie à 

l ’alkali. E n  chauffant fortem ent du pyrophore dans 

un appareil pneum ato -  chim ique , on én retire 

une grande quantité de gaz hydrogène fu lfu r é , 

ou hépatique. L o rfq u  il n en fournit p lu s , il ne 

s'enflam m e plus à l’air. S i l’ on plonge du pyro­

phore dans l ’air v i t a l , il brûle rapidem ent avec 

une flam m e rouge trè s-b rilla n te . E n  le lavanc 

avec de l’eau c h a u d e , on en retire un véritable 

fu lfu re , &  il ne refte plus fur le filtre que la m a­

tière charbontieufe &  un peu d’ alum ine. L e  p y- 

rophorc eft 'alors décom pofé. L o rfq u e  le pyro­

phore a ceffé de b rû le r, il a augm enté de poids 

à caufe de la portion d ’oxigène qu ’il a abforbée. 

Sa  lefllve fourn it alors du fulfate d ’a lu m in e , parce 

que le fouffre brûlé par l’a d io n  de l ’air form e de 

l ’acide fu lfu riq u e  qui s’ unit à la terre a lu m in e u fe ; 

mais ce fel eft de l ’alun faturé de fa terre.

O n  a donné dans le Jo u rn a l de Physique ,  N o ­

vem bre 17 8 0  j  des obfervations fur le pyro­

p h o re , dans k fq u e lle s  on an non ce, i ° .  que cette 

fubftance doit fa com buftib ilité à une certaine 

quantité de p h o fp h o re , form é par l’àcide des ma­

tières m uqueufes ; z ° . que la diftillation du pyro­

phore fournit par once cinq à fept grains de phof­

phore ; 30. que l’on peut en faire fu r-le -ch am p  

en triturant dans un m ortier de fer cinquante- 

Tome I I ,  P.
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quatre grains de fleur de fo u fre , trente-fix de 

charbon de faule bien fe c , &  trois grains de phof- 

phore ordinaire. L es détails de cette analyfe ne 

répondent pas exactement aux induCtions qu’on 

en tire , puifqu’il n’y eft pas démontré qu’on en 

ait retiré du véritable phofphore. A u  refte , ce 

m émoire offre plufieurs faits intéreflans, &  qui 

feront utiles aux chimiftes qui voudront entre- 

prendre une analyfe fuivie du pyrophore.

L ’alun eft d’un ufage très-étendu. On l ’emploie 

en médecine comme aftringent j mais il demande 

beaucoup de précautions pour être adminiftré 

à l ’intérieur. On s'en fert plus fouvent à l’exté­

rieur , comme d’un ftiptique &  d’un deflîccatif 

puiflant. I l  entre dans les collyres , les garga- 

r ifm es, les emplâtres , & c .

L ’alun eft une des matières falines les plus 

utiles dans les arts. L es chandeliers le mêlent au 

fu i f  pour le rendre plus ferme. L es imprimeurs 

frottent leurs balles avec l ’alun calciné , pour leuc 

faire prendre l’encre. L e  bois , imprégné d’ une 

diffolution d’alun , ne brûle qu’avec peine ; c’eft 

d ’après cela qu’on a propofé ce moyen pour ga­

rantir les édifices des incendies \ on a le même 

avantage pour le papier ; mais celui-ci jaunit &  

s’altère affez promptement.

L e s  blanchiffeufes jettent un peu d’alun dans
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l ’eau trouble pour l’éclaircir. M . B eaum é croit que 

ce fel fe charge d ’une partie de la terre fufpendue 

dans ce flu id e , &  fe précipice avec e l le , en fo r­

m ant un com pofé infoluble. Q uelques perfonnes 

fe  ferven t de ce m oyen pour purifier &  rendre 

claire l'eau  que l ’on veut boire. O 11 s’ en ferc 

pour préparer les c u it s , pour im prégner les pa-* 

piers &  les toiles que l ’on veut colorer à l ’aide 

de l ’ im preflion.

U n e d iffoludon d ’alun retarde la  putréfaction 

des fubftances anim ales. C ’eft un m oyen très-bon 

&  très-économ ique pour conferver les produc­

tions naturelles que l ’on envoie des pays étran­

gers. L a  terre d’alun fait la bafe des pafte ls, <5c 
elle leur donne du corps ; en fin , ce fel eft l’ame 

de la ceinture , com m e le dit M acquer. I l  aug­

m ente l’ éclat &  l ’intenfité des co u leu rs ; il donne 

de la folid ité aux parties colorantes extraétives „ 

qui fans lu i ne feroient point durables &  s’en lè- 

veroient par l ’eau. C ette dernière a â io n  de l'a lun  

fur les matières colorantes végétales fera exam i-C7
née dans l’hiftoire de ces matières ; on y  verra que 

c’eft en changeant leur n a tu re , en les décom po- 

fant , &  en les rendanc ind ilfo lubles dans l ’eau ,  

que l ’alun leur fa it prendre de la fo lid ité.
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Sorte I I .  N  1 T R A T E -  A L U M I N E U X .

JVI. Beaumé dit que l ’acide nitrique diflTout com­

plètement la terre de l ’alun. Cette diiïblution eft 

limpide &  beaucoup plus aftringente que celle de 

l ’alun. E lle  donne par une--évaporation fpontanée 

de petits criftaux pyram idaux, très -  ftiptiques , 
qui font déliquefcens.

On n’a point encore examiné les autres pro­

priétés de ce fel ; on fait feulement qu’il eft dé- 

compofable par les mêmes intermèdes que l’alun. 

O n ne l’a point encore trouvé dans la nature, &  

il eft toujours un produit de l’art.

Sorte I I I .  M  U R I  A T  H A L U M I N E U X .

L ’acide muriatique diflout mieux la terre alu- 

mineufe que ne le fait l’acide nitrique. Cette dilîo- 

lution fu m ée eft gélatineufe; 011 ne peut la filtrer 

qu’en Intendant dans beaucoup d’eau. L a  faveur 

du muriate alumineux eft falée Sc ftiptique ; il 

rougit le firop de violettes, &  le verdit enfuite. 

I l  donne par une évaporation fpontanée des 

criftaux très- ftiptiques, dont 011 n’a point examiné 

la forme : i’eau de chaux le décompofe. L e  m u­

riate alumineux eft déliquefcent ; il a toujours 

été jufqu 'à préfent un produit de l ’art. On ne 
çonnoît point fes autres propriétés.
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Sorte IV . B o r a t e  a l u m i n e u x .

O n n’a point encore examiné la combinaifon 

de l'acide boracique avec l’ahimine , que nous 

appelons borate alumineux. On fait que fi- Io n  

vetfe une dilTolurion de borate de fonde dans 

une diffolurion de fulfate alum ineux , il ie forme 

un précipité léger &  floconneux. L ’acide fu lfu - 

riqne quitte l’alumine pour s’unir à la fonde. Cette 
terre le combine avec l’acide boracique, qui fe 

fép:ire en même temps ; &  ce nouveau fel fe re- 

diflour peu-i-peu. Cette liqueur précipite enfuite 

par l ’alk-di f ix e , &  elle donne par l ’évaporation 

une malfe vifqueufe &  aftringente , dans laquelle 

le fulfate de foude &  le borate alumineux font 

confondus. Cette efpèce de borate eft décompo- 

fable par les mêmes intermèdes que 1 alun 5 au 

refte , on n’en a point examiné avec afîez de foin 

les propriétés.

Sorte V . F l u a t e  a l u m i n e u x .

N ous défignons par ce nom la combinaifotï 

d ’acide fluorique avec l ’alumine. C e fel neutre 

n’eft point con n u , &  011 ne l’a point du tout 

examiné. M M . Schéele , Boullanger &  Bergm an 

n’ont rien dit fur cette combinaifon.

Sorte V I . C a r b o n a t e  a l u m i n e u x .
L ’union de l’acide carbonique avec l ’alum ine

P  üj

I _
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n ’a été encore que peu examinée. I l  eft cependant 

certain que cet acide fe combine avec une por­

tion de terre alum ineufe, pu ifqu e, i ° .  fuivant la 

remarque de Bergm an , lorfqu’on précipite une 

diflol ution d’alun par les carbonates alkalins, la 

liqueur filtrée laifte dépofer au bout de quelque 

temps un peu de terre, qui y étoit tenue en diffo- 

lution par l ’acide carbonique , &  qui s’en fépnre 

à  mefure que ce dernier fe diffipe ; z°. cette pré­

cipitation fait à froid ne préfente point d’effer- 

vefcence, &  une portion de l’acide carbonique qui 

fe fépare de l ’ alkali paroît fe porter fur l ’alu­

mine , tandis qu'une autre portion fe diffout 

dans la liqueur.

D  ailleurs il eft reconnu aujourd’hui , d’après 

l ’analyfe de plufieurs terres argileufes, faites par 

quelques chimiftes modernes, qu’elles contiennent 

de l ’acide carbonique, puifqu’elles font une effer- 

vefcence plus ou m oins marquée , lorfqu’on les 

diffout dans les acides fulfurique &r muriatique.
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C H A P I T R E  X .

G enre V I .  S e  i s  N e u t r e s  B a r y t i q _ u e s 3 

o u  a  b a s e  d e  B a r y t e .

L ,A  baryte forme avec les acides des fels neutres 

différens de tous ceux que nous avons examinés 

jufqu’ici ,  non-feulement par leur forme j  leur 

fa v e u r , leur fo lu b ilité , mais encore par les loix 

qu’ils fuivent dans leur décompofitien. L a  bafe ter- 

réo-alkaline qui les conftitue a plus d’affinité avec 

les acides que n'en ont les trois alkalis &  les au­

tres terres ; il faut que ces fubftances alkalmes 

foient unies à l’acide carbonique pour pouvoir 

féparer cette bafe &  décompofer les fels baryti- 

ques. Ces fels font au nombre de fix ; favoir, le 

fulfate barytique , ou fpath pefant, le nitrate ba- 

rytique , le muriate barytique, le borate baryti­

que , le fluate barytique &  le carbonate baryti- 

que. A  fes fix fels il faut ajouter les combinaifons 

de la baryte avec les acides tunftique, arfénique ,  

molybdique &  fuccinique ; mais ceu x-ci étanc 

bien moins connus, nous n en parlerons que dan» 

l ’hiftoire particulière de ces quatre acides.
P  iv
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So r te  I .  S u t i A T E  B a r y i i q u e  ou SrATH  p e s a n t .

L e  fp a th  pefant3 regardé ju fq u a  prefcnt comme 

une pierre par les naturaliftes, parce qu’il n ’a  ni 

faveu r, ni diflolubilité ,;eft le refulcac de la com­

binaifon de l’acide fulfurique avec la baryte, &  

doit porter le nom de fu lfa te  barytique. Ce fei 

terreux a fouvent été confondu avec le fp a th flu o t  
ou fiuate calcaire par beaucoup de naturaliftes j 

&  ils ont fans doute été trom pés, parce qu’il ne 

fair pas plus d effèrvtfcénce que lui avec les acides. 

M ais fa fo rm e, fon peu de tranfparence, &  fur- 

tout fa pefanteurextrêm e, le font alfez facilement 

diftinguer. Un feul cara&ète chimique fufiit en­

core pour le faire reconnoitre. S i on verfç un peu 

d acide fulfurique fur ce fpath réduit en poudre, 

cet acide le mouille fans en dégager aucnne va- ' 

p e u r , ni aucune odeur • tandis'que le fiuate cal­
caire on fp&th flu o r3 traité de même , exhale peu- 

a-peu un g iz  d ’une odeur piquante, qui form e 

une fumée blanche dès qu’il eft en conrad avec 

l ’air , &  que l’on reconnoît bientôt pour l’acide 

fluorique. D ’autres naturaliftes l’ont confondu avec 

quelques variétés d e fé lén ite , ou fulfate de chaux; 

m ais ce dernier fel n’a ni la même fo rm e, ni la 

m êm e in fo lu b ilité , &  il eft décompofé par les 

alkalis fixes purs ou cauftiques, tandis que le fpath

pefant n éprouve point d?altéi:ation de la p a «  de 
ces fels.
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L e  fulfate baritique fe trouve en grande quan­

tité dans la nature , il accompagne le plus ioit- 

vent les mines métalliques ; il e ft , ou cnftalhfé , 

ou en ma (Tes inform es, mais toujours difpofé 

par couches plus ou moins épailfes j  &  plus ou 
moins étendues. I l  eft d’une dureté affez confidé- 

rable , quoiqu’il n étincelle pas fous le briquet. 

Ses principales variétés font les fuivantes.

V a r ié t é s .
i .  Sulfate barytique ou fp a th  pcfant blanc , 

dem i-tranfparent, cnftalhfé, en prifmes 

à fix faces , deux très-larges , quatre très- 

petites , terminés par des fommets diè­
dres. Ces criftaux font p la c é s  obliquement 

furdes malles de même nature. Us relitm - 
blent à des plaques carrées allongées , 

dont les quatre bords auroient ete tailles 

en bifeau à chaque face. Ils font fouvent 

recouverts de criftaux rhomboidaux jau­

nâtres. On l’ appelle comme le fu iva n t, 

fpath pcfant en tables, 
z. Sulfate barytique , ou fp a th  pefant d un 

b la n c  laiteux en table fans bifeaux. I l  n eft 

pas criftallifé régulièrem ent, mais il eft 

formé de couches aflez épaiftes , pofées 

les unes fur les autres. I l  eft fouvent i n -  

crufté d’une pouilière rougeâtre de mine 

d’argent ronge , ou de pyrites.
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Variétés.

3. Sulfate barytique011 fp a th  p e fa n t,arrondi 
&  demi chatoyant; pierre de Boulogne* 

E lle  eft formée de plufieurs filets conver­

geas , qui fe réanilfenc en lames appli­

quées les unes fur les autres. C ’eft cette 

variété qui eft la plus connue x à caufe de 

fa propriété phofpho'rique. E lle  a manA 

feftement été roulée par les eaux.

4 . Sulfate barytique ou fp a th  pefant céh è- 

dre. Les fommets des pyramides font 

fouvent tronques , ce qui forme un dé- 

caedre. I l  préfente auffi plufieurs autres 

vau etes, fuivant lalongem ent &  la tron­

cature de fes angles , ou plutôt fuivant les 

divers décroiffemens formés par fes m o­
lécules.

5. Sulfate barytique, ou fp a th  pefan t dodé­

caèdre. I l  a la forme de certains grenats 

&  de quelques pyrites. I l  eft plus rare 
que le précédent.

6. Sulfate barytique j  ou fp a th  pefant pyra­

m idal. Cette variété , ainfi que la précé­

dente , eft indiquée dans le tableau de 
M . Daubenton.

J  avois regardé comme une variété de fp a th  
pefant celui qu on appelle fp a th  perlé} &  qui avoir 

été placé autrefois parmi les fp a th s  féléniteux
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comme la plupart des précédentes. C e fpath eft 

formé de petites écailles thombéales , fouvenc 

brillantes ,  qui fe recouvrent obliquement les 

unes les autres. I l  eft opaque , brillant , comme 
micacé &  fem éfur du fpath calcaire ,fu r du quartz 

ou fur la première variété que nous avons dé­

crite. I l  eft coloré en jaune ou en vert file  ; 
quelquefois il eft d’un blanc argentin. C ’eft un 

vrai fp a th  calcaire, fuivant M . l’abbé H aüy.
M argtaf , qui a examiné plufieurs variétés de 

f u l f a t e  barytique , telles que la pierre de Boulo­

gne &  le fpath pefant blanc opaque , avoit cru le 

reconnoître pour une efpèce de félenite ou fulfate 

calcaire, mêlée avec un peu d argile, qui la ren- 

doitinfoluble ; mais M M . G ahn , Schéele &  B e ig -  

man y ont trouvé la terre particulière que nous 

avons appelée baryte. M . M onnet y avoit auiTx 

reconnu une bafe différente de la terre calcaire 

par les fels q u elle  forme avec les acides ; mais 

ce chimifte y admet le foufre tout form é , ôc 
regarde le fp a th  pefant comme un fo ie de foufre

terreux criftallifé.
L e  fulfate barytique fe fond a une chaleur 

violent , telle que celle des fours de porce­

laine , & c . il donne un verre plus ou moins co­

loré. Expofe à une chaleur fo ib le , il n eft nulle— 

xxisuc akéré. Si on le porte dans Fobfcuricé , locf-
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q u i! a ete, châüfFé-un peu Fortement, il préfente 

une lumière blejÿ&tre très-vive. Lem ery rapporte 

qu nn cordonnier d Icalie , appelé Vincenzo C af- 

ciaïolo , découvrir le premier la propriété phof- 

phorique de la pierre de /Boulogne. Cet ho mme 

ramai]a au bas du mont Paterno , cette pierre dont 

le brillant &  la.péfanteur lui avoient fait penfec 

qu elle contenott de l ’argent ; l’ayant expofée au 

feu , pour efîayer fans doute d’y reconnoître 

quelques traces ue ce précieux métal , il remarqua 

qu elle étoit lumrneüfe dans lo'bfcurité ; cette dé­

couverte axtfra fon attention , &  l’expérience ré­

pétée plufieurs fo is, lui réuffit conftafnmerif. Beau­

coup de phyficiens &  de chimiftes fe font fucceHi­

vernent occupes de ce phénom ène, &c ont varié 

de toutes les manières la calcination de la pierre de 

Boulogne ; les ouvrages de la Poterie , de M ontal- 

ban , de Mentzel , de Lem ery , les Mémoires de 

H om berg , de D ufay , de M argraf, contiennent 

plufieurs procédés pour cette opération.

Ou fait aujourd’hui que cette propriété eft 

commune à toutes les variétés de fulfate baryti- 

que. I l fu f t t  de les faire rougirdans un creufet, de 

les reduire en poudre dans un mortier de verre , 

d en fane une pâte avec un peu de mucilage de 

gom m e adragant, d’en form er des gâteaux minces 

cqmmç deç lames de couteau ; 011 fait fgeher en-
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fuite ces gâteaux, &  on les calcine fô£t&menc 

en les mettant au milieu des charbons dans un 

fonrneau qui tire bien j on 11e les en rente que 

lorfque le charbon eft confume &  le fourneau 

refroidi j on. les nettoie par le moyen_d un fou f- 

flet , on les expofe à la lumière pendant quelques 

minutes , &  en les portant dans un lieu ob fcn r, 

on les voit bi'iller comme un charbon aident. Ces 

gâteaux luifént- meme dairs 1 eau 5 ils.petdent peu- 

à-peu cet ta propriété j  &  on la leur rend en les 

chauffant de nouveau. Mais, beaucoup d autres 

fubftancçs préfeuteafr le même phénomène ; la 

magnéfie , la craie , le fulfate et le fluate cal­

caires , & c , deviennent lum ineux après avoir été 

chauffés. M acquer a reconnu la même propriété 

dans la terre de l’alun , le fulfate de p otafff, la 

craie de Bnançon , la pierre à f  11 fil noir calcifree , 

ce qui prouve que la préfence d un acide,-n eft 

pas abfolument néceffaire pour la production de 

ce phénomène , quoiqu’elle paroiffe contribuer 

pour quelque chofe à fon int,ënfite.

L e  fulfate barytique- chauffé dans une cornue , 
n’a rien donné à M argraf. C e favant a ooferv-2 

que ce fpath n’étoit nullement altéré par cette 

opération.
C e , fel eft parfaitement infoluble dans l’eau ÿ 

les matières terreufes &  falino-terreufes n’ont aur
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cane a&ion far lui. Les alkalis fixes purs ne pea« 

vent le décompofer -, &  c'eft-là la propriété la plus 

fingulière qu 'il préfente. E n  effe t, les autres ma­

tières terreufes &  falinoterreufes ont moins d’af­

finité avec l’acide fulfurique , que n’en ont les 

alkalis fixes. L a  b aryte , au contraire, a plus 

d ’affinité que ces fels avec ces acides. A ufli nous 

avons fait obferver, d’après Bergman , quecettè 

terre décompofoit les fulfates de potaffe &  de 

foude il en eft de même de l’ammoniac.

L es acides minéraux n’ont point d ’adtion fur­

ie fulfate barytique , parce que l ’acide fulfurique 

eft le plus adhérent de tous à la terre qui fert de 

bafe à ce fel. Les fels neutres ne l’altèrent pas 

davantage , fi l’on en excepte les carbonates de 

potaffe &  de foude. Ces deux fubftances falines 1 

décompofent le fp a th  pefant à l’aide des affinités 

doubles. L a  baryte eft féparée de l’acide fu lfuri­

que , parce qu’elle eft attirée par l'acide carboni­

que , en même-temps que l’un ou l ’autre des 

alkalis fixes fc porte fur le premier acide. Pour 

opérer cette décompoficion , on fait fortement 

chauffer dans un creufec un mélange de deux 

parties de carbonates de potaffe, &  d’une partie 

de fulfate barytique réduit en poudre. On lefflve 

cette m atière, qui eft à demi-vitrifiée , dans l’eau 

diftillée ; on filtre la liqueur , <Sc on en obtient
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pfrr l’évaporation du fulfate de potalfe. L a  fub l- 

tance reftée fur le filtre eft le carbonate de baryte , 

on le lave à grande eau pour le bien deflaler, &  

il eft fous la forme d’une matière pulvérulente 

très-blanche &  très-fine , mais ordinairement im ­

pure , parce qu 'il contient prefque toujours une 

portion de fulfate barytique qui a échappé à la 

décompofition.

Les fubftances combuftibles ayant la propriété 

de décompofer ce fel terreux, peuvent aufli êtra 

employées pour en obtenir la bafe. L orfq u ’on 

expofe au feu , dans un creufet , ce fel pulvérifé 

avec un huitième de fon poids de charbon en 

poudre , &  lorfqu’on fait rougir le creufet pen­

dant deux ou trois heures , la matière verfée dans 

de Teau diftillée donne fur-le-cham p à ce fluide 

une couleur jaune rougeâtre, &  tous les carac­

tères d ’une diflolution de fulfure terreux. E n  

effet , le charbon ayant enlevé l’oxigène à l’acide 

fu lfu riq u e , le foufre mis à nud par cette dé­

compofition s’ unit à la baryte qui le réduit dans 

l ’état de fulfure ou d ’hépar. On précipite la diffo- 

lution de ce fulfure à l ’aide d’ un acide ; 011 choifit 

l ’acide muriatique , parce qu’il forme , avec cette 

terre , un fel foluble , tandis que l’acide fulfu-r 

rique reformeroit du fulfate barytique qui eft 

ûifo lub le ; 00 filtre la liqueur décompofee par
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l’acide ; le foufre feparé par cet acide refte fu r  

le filtre ,:&>Teau filtrée rient en difTolution du 

muriate barytique. On le décompofe par une 

dilTolution de carbonate de potaffe , &  la ba­

ryte fe précipite unie à l’acide carbonique 3 donf 

011 peut la féparer par la calcination , comme 

nous le dirons dans un autre article. Ce procédé, 

que j ’ai exécuté un grand nombre de fo is , ne 

fournit que très-peu de baryte , &  l ’ on ne trouve 

fur le filtre de la précipitation de l’hépar par 

l ’acide muriatique que quelques atomes de foufre, 

fi l’on ne fait pas chauffer très-fortement le 

mélange. Pour aider la décompofition de ce fel 

terreux, Bergman &  Schéele ont prefcrit d a - 

jouter au mélange de fulfate barytique &  de 

charbon , un quart environ de fe l  f ix e  de tartre. 
A lors on fépare plus facilement le foufre &  la 

baryte ; ce qui dépend de la fufion plus complète 

opérée par l’alkali fixe.
On voit , d ’après les deux procédés par lef- 

quels on décompofe le fulfate barytique , ainfi 

que d’après l ’examen de toutes les propriétés de 

ce f e l , combien la terre ou la fubftance falino- 

terreufe qui en fait la bafe , diffère de celles que 

nous connoiffons , favoir , de 1 a lu m in e, de la 

chaux &  de la magnéfie.
L e  fulfate barytique n eft abfolumenc d aucun

u frg e
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nfage dans les arts : on en prépare des gâteaux 

phofphoriques, &  on en extraie la baryte pour 

Tufage des laboratoires de chimie.

Sorte I I .  N  I T  H A T E B A R Y T I Q U E .

L ’acide nitrique s’unit facilement à la baryte ; 

il réfulte de cette combinaifon un fel neutre , 

qui donne ou de gros criftaux hexagones , ou 

de petits criftaux irréguliers , fuivant M . d’A r-  

cet : 011 ne l ’obtient criftallife qu’avec affez de 

difficulté.

L e  nitrate barytique fe décompofé au feu , &  il 

donne de l’air vital.

I l  attire l’ humidité de l ’air , &  cependant il lu j 

Faut une affez grande quantité d ’eau pour être 

tenu en diffolution.
Les alkalis purs 11e le décompofent point non 

plus que le fable 5 l’alumine , lachaux&  la magnéfie.

L ’acide fulfurique , verfé dans la diffolution du 

nitrate barytique , en précipite fur le champ du 

fulfate de baryte. L ’acide fluorique s’empare auffi 

de fa bafe.

Les carbonates alkalins le décompofent par une 

double affinité.

C e  fel n’eft encore que très-peu connu.

Sorte I I I .  M u r i a t e  b a r y t i q u e .

C e fel a été auffî peu examiné que le précédent. 

Tome I I .  Q
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Bergm an die qu’il eft fufceptible de criftalliler, 

&  qu’il ne fe diffout que difficilement ; on l ’obtient 

en effet fous la form e de criftaux carrés 8c alon- 

g é s , affez fem blables à ceux du fp a th  pefant en 

tables.

L e  fable , l ’alumine , la chaux , la magnéfie 

8c les alkalis cauftiques ou purs n’ont nulle ac­

tion fur ce f e l , &  n’en féparent point les prin­

cipes.

Les acides fulfurique &  fluorique décompofent 

ce fel , en s'emparant de fa bafe.

L es carbonates de potaffe 8c de foude en préci­

pitent la baryte unie à l ’acide carbonique.

Bergm an met le muriate barytique au nombre 

des réaû ifs les plus fenfibles 8c il le propofe, 

pour reconnoître la plus petite quantité poffible 

d ’acide fulfurique contenu dans une eau miné­

rale. Une ou deux gouttes de diffolution de 

ce f e l , verfées dans environ trois livres d’eau 

chargée de douze grains de fulfate de foude 

en en ftau x , y produifent bientôt des ftries 

blanches de fulfate barytique , formé par la 

double décompofition de ces deux fels , &  par le 

tranfport de l’acide fulfurique fur la baryte ; il refte 

du muriate de foude en diffolution dans la liqueur : 

tous les fels fulfuriques font également fenfibles 

par ce réacStif qui les décompofe , en formant du 

fulfate barytique,
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Sorte IV . B  O R A T fi B A R Y T I ^ Q U E .

O n ne coiinoît point du tout cette com binaifon 

de l’acide boraçique avec la baryte.

B ergm an affure que 1 acide du borax eft un 

de ceux qui a le m oins d  affinité avec cette fub­

ftance falino-terteufe , &  il le place dans fa table 

au-d effous de la  plupart des acides végétaux èc 

anim aux.

Sorte V . F l u a t e  b a r y t i q u e .

C e  fe l n’eft pas plus connu que le  p récéd en t, 

8c c’ eft un objet de travail àbfolum ent n e u f ,  

ainfi q u e beaucoup d'autres m atières fa lin e s , q u i 

n ’ont point encore été exam inées, &  fur lefquelles 

la difetre de faits nous a obligés d’être fort courts.

B ergm an  affure , dans fa differtation fur les 

âttra&tons é le â iv e s  , que l’acide fluorique , verfé 

dans une diffolution de nitrate ou de m uriate barÿ- 

tique , y ocrafionne un précipité j  &  que ce préci­

pité fait effervefcence avec l'acide fu lfu riq u e q u i 

en dégage l ’acide fluorique.
C ette  expérience prouve que l’ acide fluorique a 

plus d’affinité avec la baryte , que les acides ni­

trique &  m uriatique , &  qu ’ il form e avec cette 

fub ftm ce filin o-terreu fe  un fel beaucoup moins 

fo lu b le  que le nitrate &  le m uriate barytique,

Q i j
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Sorte V I . C a r b o n a t e  b a r y t i q u ü .

L a  baryte eft fufceptible de s’unir à l ’acier 

carbonique, &  il en réfuite une efpèce de f :t  

neutre qui préfente des propriétés particulières, 

&  cjui femble avoir quelques rapports avec la 
craie.

On à déjà obfervé que c’eft en raifon de

1 affinité de la baryte avec l’acide carbonique, 

que le fulfate barytique &  tous les Tels en général s 

donc cette terre eft la b a fe , font décompo- 

fés par les carbonates alkalins. Dans ces décompo- 

fitions , il fe précipite toujours du carbonate 

d e  baryte. On prépare encore cette efpèce de 

fel j en expofant a 1 air une diflolutioit de cette 

fubftance fahno-terreufe pure ; la furface fé 

couvre lentement d’une pellicule qui fait effer- 

vefcence aves les acides , &  qui eft due à cette 

terre chargée de l ’acide carbonique de l’atm of- 

p hère, &  devenue moins foluble par fa neutra- 

lifation ; ce phénomène eft Lm blable à celui 

que prefente 1 eau de ch au x, &  c’eft une 

analogie frappante , qui exifte entre ces deux 

fubftances falind-terreufes, quoiqu’elles diffèrent 

fingulierement par beaucoup d'autres propriétés.

L e  carbonate barytique , expofé au feu , perd 

fon acide. Si on le chauffe dans une cornue , ou 

dans un matras , auquel ôn a adapté un appareil
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pneumato-chimique, on obtient cet acide fous fa 

forme gazeufe naturelle. Cependant on n’en fépare 

les dernières portions que très-difficilement &  à 

une chaleur exceffive.

Tous les acides minéraux décompofent ce fe l ,  

&c en dégagent l’acide carbonique j ce qui pro­

duit l’effervefcence vive qui le diftingue d’avec 

la baryte cauftique ou pure. Bergm an eftime 

que ce fel contient au quintal fept parties d’acide 

carbonique, fonçante - pinq de baryte , 8ç huit 

d ’eau.

L  eau ne diftout qu’à peine le carbonate bary­

tique , mais lorfqu’elle eft elle-m êm e chargée 

d’acide carbonique , elle en difTout environ un 

mil cinq cent cinquantième de fon poids. On 

voit , d’après cela, que le carbonate barytique eft 

moins difToluble que la baryte pure ou cauftique, 

puifque dans ce dernier état l’eau peut eu dif- 

foudre environ un neuf-centièm e , fuivant les 

expériences de Bergm an. I l  fe comporte donc 

à-p eu -p rès comme la craie ou le carbonate de 

chaux , puifqu’il fe précipite auffi comme ce der­

nier, à mefure que l’acide carbonique, uni à l’eau 

qui le tient en difTolution, s’évapore. A u  refte , 

il en diffère par un grand nombre d’autres pro­

priétés , &  fur-tout par les feis qu’il form e avec 

les autres acides , comme nous l’avons démontré 

P4l; l'examen de ces fels.

Q  Kj
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L e  carbonate barytique n’eft d’aucun ufage : on 

l ’a trouvé dans là nature. Voyez l’Analyfe de 

celui d’A lfton -M ooze, Annales de Chim ie.

C H A P I T R E  X I .

Récapitulation fur tous les fels minéraux 
comparés entre eux.

. A .  p r è s  avoir expof; les connoiffànces acquifes 

jufqu’à ce jour fur les propriétés de tous les fels 

minéraux connus, nous croyons devoir préfenter 

un précis de leurs principaux cara&ères j  de 

leur nature com parée, &  de leurs attrapions 

réciproques.

I .  Les fels fe reconnoiffent à quatre propriétés 

générales, la 6 veu r, la tendance à h  com binaifon, 

la diffolubilité &  rincom bnftibihté; ces propriétés 

font dans des degrés très-différens d’én erg ie , &  

ces degrés conftituent des différences effcntielles 

dans les matières falines.

I I .  T o u s les fels peuvent être rapportés à 

quatre ordres , ou à quatre genres principaux ; 

favoir , i ° .  les fubftances falino-terreufes qui 

joignent des propriétés terreufes aux qualités
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falines ; i° .  les alkalis dont les cara&ères con­
fident dans la faveur urineufe, &  dans la propriété 

de verdir plufieurs couleurs bleues végétales;

3°. les acides reconnoiffables par la faveur aigre 

&  la couleur rouge qu'ils font prendre aux ma­

tières végétales bleues ; 4° . les fels moyens ou 

neutres qui diffèrent des précédens par moins de 

faveu r, &  fu r-to u t une faveur mixte falée j, 

amère 3 & c . moins de diffolubilité , & c .

I I I .  I l  y a trois fubftances falino-terreufes, la 

terre pefante ou baryte, la magnéfie &  la chaux. 

On connoît affez bien leurs propriétés , mais on. 

ignore leur compofiticn. Aucun chimifte n a  

encore pu féparer les principes de ces fubftances, 

ni les reformer par des combinaifons ; ainfi ces 

matières font réellement fimples , relativement a 

l’état aduel de la fcience ; peut-être parviendra- 

t-on par la fuite à les décompofer.
IV . On connoît trois fels .alkalis; la potaffe, 

appelée auffi alkali f ix e  végétal 3 alkali du tartre ;  la 

foud e, nommés alkali m inerai, ou alkali m arin3 
l ’ammoniac , ou alkali volatil. Les deux premiers 

fonc fecs j  folides j  cauftiques, fulibles, déliqu ef- 

cens, & c . On ne peut les diftinguer l’un de l’autre 

lorfqu’ils font purs; ou les diftingue facilement 

par leurs combinaifons avec les acides. Aucune 
expérience n’apprend encore rien de pofitif fur 

leur cotnpofitiou intime ; perfonne 11 en a féparé
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les principes , o u  n’en a form é par des combinai* 
fons particulières.

L  opinion des chim iftes, qui les regardaient 

comme une union de l ’eau et de la terre , n’eft 

q u  une hypothèfe autrefois ingénieufe à laquelle 

o n  doit renoncer , parce qu’elle n’eft appuyée fur 

aucun fait pofinf. L ’ammoniac diffère des deux 

prem iers , parce qu’il eft fous la forme d’ un 

fluide élaftique très-odorant, très-expanfible , 8cc. 
O n entrevoit aujourd’hui qu’il eft compofé de 

la bafe de deux gaz, de celle du gaz inflammable 

o u  hydrogéné, 8c de celle de la mofette atmofphé- 

rique ou de l ’azote, qu’il fe décompofe dans 

plufieurs opérations , &  qu’ il fe forme dans 

d ’autres. I l  paroîc que les deux alkalis fixes con­

tiennent auffi de l’azote , 8c que ce corps peut être 

regardé comme le principe al ka lisant , ou comme 

alkalïg'cne.
V . L es acides bien connus font au nombre 

de fix ; 1’ acide carbonique j  l’acide muriatique s 

l ’acide fluorique, l’acide nitrique , l ’acide fu lfu­

riq ue, &  l’acide boractque ; tous ont des pro­

priétés particulières qui les diftmguent ; l’acide 

carbonique, l’acide m uriatique, l’acide flu o riq u e ,' 

prennent très-facilement l’état élaftique ou aéci- 

form e ; il n’en eft pas de même de l’acide nitrique 

8c de l’acide fu lfurique; l’acide boracique eft con­

cret 8c criftallin. L es acides arfenique , molyb~
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clique &  tunftique , donc nous traiterons dans une 

efpèce de fupplément , font concrets , mais pulve- 

rulens , Sc fins forme ctiftalline.
V I . O n commence à connoître la nature des 

acides beaucoup mieux qu’autrefois. I l  eft prouvé 

que l’hypothèfe qui les regardoit comme l’union 

intime de l’eau &  de la terre, n’a plus rien de 

vraifemblable. On a démontré que la bafe de l’air 

vital ou l ’oxigène entre dans leur com pohuon; 

que fouvent cet oxigène y eft uni avec un corps 

combuftibie , comme le charbon d a n s  1 acide car­

bonique, le foufre dans i’acide fu lfu riqu e, l’azote 

dans l’acide nitrique ; la formation d’un grand 

nombre .d’acides particuliers, par l’a&ion de l’acide 

nitrique far des corps combuftibles , confirme 

c e t t e  affenion fur la nkeffité de l’oxigène ,  pour

coufticuer les acides.
V I I .  Les acides s’ unifient fans décompofition 

à l’alumine , à la baryte , à la magnéfie , à la 

chaux , aux alliai îs fixes &  a 1 ammoniac , 

il rélulte de ces combinaifons un grand nombre 

de fe ls , appelés fe ls  compofes ,  fe ls  moyens f i l s  
neutres. On nomme bafes les fubftances qui neu- 

traiifent les acides dans ces combinaifons film es.

V I I I .  Les fels moyens ou neutres, ont des 

propriétés différentes de celles de leurs compo- 

fans ; on ne reconnoit plus dans la plupart les 

caractères de iacid s ni de, la bafe. Cependant celle-
y • . '• 1
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ci paroît donner aux fels neutres quelques pro­

priétés générales ou communes; &  c’eft pour cela 

que nous avons diftingué les genres de ces fels par 
leurs bafes.

I X .  I l  y  a ,  d’après ce principe, fix genres'de 

Tels neutres , dont nous croyons devoir retracer 

ici l ’ordre, la compofition &  la nomenclature.

G enre I . S e l s  n e u t r e s  a  b a s e  

t ?  a l k a l i s  f i x e s .

N om s anciens.
Sorte I. Acide fu lfu rique  

& potaiTe.
(  Tartre vitrio lé, f e l  de duo- 

S u l f a t e  d e  p o t a s s e ,  < bus , Arcanum dublicatum, 
(. Vitriol de potajfe.

Sorte I I .  Acide fu lfu rique  
& foude.

S u l f a t e  d e  s o u d e ,  f S e l  Jc G la u itr , Vitriol 
^  d e  J o u a e . N

Sorte I I I .  A cide n itrique  
&  pota/Te.

N i t r / 1  i k d e  p o t a s s e .  N itre commun , Salpêtre. 
Sorte i y  A cide n itrique  

&  Toude.

N i t r a t e  d e  s o u d e . |  * * * "  ' W

Sorte V. A cide m uria tique  
& pota/Te.

M u r i a t e  d e  p o t a s s e .  /  S elfig e ftif S e l fébrifuge Je  
{  b i l  v i i l s y b e l  m a r i n  ré g é n é r é *

Sorte V I. A cide m uria tique 
& Toude.

M u r i a t e  d e  s o u d e .  /  S el marin S d  de m er, Sel 
(  c o m m u n ,  b e l  de c u ip n e .



d’H i s t .  N a t .  e t  d e  C h im ie . * 5* 

S o r te  V I L  A cide boracique  N o m s anciens.
& potaffe.

B o r a t e  d e  J o t a s s e .  ■ B o r a x  végéta!,
S o r te  V l l l .  Acide b o rac i­

que & foude.
B o r a t e  s u r s a t u r é  d e  \  g o r a x  c o m m u n ,  T i n c h a l ,

S O B D E  OU B O R A X .  )

S o r t e  I X .  A cide fluorique 
& potaffe.

(  Tartrefpathique.
F l u a t e  d e  p o t a s s e .  <  S p a t h ,  d e  t a r t i e .

S o r te  X .  A cide fluorique 
& foude.

F l u a t e  d e  s o u d e .  S o u d e  f p a t h i q u e .

Sorte X I .  Acide carbonique 
& potaffe.

f  T a r t r e  c r a y e u x .
C a r b o n a t e  d e p o t a s s e .  <  C r a i e  d e  p o t a j f e .

S o r te  X I I .  A cide carboni­
que &  foude.

( Soude crayeufc.
C a r b o n a t e  d e  s o u d e . < C r a ie  d e fo u a e .

G e n r e  I I .  S e l s  n e u t r e s  a m m o n i a c a u x .

S o r te  I .  Acide fu lfuriqne  
&  am m oniac.

(  S e l  a m m o n ia c  f e c r e t  de. 
S u l f a t e  a m m o n i a c a l .  \  C l a v i e r ,  V i t r i o l  a m m o n ia -

c a l .

Sorte I I .  A cide n itriq u e  
& am m oniac .

N i t r a t e  a m m o n i a c a l .  Nitrate ammoniacal.
Sorte I I I .  Acide nviria tique 

& am m onir.c.
M u r i a t e  a m m o n i a c a l . S e l  a m m o n ia c .
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S o r te  T V  .Acide flu o riq u e  N om s anciens.
& am m oniac.

F l u a t f . a m m o n i a c a l .

S o r te  V ! A cide boracique 
& am m oniac.

B o r a t e  a m m o n i a c a l .

S o r te  V I .  A cide carbonique 
& am m oniac.

[  S e l  v o l a t i l  d . 'A n g le t e r r e ,  
C a r b o n a t e  a m m o n i a c a l .  ^  A t k a l i  v o l a t i l  c o n c r e t .  '

{  C r a ie  a m m o n ia c a le .

G enre I I I ,  S e l s  n e u t r e s  c a l c a i r e s .

S o r te  I. Acide fu lfu rique  & 
chaux .

S u l f a t e  c a l c a i r e . <
I o e /c n ite .

S o r te  I I . A cide n itrique & 
chaux.

P lâ t r e .
G y p fe .
S é lé r.ite _
V i t r i o l  c a lc a i r e ,

N i t r a t e  c a l c a i r e . N i t r e  c a lc a i r e .

S o r te  I I I .  A cide m uria tique 
& chaux.

\  S e l  a m m o n ia c a l  f ix e ,  
M u r i a t e  c a l c a i r e . j  H u i l e  de c h a u x .

S e l  m a r in  c a lc a i r e .
S o t t e  l i s . A cide fluorique 

& chaux.

t  Spath cubique, Srarh v i-  
F l u a t e  c a l c a i r e .  <  t r e u x  > Spath fufible ,  ou  

\  fluor , Fluor fpa.thique ,  
£ Chattx fluoree.

S o r te  V . Acide boracique & 
ch au j.

? o u a t e  c a l c a i r e .
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S o r t e  V I .  A cide carb o - N o m s anciens,
n ique Sc chaux.

< Craie , Spath calcaire , 
C a r b o n a t e  d e  c h a u x .  j ' erre calcaire.

G enre IV . S e l s  n e u t r e s  m a g n é s i e n s .

S o r te  I .  A cide fu lfu riq u e  
& m agnéfie.

( S e l  d ' E p f o m ,  d e  S e d l i t  

S u l f a t e  m a g n é s i e n .  <  S e l  c a t h a r t i q u e  a m e r ,
(  V i t r i o l  d e  m a g n é f ie .

S o r te  I I .  A cide n itrique & 
m agnéfie.

N i t r a t e  m a g n é s i e n ;

S o r te  I I I .  Acide m uriatique 
& m agnéfie.

M u r i a t e  m a g n é s i e n .  S e l m a r i n a l a f t a c  m a g n t ft t *

S o r t e  IV . A cide fluorique 
& m agnéfie.

F l u a t e  m a g n é s i e n .

S o r te  V .  A cide boracique  
& m agnéfie.

B o r a t e  m a g n é s i e n . i

S o r t e  V I. A cide carbo­
n ique  & m agnéfie.

(  M j g n é f i e  e f t r v e f c e n t e .  

C a r b o n a t e  m a g n é s i e n .  <  M a g n é f i s  d o u c e  , a é r é s .
(  C ra ie  m a g n é f i ia n e .

G enre V k S e l s  n e ü t r s s  a l u m i n e u x .

S o r t e  I. Acide fu lfurique 
8f alum ine.

S u l f a t e  a l u m i n e u x .  Alun , Vitriole d’argile,

\
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S o r te  I I .  A cide n itrique  &  N o m s anciens,
alum ine.

(  Nitre argileux.
N i t r a t e  a l u m i n e u x .  |  A / u n

Serte I I I .  A cide m uria tique 
& alum ine.

(  Sel marin argileux.
M u r . a t e  a l u m i n e u x .  |  A U n  m a r i J

Sorte I V .  A cide fluorique 
& alum ine.

_  f  A r g i l e  f p a t h iq u e .
F l u a t e  a l u m i n e u x .  |  F * o r  J r g lL e u x _

S o r te  V .  A cide bo racique  
&  a lu m in e .

B o r a t e  a l u m i n e u x .  Borax argileux.
Sorte V I. Acide carbonique 

& alum ine.

_  C A r g i l e  e ffe > 'v e fc e n te .
C a r b o n a t e  a l u m i n e u x .  j  C r ëa i e  J g r / e u je _

G e n r e  V I . ^ e i s  n e u t r e s  a  b a s e  d e  b a r y t e * 

o u  S e l s  n e u t r e s  b a r y t i q u e s .

Sorte I . Acide fu lfu riq u e  & 
b ary te ,

f  Spath pefant.
S u l f a t e  b a r y t x q u e .  j  V i t r i o l  b a r o t iq u e .

Sorte I I . A cide n itriq u e  & 
bai y te.

N i t r a t e  b a r y t k ^ e .  {  ^ i q u e .

S o r te  I I I .  A cide m uria tique  
& b ary te .

M u r i a t e  s a r y t i q u e .  S e l  m a r ia  p e f a n t .
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S o r te  I V .  Acide fluorique N o m s anciens.

&  bary te .

F l u a t e  b a r y t i q u e .

S o r te  V .  A cide boracique  
& bary te .

B o r a t e  b a r y .t i q ü e .

S o r te  V I .  A cide carbonique 
& bary te .

(  T e r r e  p e fa n te  a é ré e . 
C a r b o n a t e  b a r y t i q u e . < T e r r e  p e fa n te  c r a y e u fe .

(  Craie bar ou que.

X .  O n pourra joindre à ces fels ceux qui font 

formés par les acides arfen ique, m olybdique , 

tunftiqiie &  fuccinique , en appelant les premiers

A R SE N IA T E S  DE P O T A S S E ,  DE S O U D E ,  & C .  les fe- 

COIlds ,  M O L Y B D A T E S  DE PO TASSE , DE SOÛDE ,  

A M M O N I A C A L , c a l c a i r e  , & c . les troifièmes , 

TUNSTATES DE POTASSE > DE SOUDÉ 5 DE CHAUX j

Sçç. les quatrièmes , s u c c i n a ^ e s  d e  p o t a s s e  y d e

m a g n é s i e ,  d ’a l u m i n e ,  & c .  N ous traiterons de

ces quatre genres de fels neutres dans 1 hîftoirè

des fubftances métalliques &  bitumineufes.
X I .  Chaque fel en particulier , foit fimple ,

foit neutre ou moyen , a des caractères diftin£hfs

qui le font différer de tous les autres, &  d l'aide 
i.

defquels on peut 'le reconnoître. Ces caractères 

confiftent dans leur faveu r, leur form e, leur 

altérabilité par le fe u , par l’a ir , par les terres 

Sc par les diverfes fubftances falines. On ne
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peut apprendre à les bien diftinguer qu’en 

étudiant avec foin toiues leurs propriétés, en 

les comparant entre e lle s , &  fur-tout en consi­

dérant celles qui contraftenc les unes avec les 

autres.
X I I .  Quoique la plupart des fels fimple*., &  

fpécialement des lels neutres , foie:it prcfque tou­

jours un produit de l’art , la nature en préfente 

cependant beaucoup à la furface , ou à très-peu 

de profondeur de la terre. On n’a point encore 

trouvé la b a m e  &  ia magnéfie p u re ; la chaux 

exifte aux eVtvirôiis des Volcans , les alkalis 

fixes ne font jamais cauftiques à la furface du 

globe j  mais combinés avec des acides; l’acide 

carbonique eft contenu dans l’atm ofphère, rem­

plit quelques cavités fouterraines, &  ie dégage 

de plufieurs eaux ; l’acide muriatique paroîc 

être libre à la furface de la mer ; l’acide fluo­

rique eft toujours combiné avec la chaux ; 

l ’acide nitrique fe rencontre dans les environs 

des matières en putréfaction ; l’acide fulfurique 

a. été trouvé criftallifé pat M , Baldoftan dans 

une grotte des bains de S. Philippe en Ita lie , 

&  par M , Dolom ieu , dans une grotte de 

l ’Etna. M . Vandelli a obfervé qu’aux environs 

de Sienne &  de Viterbe j  l ’acide fulfurique 

dififous dans l ’eau , fumee à travers les pierres. 

L ’acide fiifu rreu x fe dégage ftns cefle dans les

l i e u x
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lieux volcanifés. L ’ acide boracique eft difTou^ 

dans l'eau de plufieurs lacs de T o fcan e , fuivanc

M . H oëfer.
X I I I .  Parm i les quarante-deux efpèces princi­

pales ( 1 )  de fels neutres donc nous avons faïc 

i’ Iiiftoire on n’a trouvé à la furface du g lo b e , 

dans les eaux ou dans les fluides des etres orga- 

niféjS, que les fuivans , dans le genre des fels 

neutres parfaits j  ou à bafe dalkalis fixes. L e  auI- 

fate de potasse dans les végétaux j le fulfate de 

fonde dans les eaux &  dans quelques plantes ; le 

nïtte dans les fucs des végétaux, &  dans les tenes 

imprégnées de matières putrides ; le muriate de 

porafle dans les eaux &  dans les plantes marines j 

le muriate de foude dans la terre , dans les eaux» 

dans les végétaux du bord de la mer , &  dans les 

humeurs animales j le carbonate de potafle dans 

les végétaux ; le carbonate de foude en.effloref- 

cence fur la terre , fur les pierres, &  dans les hu­
meurs animales j il y a de 1 incertitude fur le

( i )  On ne parle pas ici des modifications de « s  fels 
appelés S u l f i t e s  d e ,  8cc. N i t r i t e s  d e ,  & c . M v k i a t e s  

o x i g Èn e s  d e ,  & c . ni des 1 8  fortes formées par les acides 
métalliques 6c bitumineux j le nombre des fels neutres te- 
roit bien plus confidérable ; d’ailleurs, la plupart de ceux- 
ci ne paroiffent pas exifter dans la nature»

Tome I I .  ^
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borax. L e  nitrate de foude , le fiuate do potafle , 

le fiuate de fonde j  le borate de potalfe , font 

toujours un produit de 1 art.
X I V .  Parm i les fels am m o n iacau x011 ne con- 

noîc tout formés dans la nature que le muriate 

ammoniacal , aux environs des volcans, &  le car­

bonate ammoniacal dans les matières animales 

pourries *, le fulfate am m oniacal, le nitrate am­

moniacal , le fiuate ammoniacal &  le borate am­

moniacal , font toujours formés par les chimiftes 

dans leurs laboratoires.
X V .  L es fels neutres calcaires font très-abon- 

dons à la furface du globe ; &  des fix efpèces que 

nous en connoilfons, cinq ont été trouvées pro­

duites par la nature. L e  fulfate calcaire, ou lafé lé- 
n ite forme des lirs confidérables dans les mon­

tagnes ; le carbonate de chaux, ou les matières 

calcaires conftituent une grande partie des couches 

fupérieures du globe ; le nitrate calcaire accom­

pagne conftamment le nitre ordinaire dans les lieux 

où il fe produit le muriate calcaire en fait autant 

à l’égard du muriate de foude -, le fiuate calcaire 

fe trouve abondamment dans lés mines.
X V I .  Les fels magnéfiens font beaucoup plus 

rares dans la nature -y il n’y a que le fulfate ma­

gnéfien &  le muriate de magnéfie qui fe ren­

contrent difious dans plufieurs eaux ÿ le nitrate
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magnéfien y exifte auffi quelquefois, mais en très- 

petite quantité. L a  nature n’a point encore offert 

le borate magnéfien, le fluate magnéfien &  le car­

bonate de magnéfie j celui-ci paroît être cepen­

dant contenu dans plufieurs pierres.
X V I I .  Des fix fels neutres barytiques, le fui- 

fate de baryte eft le feul qui ait été trouvé abon­

damment parmi les minéraux j on le rencontre 

dans les fentes des m ontagnes, &  toujours aux 

environs des mines. O n ne connoît point encore 

’  dans la nature le n itrate, le m uriate, le borate, 

ni le fluate barytiques. Mais on a découvert , il 

y a quelcjuoo années , le carbonate de baryte 
par , très bien criftalliié oc w.. mafîes ,

CUX V I I I .  I l  en eft à-peu-près de même des fel,s 

alumineux. L e  fulfate acide d’alumine eft: prefque 

le feul que l’on trouve aux environs; d «  vol­

cans &  dans les terres volcamfées. I l  fe ren­

contre en efflorefcence fur les laves décompo- 

fé e s , &C.' L es pyrites effleuries en contiennent 

auffi ; quand au nitrate, au muriate , au borate 

&  au fluate alumineux , on ne les a point encore 

reconnus dans les produits naturels. L  alumine 

eft affez f r é q u e m m e n t  combinée avec lacm e 

carbonique , &  il n’y a prefque aucune terre de

cette efpèce dont 011 ne puiffe féparer plus ou
R  1 j
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moins d’acide carbonique , par les acides plus 
forts.

E ------r..----------------------.------ -------- +  .....................  ..........................

C H A P I T R E  X I I .

Examen de quelques propriétés générales 
des fe ls , particulièrement de leur crif* 
tallifation, de leur fujibilité, de l’ejflo- 
refcence , ou de la déliquefcence , de leur 
dijjolubilité 3 &c.

I "  r ^prietës que nous avons fait connoître 

dans les fels fimples &  com pofés, &  que nous 

n’avons examinées que dans chacun d eux ifolés ,  

doivent être confidérées en général, &  compa­

rées dans les diverfes efpèces, pour qu’on puiffe 

en tirer quelques réfultats utiles. N ous traiterons 

donc ic i , fous ce point de vue , de la criftallifa- 

tion , de la fufibilité , de l ’efflorefcence ,  de la 

dehquefcence , &  de la dilTolubilité dans l ’eau.

L a  criftallifation , confidérée en général dans 

tous les corps qui en font fufceptibles, eft une 

propriété par laquelle ils tendent à prendre une 

form e régu liere , a 1 aide de certaines circonf-
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lances néceffaires pour en favorifer 1 arrangement. 

Prefque tous les minéraux en jouiirent j  mais il 

n’y a point de corps dans lefquels elle foit auffi 

énergique que les fubftances falines. Les circonf- 

tances qui la favorifent , &  fans lefquelles elle 

ne peut avoir lieu , fe réduifent toutes pour les 

fels , aux deux fuivantes : i n. il faut que leurs mo­

lécules foient divifées &  écartées par un flu id e , 

afin qu’elles puiflent enfuite tendre les unes vers 

les autres par les faces qui ont le plus de rapport 

entre-elles ; V .  il eft néceffaire, pour que ce rap­

prochement ait lieu , que le fluide qui écarte leurs 

parties intégrantes foit enlevé peu-a-peu , &r cefl"e 

de les tenir écartées. I l  eft aifé de concevoir j  

d’après ce fimple expo fé, que la criftalhfimon ne 

s’opère qu’en vertu de l’attraction entre les molé­

cules , ou de l’affinité d ’agrégation qui tend à les 

faire adhérer les unes aux autres. Ces confidé- 

rations conduifent à penfer que les parties inté­

grantes d’un fel ont une forme qui leur eft par­

ticulière , &  que c’eft de cette forme primitive 

des molécules, que dépend la figure différente que 

chaque fubftance faline affedte dans fa criftalli- 

fation • elles portent également à croire que les 

petites figures polyèdres appartenantes aux molé­

cules des fe ls , ayant des côtés i i *  g a u x , ou des 

faces plus étendues les unes que les autres, ce?
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molécules doivent tendre à fe rapprocher, &  à fe 

réunir par celles de ces faces qui font les plus 

larges. Cela pofé , l’on concevra facilement qu’en 

enlevant ce fluide qui tient ces molécules difper- 

fées, elles fe réuniront par les faces qui fe con­

viennent le p lu s, ou qui ont le plus de rapport 

entre elles, fi ce fluide ne Jes abandonne que peu- 

a -p eu , &  de manière à la ifler, pour ainfi dire , 

aux parcelles fahnes le temps de s’arranger, de fe 

préfenter convenablement les unes aux autres , 

alors la criftallifation fera régulière ; &  qu’au 

contraire , une fouftra&ion trop prompte du 

fluide qui les ecarte, les forcera de le rapprocher 

Subitem ent, &  pour ainfi dire par les premières 

faces venues ; dans ce cas, la criftallifation fera 

irréguhere , 3c la forme difficile à déterminer. Si 

même l ’évaporation eft tout-à-fait fub ite , le fel ne 

formera qu une mafle concrète qui n’aura prefque 
rien de criftallin.

C  eft fur ces vérités fondamentales qu’eft fon­

de 1 art de faire criftalhfer les matières falines. 

T o u s les fels en font fufceptibles, mais avec plus 

ou moins de facilité ; il en eft qui criftallifent fi 

facilem ent, qu’on réuffit conftamment à leur faire 

prendre à volonté la forme régulière ; d’autres 

demandent plus de foin &  de précautions ; enfin , 

il y  en a plufieurs qu’il eft fi difficile d’obtenir
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dans cet é tat, qu’on n’a pas encore pu y parvenir. 

C ’eft en étudiant bien les circonftances particu­

lières à chaque Tel, qu’on réuffit a le faire crif 

tallifer. U ne première condition, pour réuffir dans 

ces opérations , c’eft de difloudre les fubftances 

faillies dans l’eau ; mais il y en a qui font fi peu 

folubles par nos m oyens, qu’ il eft prefque im pof- 

lïble enfuite d’en obtenir le rapprochement régu­

lier j tels font le fulfate ca lcaire , le carbonate 
calcaire, le fluate calcaire , le fulfate barytique ; 

la nature nous préfente tous les jours ces fels 

neutres terreux criftallifés très-régulièrem ent, &  

l’art ne peut l’ imiter qu’à l’aide d’un temps très- 

long ; même plufieurs favans diftingués ne croient 

point encore à la poflibihte de ce procédé , que 

nous indiquons , d’après M . Achard , Sc a 1 aiae 

duquel on a affuré avoir produit des criftaux de 

carbonate calcaire. C e procédé ingénieux confifte 

à faire pafltr l’eau qui a féjourné lon g-tem p s 

fur des fels très-peu folubles a travers un canal 

très-étroit , &  à en procurer l’évaporation avec 

beaucoup de lenteur. I l  y a , au contraire, d au­

tres matières falines qui font fi folubles , &C qui 

ont tant d’adhérence avec l’e a u , q u elles  lie ia -  

bandonnent qu’avec beaucoup de difficulté , &. 

qu’il eft aulîi très-difficile de les obtenir fous des; 

formes régulières, comme cela a iieu pour tous

H iv
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les fels déliquefcens, tels que les nitrates &  les

muriates calcaires Sc magnéfiens.
On ne peut douter que chaque fel n’ait fa ma­

nière propre Si particulière de criftallifer, ou ce 

qui eft la même chofe ; qu’il n’ait dans fes der­

nières molécules une forme déterminée, &  diffé­

rente de celle de tous les autres. T e lle  eft fans 

doute la caufe des variétés remarquables qui 

exiftent entre les criftaux qu’on obtient. Les 

fels fimples , depuis les fubftances falino-terreufes 

jufqu’aux acides les plus puiffans , n’o n t, pour la 

p lu part, aucune forme diftinftive 5, il n’y a que 

quelques circonftances qui fans détruire tout-à- 

fait leurs propriétés falines diftindtives , leur font 

affedter une forme criftalline, comme cela a lieu 

dans l’acide muriatique oxigéné, &  dans l’acide 

fulfurique concret. Cependant les alkalis cauf- 

tiques criftallifent en lam es, fuivant M . Bertho- 

l e t , &  l ’acide du borax préfente la même forme 

iam elleufes à tous les chimiftes. M algré cette ano­

malie apparente entre les fels fim ples, la plupart 

ne prennent point de forme régulière dans nos 

laboratoires , foir parce qu ’en effet ils n’en font 

pas réellement fufceptibles , foit parce que nos 

moyens font infuffifans pour la leur donner ; mais 

les fels compofés ou m oyens, affedient tous une 

form e régulière, &  l’art eft parvenu à la repro~
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du ire , &  à la faire difparoître à volonté dans la 

plupart dentre eux. E n  confidérant cette propriété 

bien différente de celle des fels fimples-., eft-il 

poflxble de déterminer fi elle dépend des acides > 

ou fi elle dépend des bafes alkalines qui les neu- 

iralifent ? Il paroît qu’on ne peut attribuer ni aux 
uns ni aux autres cette propriété exclufive , puiC* 

que les mêmes acides forment fouvent avec des 

bafes différentes, des fels d’ nne figure très- diveife ; 

tandis q u e , dans d’autres exem ples, la même 

bafe , combinée avec des acides d ivers , préfente 

la même diffemblance dans les criftaux ; c eft donc 

au changement total des propriétés de chaque 

nouveau compofé faim, qu ii faut attribuer ladiver- 

fité des formes que ces compofes affectent.
Il y a en général trois moyens de faire crif- 

talhfer les fels dans nos laboratoires; i ° .  1 éva­

poration. C e  procédé confifte a faire chauffer 

line diffolution faline , de manière à réduire en 

vapeurs l’eau qui en tient les molecules ecartees. 

Plus cette évaporation eft lente , &  plus la crif- 

tallifation fera régulière ; c’eft ainfi qu’on pro­

cède pour obtenir criftallifés le fu lfu e  de potaffe , 

les muriates de potaffe &  de fo u d e , le fulfate 

calcaire , le carbonate magnéfien. Leur forme h eft 

que très-peu régulière , fi l ’on évapore trop promp­

tement , comme par la chaleur de l’ébulhtion 5
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mais en Tenant fur un bain de fable d'une chaleur 

de 45 degrés a peu-près, les diflolutions falines 

de cette nature , on obtient conftamment ,à  l’aide 

d un temps plus ou moins long , des criftaux très- 

beaux très-réguliers , &  il nJy a prefque point 

de fel qui ne puilïe prendre une forme très-diftinéte 

par ce procédé , s’ il eft exécuté avec intelligence. 

2.0. L e  refroidi(Tement eft employé avec fuccès 

pour ceux des fels qui font plus dilTolubles dans

1 eau de chaux que dans l’eau froide ; on conçoit 

très-bien qu un fel de cette nature doit préfenter 

ce phénomène , puifqu’il celTe d’être également 

ioluble dans l ’eau dont la température s’abaifle ; 

la portion qui ne reftoit dilToute qu’à la faveur 
de cette élévation de température fe féparera, à 
mefure que la liqueur fe refroid ira, &  Iorfqu’elle 
fera tout-à-fait froide , l’eau n’en retiendra plus 

en diffolution que la partie qui eft diffoluble à 
fro id . I l  en eft de ce fécond procédé comme du 
prem ier; plus l ’eau fe refroidira lentement:, &  
plus les molécules falines fe rapprocheront pax 
les faces qui fe conviennent le mieux , alors on 
aura une criftallifation très-régulière; voilà pour­
quoi il faut entretenir pendant quelque temps un 
certain degre de chaleur fous les diifolutions fa­

lines , &  le diminuer graduellement pour le con­

duire peu-à-peu 3 fi cela eft nécelfaire,  jufqu’au
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decn-é de la congélation. On doic obferver en 

effet que tous les fels qu 011 peut faire cnftallifer 

par ce procédé , font beaucoup plus diffolubles en 

général , que ceux pour lefquels on' fe fert du 

prem ier, &  que comme 0:1 les dilfout d abord 
dans l’eau bouillante1, ce lle -c i, refroidie fubite- 

ment , laifleroit dépoler en maife informe tout ce 

qui a été diflous à la faveur de la chaleur de l’ebul- 

licion ; au contraire , fi on place fur un bain de 
fable la diflolution très-chaude , &  fi on a foin 

d’en graduer lentement le refroidiflem ent, la 

criftallifation fera très-régulière. T e lle  eft la 

manière d’obtenir eu beaux criftaux le fulfate de 

foude , le nitre , les carbonates de foude &  de 

potnfle, le muriate am m oniacal, & c .

1°. L a  troifième manière de faire criftallifer 

les fels , e’eft de les foumettre à l’évaporation 

fpontanée. Pour cela , on expofe une diffolution 

faline bien pure à la température de l’air , dans des 

capfules de verre ou de grès, qu’on a foin de 

couvrir de gaze j  afin d’empêcher la pouflière d’y 

tomber , fans s’oppofer à l’évaporation de l ’eau ; 

on choifit pour cette opération une chambre ou 

un grenier ifo lé s , &  qui ne fervent qu’ à cela ; on 

laifle cette diflolution ainfi expofée à l’ air ju fq ifà  

ce qu’on y apperçoive des criftaux , ce qui n’a 

quelquefois lieu qu’au bout de 4  à 5 m ois, &  

même plus tard pour certains fels. C e procédé
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eft en général celai qui réulïic le mieux pour obte­

nir des criftaux très- réguliers, &  d ’un volume 

confiderable. H devroit être employé générale­

ment pour tous les Tels , fi le temps le permettait > 

parce que c’eft le moyen de les avoir parfaitement 

purs. O a doit opérer amfi pour le nitrate de foude , 

le muriate de foude , le borax, les fulfates d alu­

mine. 8c de magnéfie , le fulfate am m oniacal, le 

nitrate ammoniacal , & c.

Dans quelques circonftances , on réunit avec 

avantage plufieurs de ces procédés ; c’eft particu­

lièrement pour obtenir criftallifés les fels très- 

déliquefcetis , tels que le nitrate &  le muriate 

calcaires, le nitrate &  le muriate m agnéfiens, & c . 

O n évapore fortement leurs diffolutions , &  on 

ies expofe tout de fuite à un grand froid ; mais ce 

moyen ne fournit jamais que des criftaux irré­

guliers , &  quelquefois des malTes concrètes fans 

form e régulière. Si l’on n’eft point encore par­

venu à faire criftallifer un alfez grand nombre de 

fels neutres 3 cela vient de ce qu’on n’a pas déter­

miné exactement l’état de concentration où doit 

être chacune de leurs dilfolutions , pour pouvoir 

fournir des criftaux. C e travail, facile en lui- 

même , &  qui n’exige que du temps &  de la pa­

tience , n’a point encore été complètement fu ivi 

par les chimiftes ; c’eft par la pefanteur fpétifique 

des diftolutions qu’on arrivera à cette donnée
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fore unie pour les laboratoires de chim ie; déjà 

ce procédé a été mis en ufage dans plufieurs tra­

vaux en grand , fur les matières falines ; on fe fert 

avec fuccès d ’ un aréom ètre, ou pèfe-liqueur, pour 

déterminer le point de cnftallifabilué pour L s  

liqueurs falines.
Outre ces différens moyens de faire criftal- 

lifer les fels 3 il exifte plufieurs circonftances qui 

favorifent cette opération, &  dont il eft nécel- 

faire de favoir apprécier l’influence. U n  léger 

mouvement eft quelquefois utile pour détermi­

ner une criftallifation qui ne réuflit point ; c’eft 

ainfi qu’en agitant ou en tranfportant descapfules 

pleines de diftolutions falines qui n’offrent point 

de criftaux fo rm és, on voit fouvent la criftalli­

fation s’établir quelques inftans après la plus 

légère agitation ; j ’ai déjà fait remarquer que ce 

phénomène avoit fur-tout lieu pour le nitrate &  

pour le muriate calcaires. L e  contact de Tair tft 

d ’une néceffité indifpenfable pour la formation 

des criftaux ; fouvent une difldurion évaporée au 

point néceflaire pour la criftallifation, ne four­

nit point de criftaux dans un flacon bien bou­

ché , tandis qu’expofée à l’air dans une cap- 

fule , on les voit fe former très-prompeemenr. 

Cette obfervation a été faite avec beaucoup 

d’exa&itude par Rouelle l’aîné. L a  forme des 

yaiC eaux, les corps étrangers plongés dans les
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diflolmions falines , ont encore beaucoup d’in- 

fitience fur la criftallifation. L a  première m odi- 

difie la figure des criftaux , &  y produit une 

très-grande variété ; c’eft pour cela qu on  place 

avec avantage des fils ou des petits bâtons dans 

les capfules où s’opère la criftallifation , pour 

obtenir des criftaux réguliers; c e u x -c i fe dé- 

pofent far les fils , &  comme leur bafe eft alors 

très-peu etendue , ils ont ordinairement la forme 

la plus régulière , tandis qu’en s’appliquant fur 

les parois ob liques, irrégulières , inégales des 

terrines &  des autres vaifteaux communément 

employés à cet ufage , ils font plus ou moins 

tronqués &  irréguliers. Souvent les corps étran­

gers plongés dans les difiolutions falines ont en­

core un autre avantage ; ils déterminent 'la  for­

mation des criftaux qui auroit été beaucoup plus 

lente fans leur préfence ; c’eft ainfi qu’un mor­

ceau de b o is , ou une pierre jetée dans une 

fource falée , devient une bafe fur laquelle Teau 

dépofe des criftaux de muriate de foude. C ’eft 

d’après l’obfervation de ce phénomène, que quel­

ques chimiftes ont propofé de plonger un criftal 

falin dans une diftolution d’un fel qui ne criftallife 

point facilement ; plufieurs ont alTuré que ce 

moyen favorifoit la produâion des criftaux des 

fels qu’ il eft très-difficile d’obtenir fous une forme 

régulière. T elles font les principales caufes qui
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influent fur la criftallifation ; i! en eft fans doute 

encore beaucoup d’autres que Fobfervation fera 

connoître par la fuite aux chimiftes.

L a  feparation d’un fel d’avec l’eau qui le re- 

noit fondu ou en d ilfo lution , ne peut fe faire 

d ’une manière régulière, fans que le fel ne retienne 

une partie de ce fluide. On peu fe convaincre 

de ce phénomène , en prenant un fel réduit en 

poudre par la chaleur, comme du fulfate d’alu­

m in e , du borate de foude calcinés, ou du ful­

fate de foude defleché ; en les diiïolvant dans 

l.eau , &  en les faifant crifta llifer, on les trou­

vera augmentés quelquefois à partie égale , après 
leur criftallifation - c’e ft -à -d ire  ., qu’une once 

de fel traité a in fi, donnera deux onces de cri£> 

taux. L es chimiftes ont conclu de ce phénomène, 

qu’un fel bien criftallifé contient plus d’eau que ie 

même f e l , privé de fa forme par l’a6tion du feu 

ou de l’air ; ils ont appelé cette eau, étrangère à 

fon effence faline , mais néceffaire à fa forme 

criftalline , eau de criftallifation } parce qu’en 

effet elle eft un des élémens de leurs criftaux ; 

lorfqu’on leur enlève cette eau , ils perdent en 

même-temps leur tranfparence &  leur forme ré­

gulière , les différens fels contiennent une plus ou 

moins grande quantité de cette eau de criftalli­

fation ; il en eft qui en contiennent la moitié
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de leurs poids j  comme le fulfate de foude, le 

carbonate de foude, le fulfate alum ineux, d ’autres 

n’en ont qu’ une petite quantité, comme le nitre, 

le muriate de fo u d e , & c. On n’a point encore 

déterminé exactement cette quantité relative d’eau 

de criftallifation dans tous les fels bien criftalii- 

fables. Cette eau p iut être enlevée aux fe ls , fans 

que leur nature intime en foit altérée en aucune 

manière , &  elle eft elle-même parfaitement pure 

&  femblabla à de l’eau diftillée.

Com m e d ’après tout ce que nous avons 

expofé jufqu’ ici fur la criftallifation des fe ls , il 

eft démontré que les diverfes fubftances falines 

ne criftaiiifent point par les mêmes procédés, 

&  fuivent différentes loix dans leur formation 

en criftaux, il eft clair qu’on peut fe fervtr 

de ce moyen avec avantage pour opérer leur 

fcparation ; c’eft ainix qu’ un fel criftallifable par 

le refroidiffem ent, peut être obtenu très-exac­

tement féparé d’un autre fel criftallifable par la 

feule évaporation continuée, comme cela a 

lieu pour les eaux des fontaines de Lorraine , 

qui contiennent du muriate &  du fulfate de 

foude. M algré ceU ,  il arrive fouvent que deux 

fels diffous dans la même eau , quelque différence 

qu’ ils préfentent dans la manière dont ils crif- 

rallifent, fe trouvent plus ou moins mêlés

e n f e m b l e  3

z j i  E l é m e n s
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en fem ble, qu’il faut avoir recours à plufieurs 

dilfolutions &  criftallifations fucceflîves pour les 

obtenir purs &c fans mélange. Cette obfervation 

eft encore plu£ importante à faire fur les fois 

qui fe relfemblent par les loix de leur criftalli- 

fation ; ceux-ci font beaucoup plus difficiles à 

fépater les uns des autres , fur-tout s’ils font e ®  

plus grand nombre. P ar exem ple, fi la même 

eau contenoic quatre fels également criftallifa- 

bles par l ’évaporation ou par le refroidiffem ent, 

il feroit impoffible de les fcparet par une o u / 

deux criftallifations fuccelïivss,  &  il faudroxt 

m ultiplier ces opérations un aflez grand nombre 

de fois , pour faire agir les nuances légères qui 

exiftent entre leurs crïftallifabilités ; car il faut 

remarquer q u e , quoique deux ou plufieurs fels 

foient également criftallifables par le refroidif­

fement ou par l’évaporation , il y a cependant 

entr’eux des nuances fenfibles qui modifient 

pour ainfi dire , cette loi générale ; fans cela , ils 

criftalliferoient toujours enfemble s &  l ’on ne 

pourrait jamais les obtenir bien féparés , ce qui 

a cependant lieu même pour les fels les plus fem - 

blables par leur criftallifabilité. I l  n’y en a que 

quelques uns qui font exception à cette règle , 

parce qu’ils ont une adhérence particulière ou 

une affinité remarquable entr’eux ; tels font en 

général les fels neutres formés par le même 

Tome II, S
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acid e, &  en même temps criftallifables par le 

même procédé Comme les fuUates magnéfien &  

ammoniacal 5 mais ori n’a point Uicore affez ob- 

fervé ces fingulières adhérences entre les fels 
neutres, &  cet objet m ente toute l’attention 
des chimiftes.

Enfin , pour terminer cette hiftoire abrégée 

de la criftallifition des fels , nous ajouterons qu’il 

y a une autre manière de les obtenir criftallifés , 

c’eft d*: les précipiter de leurs diffolutions par 

une fubftance qui ait plus d’affinité avec l’eau 

qu ils n en ont j l’efprit -d e  - vin vetfé dans une 

difTolution faline produit cet effet fur le plus 

grand nombre des fels neutres 5 on ne doit en 

excepter que ceux qui font diffolubles dans ce 

liquide. L e  même phénomène de précipitation 

des criftaux falins , a lieu dans le mélange de quel­

ques fels dont la diffolubilité eft très-différente, 

ëc même quelquefois par le mélange de plufieurs 

diffolucions falines entr’elles 5 c’eft ainfi que du 

fulfate de magnéfie , diffous dans l’eau , paroît 

précipiter en criftaux le fulfate ammoniacal d if- 

fous dans l’eau ; mais on n’a point affez étudié ce 

qui fe paffe dans ces finguliers m élanges, pour 

que je doive infifter fur le phénomène qu ’ils font 
naître.

L a fufibiliré par la chaleur a été traitée dans 

Thiftoire de chaque fubftance faline en particti-
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l ie r , mais il eft bon de la comparer dans les di- 

vetfes efpèces. On diftingué deux efpèces de fu - 

fibilité dans les fels, l’une qui eft due à l’eau &  

qu’on appelle fufion aqueufe } 1 autre qui 11 a point 

la même cau fe , qui appartient fpécialement à la 

matière faline , &  qu’on défigne fous le nom de 
fujion ignée. L a  fufion aqueufe dépend entière­
ment de l’eau de criftallifation, qui étant très- 
abondante dans plilfieurs fels , &  faifanr quel­

quefois la moitié du poids des criftaux fa lin s, 
devient capable de diffoudre ces fels lorfquelle 

a acquis 60 degrés de chaleur. Alors la forme 

criftalline difparoît, le fel fe diffout, &  la fufion 

qu ’il préfente n’eft en effet qu’une véritable d if­

folution j cette obfervation eft fi v ra ie , que lorf- 

qu’on tient quelque rems fondu un fel de cette 

nature , comme le fulfate de foude, le borate de 

foude , le fulfate d’alumine , l ’ eau qui les diffout 
par la chaleur venant à s’évaporer peu-à-peu , le 

fel fe defsèche &  ceffe de paraître fondu. Cette 

fufion apparente ou aqueufe eft d’ailleurs indé­

pendante de la véritable fufion ignée , puifque 

celle-ci peut avoir lieu dans tous les fels qui ont 

été defféchés après avoir été d’abord liquéfiés 

par leur eau de criftallifation. C ’eft ainfi qu’on 

fait fondre le muriate de foude &  le borate de 

foude en le chauffant fortement , après leur

S ij
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avoir fait éprouver par une chaleur modérée îa 

fufion aqueufe &  le delTéchement. L a  véritable 

fufibilité ignée n’eft pas la même pour tous les 

fels ; il en eft q u i , comme le nitrate &  le muriate 

de foude , fe fondent dès qu’ils commencent à 

bien rougir ; d’auttes exigent un feu beaucoup 

plus violent pour fe fondre , ainfi que le fulfate 

de potaffe , le fulfate de foude. Enfin , il y en a 

quelques-uns dont la fufibilité eft fi forte , qu’ils 

peuvent la communiquer à des corps d’ailleurs 

très-réfraûaires ou très-infufibles par eux-m êm es; 

c’eft ainfi que les alkalis fixes entraînent dans 

leur fufion le quartz , le fable &  toutes les ter­

res filicées ,  qui font abfolument infufibles ; on 

appelle ces fels des fondans  en raifon de cette 

propriété, &  parce qu’on s’en fert pour hâter la 

vitrification &  la fufion des fubftances terreufes 8c 
métalliques. N ous avons déjà fait remarquer ail­

leurs que l ’extrême de la fufibilité étoit la volati- 

lifation , &  nous obferverons ici que les matières 

falines font toutes plus ou moins volatiles, 8c 
qu’il n’en eft aucune qu’on ne puiffe volatilifer 

par un très-grand feu. C ’eft ainfi que le fulfate 

de potaffe &  le muriate de foude fe fublim ent 

en vapeurs au plus grand degré de chaleur qu’ils 
puiftent éprouver.

T o u s les fels criftallifés expofés à l ’air ne s’al-
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îèrent point de la même m anière, il en eft qui 

n’y éprouvent aucun changement fenfible ; mais 

plufieurs perdent plus ou moins promptement 

leur tranfparence, leur fo rm e, &  parmi ceux-là 

les uns fe fondent peu à peu en augmentant de 

po id s, les autres deviennent pulvérulens en per­

dant une portion de leur mafle. L a  première de 

ces altérations porte le nom de déliquefcence, 

8c la fécondé celui d’efflorefcence.

On a appelé l’un de ces phénomènes déliquef­

cence, parce que la matière fâline qui l ’éprouve 

devient liqu id e; on dit aulïx qu’un fel tombe en 

deliquium lorfqu 'il fe fond ainfi par le contadfc de 

l ’air. Autrefois le mot défaillance étoit fynonyrne 

de déliquefcence, mais cette expreffion a v ie illi , 

&  on ne la trouve prefque plus aujourd’hui dans 

les livres de chimie. Cette altération dépend de 

se que les fels attirent l’humidité contenue dans 

l ’a ir , 8c j ’ai cru devoir la regarder comme une 

vraie attraction éleCtive, qui eft plus forte entre 

le fel &  l’eau qu’entre cette dernière &  l ’air at- 

mofphérique ; la déliquefcence n’ eft pas la même 

dans tous les fels ,  foit pour la rapidité avec la­

quelle elle a lie u , foit pour l’efpèce de faturation 

qui la borne ; il en e ft, comme ces alkalis fixes, 

l ’ammoniac gazeufe, le gaz acide muriatique 8c 
l ’acide fulfurique concentré, qui enlevant l’eau de 

l ’atm ofphère,  defsèchent, pour ainfi dire ,  l’air
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avec une énergie très-confidérable, &  abforbent 

line quantité de ce fluide plus confidérable que 

leur poids j cela eft fur-tout remarquable pour la 

potaffe sè;he , aiufi que pour l’acide fulfurique 

rendu concret par le froid • ces deux fels devien­

nent d’abord m o u s, &  prennent bientôt une li­

quidité épaiffe f.m blable à la confiftance de quel­

ques huiles, ce qui a fait appeler le premier huile 
de tartre^ &  le fécond huile de vitrio l, quoique ces 

noms foiènt très-mal appliqués 8c plus fufcepti- 

bles d’induire en erreur que d’éclairer les per- 

fonnes qui commencent l ’étude de l.a chim ie. 

Q uelques autres font encore très-déliquefcens, 

mais n’attirent pas l'humidité avec autant de 

prom ptitude, &  en aullx grande quantité que les 

piécédens} tels font le nitrate &  le muriate cal­

caires, le nitrate &  le muriate de magnéfie; en­

fin , il y en a qui ne font que s’humeéter fenfi- 

b lem en t, &  qui ne fe fondent point complète­

m en t, comme le nitrate de foud e, le muriate 

de potaffe, le fulfate ammoniacal , & c.

L ’efflorefcence a été ainfi nommée , parce que 

les fels qui en font fufçeptibles femblent fe cou­

vrir de petits filets blancs femblables aux matières 

fublimées qu’on connoît eu chimie fous le nom 

de fleurs. Cette propriété eft i'inverfe de la déli- 
quefcence ; dans celle-ci les criftaux falins décom- 

pofenc l’acmolphère hum ide, parce qu’ ils ont une
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attraction élective plus forte pour l’ eau que 1 air 

atm ofphénque , dans l’efflorefcence, au contraire , 

c’eft l ’atrnofphère qui décom pofe les criftaux fa - 

lins , parce que l ’air a plus d’affinité avec l’ eau 

cme n’en ont les fels qu i form ent ces criftaux. 

C ’eft donc l’eau de la criftallifation qui eft enle­

vée çar l ’efflorefcence, 8c telle eft la caufe pour 

laquelle les fels qu i s’effleuruTenc perdent leur 

tranfparence , leur form e &  une p.-rtje de leur 

m alîe. I l  eft effentiel d’obferver qne tous les crif­

taux f ilin s  efflorefcens., éprouvent de la part de 

l ’air une altération fèm blab le à celle que la cha­

leur leur fait fu b ir ; c’eft une force de calcination 

lente &  froide qu i décom pofe les fe ls criftallifés , 

&  qui en fépare l’eau à laquelle ils doivent leur 

form e criftalline , 8c toutes les propriétés qui les 

caraétérifoient criftaux falins.; auffi un fel co m ­

plètem ent effleuri é p r o u v e - t - i l  exactem ent la. 

m êm e perte de peids dans cette opération que 

lorfqu ’on le defsèche par l ’ a û io n  du  feu . Rem ar^ 

quons encore que les fels dont les criftaux font; 

e fflo re fcen s, appartiennent à la claife des plus d if-  

fo lu b les  , &  de ceux qui criftalljfent par le re~ 

froidiffem ent de leurs difTolutions.

I l  en eft de l’efflorefçence com m e de la déli* 

quefcence ; elle n ’eft pas la m êm e pour tous les 

fels neutres dans lefquels on l’obferve. I l  en efi; 

com m e le fulfate &  le carbonate de fonde qui.

S iv
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s’effleuriffent prom ptem ent, &  ju fq u ’à la dernière 

parcelle c r ifta llin e , de force q u 'ils  fe trouvent 

réduits en une pouffière blanche très-fine ; com m e 

ils ont perdu plus de la m oitié de leur poids par 

cette décom pofition de leurs criftaux , on peut 

en conclure que c’eft en raifon de la grande 

quantité d ’eau qui entre dans leur criftallifation , 

q u ’ils éprouvent une eftlorefcence auffi com ­

plète j &  en effet les fels qui ne s’effleuriffent que 

très-peu , tels que le b o ra x , le fulfate d ’alum ine 

&  de m agnéfie , ne contiennent point une auffi 

grande quantité de ce fluide dans leurs criftaux. 

S i l ’efïlorefcence dépend d ’ une attraction éleétive 

p lus forte entre l ’air &  l ’eau qu 'entre cette der­

nière &  les f e ls ,  lorfque l ’atm ofphère fera très- 

sèche ,  ce phénom ène aura lieu  d ’une m anière 

plus m arquée &  plus p ro m p te, &  c’eft auffi ce 

que l’on o b fe rv e , tandis que l’air chargé d ’hum i­

dité n’a pas la m êm e a&ion fur les fels efflorefeens,

&  les laiffe inta&s. O n  peut encore confirm er 

cette afleition  en répandant une petite quantité 

d 'eau  fur les criftaux falins fufceptib les d ’effloref- 

cence ; par ce m oyen l’atm ofphère enlevant cette 

eau 8c s’en fa tu ra n t, ne touche point à celle qu i 

entre dans la conftitution des criftau x, et ceux- 

ci reftent fans altération ; mais fi l ’on n’a pas foin 

de renouveller ce fluide 3 l’air ag it alors fu r le 

iê l criftallifé ôc en  détruit la criftallifation. O n
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obfcrve journellement ce phénomène dans les 

pharmacies où l ’on a foin d’hum e&er le fulfate 

de foude ou fe l  de Glauber d’une petite quantité 

d’eau , afin de le conferver bien criftallife.

L a ’ diffolution des fels dans l’eau eft un des 

phénomènes qui méritent le plus d attention de 

la part des chimiftes. Quelques perfonnes ayant 

obfervé q u elle  fe fû t  fans le m ouvement fenfible 

&  fans l’effervefcence qui accompagne la diffo- 

lution des métaux dans les acides ,  avoient pro- 

pofé de la diftinguer de celle-ci par le nom de 

fo lu tion  ; mais l’ une &  l’autre de ces expreffions 

ne préfentant point un fens différent , &  l’ad ion  

réciproque des acides 3c des métaux étant tout-a- . 

fait différente de la diffolution des fels dans 1 eau , ^ 

&  tenant à des caufes particulières que nous ex- r 
poferons plus bas , cette diftinftion ne peut avoir 

aucun avantage. L a  diffolution des fels dans leau  

a été regardée par quelques chimiftes phyficiens 

comme une fimple divihon mecanique des parti­

cules falines mais il y a une pénétration intime 

entre ces deux corps : leur température change 

far le champ , Sc il paroît qu il fe paffe entre les 

fels &  feau  une vraie combinaifon qu’on ne fau- 

roit expliquer par le feul ecartement des m olé­

cules des fels. Ceci eft prouvé non-feulement paie 

la température qui change dans ces opérations , 

mais encore par la poûibilité de féparer un fel de



l ’eau par un autre fel q u i a  plus d ’affinité avec ce 

fluide ; c’eft ainfi que la potaffe précipite le fu l-  

face de potaffe &  le carbonate calcaire des eaux 

qui les tiennent en diffolution ; toutes les préci­

pitations des fels les uns par les autres ne font 

pas à beaucoup près connues &  la chim ie tire- 

roit beaucoup d avantages d ’un travail fu iv i fur 

cette m atitre im portante. On a pu rem arquer dans

1 hiftoire particulière de chaque fubftance fa lin e , 

qu elles jouiffent toutes d un degré de fo lu b ilité  

d ifféren t, depuis celles qu i ont une fi grande ten­

dance pour s unir a 1 eau qu ’elles font toujours 

fluides , com m e l’acide fu lfu riq u e  &  l ’acide nitri­

que , ju fq u à  celles qui font prefque parfaitem ent 

m fo lu b les , com m e le fu lfate  barytique. Plufieurs 

chim iftes ont déjà effayé de pYéfenter des tables 

de la différente d iffolubilite des ft-ls ; mais ces 

râbles feront incom plètes ju fq u ’à ce qu ’on ait 

a liez  m ultiplié les expériences pour établir des 

proportions très-exa£ies entre ces diverfes foiu- 

b ilités. N ous rappelerons ici que tous les fels 

fim ples j fo it alkalins j  foit acides ,  produifent 

conftam m ent de la chaleur lorfqu ’on les diffout 

dans l ’eau , tandis qu ’il s’excite toujours du fro id  

pendant la diffolution des fels neutres. L a  m e- 

lure de ces changem ens de tem pérature n ’eft 

point encore convenablem ent connue pour tous 

les fels j on com m ence à faire plus d ’atcention a i^
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jou rd ’ hui à ce phénom ène qu’ on n’en faifoit au­

trefois. E lle  conduira fans doute à des réfukats 

utiles ; &  déjà l’on peut entrevoir quelques v é­

rités dont on n’ avoit pas même foupçonné 1 ex is­

tence ; par exem ple , en obfervant que les fels 

neutres qu i produifent le plus de fro id  dans leur 

diffolution , com m e le fu lfate  de foude , le n i­

tra te , le m uriate am m oniacal, font beaucoup plus 

fotubles dans l ' e a u  chaude que dans l’eau fr o id e , 

n e  peut-on  pas penfer que cetre diffolution plus 

grande dépend de ce qu ’ ils trouvent dans l ’eau 

chaude une quantité plus confidérable de chaleur 

qu’ ils paroiffent avoir ,  pour ainfi dire , befoin  

d ’abforber pour fe fondre &  prendre l’état li­

quide ? A  la vérité cet excès de chaleur leur eft 

facilem ent enlevé par l ’air , de forte qu  il s en 

précipite une partie fous la  fo rm e de criftaux 

pendant le refroidiffem ent.
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Des attractions électives qui ont lieu entre 
les diverfes matières falines.

L e s  découvertes dues aux travaux m ultipliés 

que les chim iftes ont faits fu r  les matières falines 

depuis le m ilieu  de ce fièc le , leur ont appris que 

ces m atières ont entr’elles différens degrés d ’affi- 

nités ou d ’attra&ions éle& ives. G eoffroy eft le 

prem ier qu i les ait com parées les unes aux au­

tres ; mais les recherches des m odernes ont dé­

m ontre que fa  table contenoit plufieurs erreurs, 

uergm an les a co rrigées , &  a fait connoître un 

beaucoup plus grand nom bre d ’ attra&ions élec- 

ti/es entre tous les fels ; cependant en confultant 

ies articles de la table du célèbre chim ifte S u é­

dois qui ont rapport aux attra&ions é k & iv e s  des 

fubftances falines entr’elles , on rem arque que 

plufieurs ne font point encore fondées fu r un afTez 

grand nom bre d ’ expériences exa&es ,  &  q u ’ il en 

reconnon lu i-m e m e  l ’incertitude. Sans étendre 

donc la theorie des attrap ions électives à un fi 

grand nom bre d ’acides &  de bafes que l ’a fait 

B e rg m an , il faut fe  borner dans l ’état a ftuel de
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chimie à l’examen des affinités qui ont lieu entre 

les matières falines dont la nature &  les proprié­

tés font les mieux connues.
Parm i les fix efpèces d’acides que nous avons 

examinés , l ’acide fulfurique paroît être le plus 

fort ou celui dont les attrapions éiedtives font 

en général les plus marquees pour les différentes 

bafes ; c’eft-à-dire qu’ il enlève la plupart des 

bafes alkalines ou falino-terreufes aux autres 

acides j ainfi il décompofe les nitrates , les m a­

riâtes j  les fluates , les borates &  les carbonates 

an dégageant leurs acides.
L ’acide nitrique tient en général le fécond 

fang ; il cède les bafes alkalines à Pacide fulfu- 

rique , mais il les enlève aux quatre acides fui- 

vans.
Pour mieux faire connoître les différentes a f ­

finités qui ont lieu entre les acides minéraux ce 
les bafes falines du même regne , nous allons les 
préfenter dans l’ordre où Bergman les range dans 

fa table des affinités ; en confiderant, 1 . cha­

que acide par rapport aux diverfes bafes aux­

quelles il peut s’ unir ; i ° .  chaque matière allca- 

line relativement aux acides qui les faturent, &  

au degré d’adhérence qui les tient unies avec ces 

fels.
I .  L e s  a t t r a & i o n s  é l e c t i v e s  d e  1 a c i d e  f u l f u r i ­

q u e  p o u c  l e s  d i f f é r e n t e s  b a f e s  f o n t  d i f p o f é e s  p a r



Bergman dans Tordre fu iva n t, en commençant

par celle à laquelle il adhère le plus ( i) .

A c i d e  s u l f u r i q u e .

Baryte.

PdtafTe.

Soude.

C h aux.

Ammoniac.

Magnéfie^

Alum ine.

Com m e les acide nitrique &  muriatique ont 

le même ordre d’attradtions électives pour les 

bafes alkalines, nous les prefenterons ici à la fuite 

des premiers.

A c i d e  N i t r i q u e .

Baryte.
PotafTe.

Soude.

Chaux.

Ammoniac.

M agnéfie.

A lum ine.

( i )  'N o u s  avons déjà ind iqué l’o rd re  des affinités des 

acides avec les bafes d aas l’h ifto ire  de chacun  d 'e u x ; 
m ais nous avons cru  devoir les rep réfen ter ici en colon*, 
nés , com m e o n  le fait dans les tables d ’affinités , afin 
de les offrir fous un  feu l p o in t de v u e ,  &  d ’en faire  
faire la eom paraifon.

z§6 É l é m e n s
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A c i d e  m u r i a t i q u e .

Baryte.

Potafle.

Soude.

Chaux.

Ammoniaque»

Magnéfie.

Alum ine.

L a  baryte a donc avec les acides fulfurique , 

nitrique &  muriatique plus d'affinité que toutes 

les autres bafes j  &  elle décompofe tons les fels 

neutres formés par ces acides unis aux autres 

matières alkalines. Bergman place la magnéfie 

avant l’ammoniac , parce qu’il affiire que cette 

fubfrance falino-terreufe décompofe les fels am­

moniacaux. N ous remarquerons que l’ammoniac 

décompofe plus complètement les fels m a- 

gnéfiens ; à la vérité toute la magnéfie n’eft pas 

précipitée par cet a lk a li, &  il refte dans la li­

queur des fels mixtes ou triples, formés par l’ union 

cles fels magnéfiens avec les fels ammoniacaux, 

N ous croyons cependant, malgré l’autorité de 

Bergm an, qu’il y a une plus grande attraction 

élective entre les acides &  l’ammoniac , qu’en­

tre les mêmes fels &  la magnéfie , parce que 

c e lle -c i, quoiqu’elle dégage Un peu d’ammoniac 

des fels ammoniacaux par la voie humide , 

ue décompofe pas ces fels par la diftillation ;
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c’eft pour cela que nous avons placd l’ammo­

niac avant la magnéfie ,  &  nous penfons que 

cette corredlion eft néceffaire dans la table de 
Bergm an.

I I .  Les attrapions éle&ives de l'acide fluori­

que pour les bafes alkalines font très-différentes 

de celles des trois précédens ; les alkalis cèdent 

cet acide à la chaux &  aux deux autres fubftances 

falino-terreufes. U ne diffolution de fluate bary- 

tique dans l’eau chaude eft précipitée par l’eau 

de chaux qui reforme fur le champ du fluate cal­

caire ; il en eft de même des autres fels neutrës 

fluoriques ; la chaux leur enlève cet acide , comme 

l ’exprime la,huitième colonne delà table de Berg­

man difpofée ainfi :

A c i d e  f l u o r i q u e .

Chaux.

Barvte.

M agnéfie.

Potaffe.

Soud e.

Am m oniac.

Alum ine.

L es mêmes phénomènes ont lieu par la vo:e 

sèche , car le fluate calcaire n’eft pas décompofe 

par les alkalis fixes purs &  cauftiques , mais-il l’eft 

par les carbonates de potaffe &  de foude.
I I L
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I I I .  Bergm an préfente , dans fa dixièm e co­

lonne , les affinités de l’ acide boracique dans le 

m êm e ordre que celles de 1 acide flu o riq u e , 

parce qu^en faifaut chauffer dans de 1 eau du  

borax avec la chaux v ive  , ce lle -ci fe  porte fur 

fon  acide , form e du borate calcaire très-peu fo - 

lu b le  , &  laiffe la foude pure. Q uant aux autres 

b a fe s , il ne les a difpofées que par analogie , &  

il  ne regarde encore cette difpohttoii que com m e 

une conjediure probable. Quod idem acciciat cum 
alcali vegetabili, acido bornas fa tura to  ha.ctciiu.s 
tantum  probabilis ejl conjeclura , œque ac terra 
ponderoja & magnejia pojitura.

A c i d e  b o r a c i n .

C h au x.

Baryte.

M agnéfie.

Potaffe.

Soude.

A m m oniac.

A lu m in e .

I V .  L e s  attrapions éleCtives de l ’ acide carb o ­

nique font un peu différentes de celles qu i ont 

été expofées pour les autres. C ette  acide adhère 

plus à la baryte &  enfuite à la chaux , q u ’à toute 

autre fubftance. Sa  com binaifon avec fa m agnéfie 

eft aufli détruite par l ’a m m o n ia c , com m e B e rg -  

Torne I I . T
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m an l ’a prouvé par des expériences exaPesr 

N o u s  ne ferons donc pas ici l ’obfervation que 

nous avons faite fur les autres ac id es , &  nous 

préfenterons ia partie de la colonne 25 de la table 

de ce célèbre cliiniifre , qui exprim e les attrac­

tions de l ’acide carbonique pour-les diverfes bafes 

fa lin es.

A c i d e  c a r b o n i  q u b .

Baryte.

C haux.

Potaffe.

Soude.

M aenéfie.O
A m m on iac.

A lum ine.

V . L e s  fept bafes terreufes ou alkalines dont 

nous avons exam iné les com binaifons avec les 

acides m in é ra u x , ont des attrap ions é le P ives 

différentes les unes des autres pour ces m êm es 

acides. C in q  d ’entre elles , fa v o ir , les deux alkalis 

fixes , l ’am m oniac ,  la chaux &  l’alum ine , fe 

reffem blent par l ’ordre de leurs affinités. T o u te s  

les cinq adhèrent aux acides dans les degrés de 

fo rce  fuivans , l'acide fu lfu riq u e , l ’acide nitri­

que , l ’acide m uriatique , l’acide fluorique , l ’acide 

boracique &  l’acide carbonique j mais la baryte 

Sc Ja m agnéûe ont des affinités différences de
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celles de ces cinq premières bafes avec les acides 

minéraux ,  &  analogues encre elles.
Voici comment Bergman difpofe les attrac­

tions éleâives de la baryte &  ce la magnéfie , 

relativement aux acides minéraux.

B a r y t e  &  M a g n é s i e .

Acide fulfurique.

Acide fluorique.

Acide nitrique.

Acide muriatique.

A cide boracique.

Acide carbonique.

I l  n’y a d’autres différences entre ces affini­

tés &  celles des cinq bafes précédentes, fi ce 

h 'eft que Facide fluorique eft avant les acides 

nitrique &  muriatique , ce qui indique que les 

nitrates &  les muriares baritiques 8c magnéfiens 

font décompofés par l ’acide fluorique , tandis 

que les fluates barytique &  magnéfien ne cèdent 

pas leurs bafes aux acides nitrique &  muria­

tique.
V I. Les attraûions éleCtives que nous venons 

d’expofer , indiquent l’ordre des décompositions 

fimples qui ont lieu dans le mélange de trois 

matières falines entre elles ; mais ce n’eft point 

affez de connoître ces affinités ou attractions 

éleCtives fim ples, il faut encore étudier celles

T
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qui fe  palTe fou-vent entre quatre de ces fu b f-

tances.
O n  doit fe rappeler q u ’on entend par affinité 

double , une force com binée en vertu de laquelle 

un co m p o fi de deux c o r p s , qu i ne peut etre 

d é tru it , ni par un troifiêm e , ni par un quatrièm e 

autre corps féparé , l’eft cependant avec la 

plus grande facilité , lorfque cés deux derniers 

font com binés enfem ble. C ette  d ou b le attrac­

tion éledlive a rrès'-fouvent lieu  dans les fels 

neutres ; c’eft ainfi que le fu lfa te , le nitrate &  

le m uriate calcaires ne font point d é ce m - 

pofés par J ’am m oniac n i par l ’acide carbo­

nique f e a ls , parce que le prem ier de ces corps 

a m oins d ’affinité avec les acides fu lfu riq u e , 

n itrique &  m uriatique , que n’en a la chaux j  

tandis que le fécond en a m oins avec la chaux , 

que n’en ont les m êm es acides ; mais lorfqu  on 

préfente à ces fels calcaires un com pofé d ’am ­

m oniac &  d acide carbonique , ce com pofs 

d evien t fufceptib le de détruite l’adhérence de 

]Curs principes. J  ai laïc voir dans le chapitre du 

prem ier volum e où je traite des affinités en gén é­

ral , qu ’on pourroit expliquer la raifon de ce 

p h é n o m è n e , eu exprim ant par des nom bres les 

différens degrés d ’attraftions é le ftives. J ’ai eflayé 

d ’appliquer cette idée aux m atières falines ; mais 

com m e on ne connoît point encore bien la n a-
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ture &  les com binaisons des acides fluorique 

&  boracique , je n’ai fait cette application 

q u ’aux acides fu lfu r iq u e , n i t r i que ,  m uria- 

tique &  ca rb o n iq u e , contidéres rc-laciv-.mène 

aux bafes falines m inérales , &  aux difterens 

degrés d ’adhéreuce qu ’ ils paroiflfent avoir avec 

ces bafes. L e s  nom bres que j’ai fuppofés pour 

exprim er ces divers degrés d a d h ére n ce , font 

fondés fur le  réfuleae des d é co m p o sio n s (im­

pies ; on doic être prévenu qu ’ ils ne font 

peut - être pas très - exadem ent l ’expreffion 

de la force d’affinité , mais qu ils ne font d e f-  

tinés q u 'à  faire concevoir la caufe des affinités - 

doubles.
J e  donnerai d ’abord la table des affinités 

num ériques des quatre acides défignés avec fix 

b a fe s ; je  n’y com prends pas encore la baryte t 
parce q u ’on ne connoïc point encore r.nCi- fes 

d iverfes com binaifons falines. J ’expoferai enuiite 

dans des, tableaux particuliers le jeu  des affi­

nités doubles connues entre les fels neutres s 

en adoptant la difpofition donnée par Bergm an , 

&  que j ’ai déjà décrite à l ’article des afiini- 

tés en général. J e  rappellerai ici que , dans 

cette ingénieufb difpofitiün à laquelle  je n ai 

fa it qu ’ajouter l’expreffion des affinités par des 

nom bres , la fournie des deux nombres verti­

caux qui défignent les attrad ion s divelhn-es doit

T  üj
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l ’e m p o r te r  fu r  c e lle  d e s  n o m b re s  h o r iz o n ta u x  

q u i  in d iq u e n t  le s  a t t r a p io n s  q m e fç e n te s  , p o u r  

q u ’ il  e x ifte  u n e  d é c o m p o fit io n  p a r  a ff in ité  d o u b le »

T a b l e a u  des. degrés d’attraction 3 exprimés 
p a r  des nombres entre quatre acides & f i x  
bafes.

P r e m i è r e  C o l o n  n é .

la potaffe , une  affinité égaïe, 

à.  .....................................S

L 'ac ide  fi:lfu iique  a p o u r j  U * ^
' \  la chaux ............................... 6

le combiner avec \
Ira m m o n ia c ..........................4

r la m agnéfie. . . . . .  3 i

-J 'a lum ine . %

S e c o n d e  C o l o n n e .

r ia  potaffe , u n e ’ affinité égale

? ............................................ 7

,1a f o u d e ....................................6
la  c h a u x ...................................  4
'a m m o n ia c ............................ j

§  la  m a g n é f i e . ........................*
.l’a îm iiin e . . . . . . .  s,

L ’acide n itriq u e  a pour fe 

Com biner avec
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T r o i s i è m e  C o l o n n e .

L ’acide m uria tique  a  pour 

fe  com hiuer avec

lia  foude . .

. la chaux. .

l’am m oniac, 

' la m agnéfie. 

'-l’a lum ine. •

Q u a t r i è m e  C o l o n n e

' l a  c h a u x  » u n e  a f f i n i t é  é g a l e  

a .  • • • • • • • •  3

L ’acide carbonique a p o u r 

fe  com biner avec

|!a p o taü e . . 

la foude . . 

i l ’am m oriiac.

l a  m a g n é f i e .  

■'l’a l u m i n e .  .

\

T  iv
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T A B L E A U  de dix efpèces d’affinités doubles 
qui ont lieu entre divers fe ls  neutres , et qui 

fo n t exprimés par des nombres pris du tableau 
précédent.

P r e m i e r  e x e m p l e .

n itre .

potaffe,

fu lfa te
de (  8 a f f in i té s  "3 q u ie fe e n te s  4 { 

potaffe J ï£,

acide f L  
fu lfu rique . 1 j  chaux.

fu lfa te  calcaire. 

S e c o n d  e x e m p l e .

m u ria te  de potaffe.

n itra te
calcaire

de 
potaffe

potaffe. 6 acide

>
m uria tique.

-Si•"«a

8 a f f in i té s q u ie fe e n te s  3 {

1 »
acide 6

fu lfu rique. 12. chaux.

fu lfate  ,  *  1
j.. /  « . t e  - . ’  r  m cria te

' calcaire*

fu lfa te  calcaire.

*  C e  nom bre  m is à d ro ite  dans une petite  accolade e ft 

la  fom m e des deux affinités h o r iz o n ta le s ,  o n  q u ie fe e n te s  r
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T r o i s i è m e  e x e m p l e .  

n itra te  de foude. 

foude .

1 9 7

fu lfa te
de

foude

I
1

6

«-ü

acide
n itrique .

7  a f f in i té s

acide
6

fu lfu rique . 11

J

n itra te

chaux, 

fu lfa te  calcaire. 

Q u a t r i è m e  e x e m p l e .

m uriate  de foude
\

foude.

fu lfate
de

foude

J
s

acide 
m uria tique.

r \  m u rijte  
7 a f f in i té s  ~a q u ie fc e n te s  3 {  10 calcajre. 

%

acide Ü -  
fu lfu iique . 11 chaux .

fu lfate  calcaire.

qui do it ê tre  m oindre  que celle des affinités verticales ,  

o u  d iv  d le n te s  ,  p o u r q u e  la  double décom pofition  aie 

lieu .

Ï'
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C I N Q U I E M E  E X B M P I Ï ,  

fu lfa te  am m oniacal.

acide fu lfu rique . 4  am m oniac.

fulfate
calcaire 6 a f f in i té s  '-3 q u îe fc e n te s  ~  f  fiiV n,'fc“ 

. j  4 *■ V a lk a l

m u ria te
calcaire

'carbona». 
tea rn m o - 
n iacal,ou  

üvo- 
1 latil cou - 
lc r e t .

n itra te
calcaire

chaux. 7 acide carb o n iq u e. ^

carbonate  calcaire.

S i x i è m e  e x e m p l e ,  

n itra te  am m oniacal.

acide n itrique* 3 am m oniac .

,  "3 y  carbona-i
4  affinités ^ qutefc. |  |  4 1 X e  am m o .

a  * n iacal.

chaux.

Sj
_5
6 chaux.

carbonate  calcaire.

S e p t i è m e  e x e m p l e ,  

m uria te  am m oniacal.

''acide m uria tique . 1 am m oniac.

Æ . , H3 \  cà rbona-
3 a f f in i té s  ^ q u i c f c .  5 £  4 ; j / te a m m o »

a |  niacal.
2

chaux. 5 acide carbonique., 

carbonate  calcaire.
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H U I T I E M E  E X E M P L E ,  

fu lfa te  m agnéfien , o u  fel d  E p fu m .

'  acide fu lfu rique . 3 i  m agnéfie.
ica ibona-"  
’ te de m ai

v i f  / • r t r /• i \ s n f̂ie,ou
fu lfate  /  g a f f in i té s  . c. } |  > / m agnéfie 

palcaire ^  ^  ie fF e rv e f-
3 ^ c e n te .

chaux. é^acide c a rb o n iq u e ./

carb o n a te  calcaire.

N E U V I E M E  E X E M P L E ,  

n itra te  m agnéfien .

acide n itriq u e , i  m agnéfie.

nitrate
calcaire

’-3
c arb o v

* + * *  2 ? ^ *
chaux. J acide carbonique.

carbonate  calcaire.

D I X I E M E  E T  D E R N I E R  E X E M P L E ,  

m uria te  m agnéfien.

m uria te  
ç alcaire

!

acide m u ria tique . i  m agnéfie.

^  carb o n a-

3 affinités q̂uiefc. f  {  3 7^

çîiaux. 4  acide carbonique.' 

çaibonate calcaire.
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Ces dix affinités doubles ne font pas les feules 

qui exiftent entre tous les fels neutres que nous 

avons exam inés; nous avons v u ,  pat exem ple, 

que les fels barytiques ne font pas déçompofés 

par la potaffe , tandis que les carbonaces de 

potafle &  de foude les décom pofent, que le 

fluate calcaire préfente le même phénomène ; 

ces deux efpèces d'affinités d ou bles, &  peut- 

être quelques autres, qui ne font point encore 

connues entre les fe ls , n’ont point été repré- 

fentée* dans la table précédente , parce qu’on n’a 

point encore allez étudié les attrapions électives 

de la baryte &  de l’acide fluorique , pour que 

nous ayons pu les défigner par des nombres. L o if -  

que les recherches néceflaires pour acquérir ces 

connoilTances auront été faites j  il fera fans doute 

néceflaire de changer les nombres indiqués , pour 

les faire cadrer avec les affinités que l’on dé­

couvrira ; mais la méthode propofée reftera 

toujours, &  elle ne pourra même acquérir que 

plus d’exaélitude.
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D E  L A  M I N É R A L O G I E .

C O R P S  C O M B U S T I B L E S .

C H A P I T R E  P R E M I E R .

Des corps combujlibles en général.
N o u s  avons déjà parlé de la cotnbaftion dans 

i ’hiftôire de l'a ir . L ’ordre que nous avons adopté 

exige que nous rappelions en peu de m ots ce

qui a été dit far cet objet.
U n corps combu fable eft, fuivant Stahl j  un 

compofé qui contient le feu fixe ou le phlo- 

giftique. L a  combuftion n’eft , d’après fa theorie* 

que le dégagement de ce feu fixe, &  fon pai- 

L ge à l’état de feu libre ; ce dégagement fe 

manifefte par la lumière &  par la chaleur. L o r l-  

qfi’ il eft entièrement f in i ,  le corps qui la  

éprouvé rentre dans la clafle des matières iti- 

combuftibles , &  crt peut lui rendre fa pre­

mière combuftibilité , en lui rendant fon phlo- 

gifttque, ou en lui unifiant la matière du fe u , 

fixée dans un autre corps. N ous avons trouva
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quatre grandes difficultés • dans cette théorie ; 

i ° .  l’impoflibilité de démontrer la préfence du 

phlogiftique ; i ° .  l’augmentation de poids par 

la com buftion, qui ne peut pas fe concevoir avec 

la perte d ’un principe ; 3P. la perte de poids 

du corps par l ’addition du phlogiftique , lorf- 

qu’on le fait paffer de l’état incombuftible à 

l ’état inflammable ; 4 0. le peu d ’atremion que 

Stahl avoit faite d la néceffité de l’air.

C e  dernier phénom ène m ieux obfervé , 8c 
l ’augm entation de poids des corps incom buftibles 

pendant leur com buftion , a fait naître la théorie 

fuivance.

U n corps n’eft combuftible que parce qu’il 

tend fortement à fe combiner avec la bafe de 

l ’air vital ou l’oxigène. L a  combuftion n’eft que 

l’a&e même de cette combinai fo n , elle n’a lieu 

qu ’autant que l ’oxigène perd'le calorique qui le 

tenoit en état d’air. Cette opinion eft fondée fur 

les quatre faits fuivans : i ° .  U n corps ne peut 

brûler fins air vital ; 20. plus l’air eft pur , plus la 

combuftion eft rapide; 30. dans la com buftion, il 

y a abforption de l ’air &  l'augmentation de poids 

dans le corps brûlé ; 40. en fin , le corps brûlé 

dans l ’atmofphère contient en oxigène la partie 

en poids que 1 air stm ofphériqâe a perdue , &  

011 peut fouvenc extraire cet oxigène par diffé- 

rens moyens que nous conuoîtrons plus bas.
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M àcquer avoit réuni cette théorie avec celle 

de Stahl , en regardant la lumière fixée comme 

le phlogiftique, &  en admettant l ’air vital comme 

précipitant de la lumière ; il penfoit que dans 

toute combuftion , le phlogiftique étoit féparé 

dans l’état de lumière par l ’ air vital qui prenoic 

fa place dans le corps com buftible, &  il regar- 

doit ces deux matières, la lumière &  l’air vital,1 

comme les précipitans l ’une de l’autre ; ainfi , 

lorfqu’on faifoit paffer la lumière fixée d’un 

corps combuftible dans un corps déjà brûlé, il 

croyoit que ce paffage n’avoit lieu qu’à mefure 

que l’air vita l, uni au corps b rû lé , cédoit fa place 

à la matière de la lumière , &  fe tranfporroic 

dans celui d ’ où la lumière s’échappoit. L a  form e 

exa£te &  rigoureufe que la do&rine moderne a 

acquife depuis quelques années, n’exige j  ne 

permet même plus qu’on ait recours à ces théo­

ries compliquées &  forcées ; en la rappelant 

i c i , nous ne ferons qu’ajouter à la fimplieiré &  

à la clarté.

L ’air vital eft compofé d’une bafe fixable 

appelée oxigène , &  qui eft tenue en dilïolution 

dans l ’état de fluide élaftique par le calorique 
&  la lumière. Lotfqu ’on chauffe an corps com ­

buftible dans ce fluide , ce corps décompofe 

l ’air v ita l , en s’emparant de fa bafe ou de fon 

oxigène j  &  alors le calorique &  la lumière
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devenues libres , reprennent tous leurs droits ï 

&  s’échappent avec les caradères qui les diftin- 

gu en tj favoir_, le premier fous forme de cha­

leur, &  la fécondé fous forme de flamme. Suivant 

cette do& rine, lY ir  vital eft le véritable &  le 

feul corps combuftible. Cette théorie femble 

ne pas détruite la préfence du phlogiftique dont 

la lumière joue ici le rô le , mais elle diffère de 

ceile de Stahl par le lieu du phlogiftique ou du 

feu fixé, que nous admettons dans le corps qui 

fert à la combuftion, tandis que Stahl . l ’admet- 

toit dans le corps combuftible. Q uoiqu’on puifle 

faire contre le principe oxigène de l'air vital une 

partie de l’objeCtion qu’on a faite contre le phlo­

giftique de S ta h l, puisqu’ on ne connoît pas plus 

ce principe ifolé ou pur , puifqu’il eft toujours 

ou combiné avec le calorique dans l’air vital, ou 

avec les corps combuftibles lorfquhls ont brûlé j 
puifqu’enfin il ne fa it , comme le phlogiftique , 

que palier d ’un corps dans un autre, &  changer 

de combinaifon fuis pouvoir être fépare &  

préfenté dans 1111 état de pureté ; il y a cepen­

dant une très-grande différence entre les deux 

théories : la dernière, celle que nous admettons, 

a tous les caractères de l’exaCtitude &  de la 

vérité ; elle eft fondée fur l’ addition ou la fouf- 

traétion du poids, ce qui n’a jamais pu être fait 

dans la doCtrine de Stahl.

L es
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Les différens corps combuftibles préfentenc 

beaucoup de degrés ou de différences dans leur 

tendance à fe combiner avec l'oxigène ; &  il 

paroît que le plus ou le moins de combuftibilité 

dépend des rapports variés qui exiftent entre ce 

principe &  les corps combuftibles -, de forte 

qu’on pourrait établir un ordre de leur com­

buftibilité , &  conftruire une table de leur affi­

nité avec la bafe de l ’air vital.

Cette variété d’affinité entre les corps com* 

buftibles &  l’oxigène , eft la caufe des différens 

phénomènes que ces corps préfentent dans leur 

combinaifon avec ce fluide.

On pourrait , d’après cela , diftinguer quatre 

fortes de combuftions.
i ° .  L a  combuftion , avec flamme &  chaleur, 

comme celle du foufre , & c .

z° . L a  combuftion avec chaleur faas flamme , 

comme celle de plufieurs métaux , & c.

30. L a  combuftion avec flamme fans chaleur, 

comme celle des phofphores , & c .

4®. L a  combuftion très-lente, fans flamme ni 

chaleur apparentes, comme cela a lieu par le 

contaâ de certains corps combuftibles avec l ’a ir , 

ou lorfque l’oxigène , fixé dans un corps &  dé­

pourvu de calorique, paffe im m édiatem ent, taci­

tement , pour ainfi d ire,'de ce corps dans un autre. 

I l  faut «bferver qu’outre cette diftin&ion 9 

Tome I I .  V
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la  combuftion diffère encore par un grand nombre 

d’autres phénomènes particuliers à chaque corps 

combuftible. L a  rapidité , la co u leu r, l’étendue 

de la flamme , l’odeur qui l’accompagne j  la 

quantité d’oxigène abforbée, la form e, la couleur, 

la pefanteur, l’état du réfidu du corps b rû lé , &  

plufieurs autres circonftances , qu’il feroic inutile 

de développer ic i, &  qui feront traitées, avec toute 

l ’importance qu’elles méritent, à l ’article de chaque 

corps combuftible , établirent les différences ef- 

fentielles , &  propres à cara&érifer chacun des 

êtres qui appartiennent à cette clafle.
E n  confidérant toutes les variétés que pré- 

Tentent les corps combuftibles pendant leur com­

buftion j  on ne peut s’empêcher de convenir 

que leur caufe n’eft point encore connue , &  

qu’il refte des découvertes importantes à faire fur 

ce point de la théorie chim ique j déjà les degrés 

d’affinité différens, que paroifFent avoir les divers 

corps combuftibles , pour s’ unir à Foxigèrie , peu­

vent fervit â expliquer une partie de ces phéno­

mènes ; en effet, il eft naturel de croire qu’ un 

corp s, qui a une grande attradion pour fe com ­

biner avec ce principe , offrira dans cette com bi- 

naifon plus de chaleur , plus de mouvement &  

plus de lumière , parce que celle-ci fera fépatée 

de l’air vital avec plus d’énergie. M ais cette doc­

trine n’explique point encore quelle eft la caufe
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de la couleur fi varies de la flamme des differens 

corps inflam m ables; pourquoi, pat exem ple, le 

cuivre brûle en v e rd , & c . E lle  n’explique point 

non p lu s,au  moins par des expériences, comment 

quelques matières combuftibles brûlent fans flam­

me apparente , à moins qu’on ne croie , avec plu* 

fleurs phyficiens , que la matière de la lumière eft 

la même que celle de la chaleur, & 'n ’en diffère 

que parce qu 'elle eft plus d ivifée, plus éparpillée;

■ or, on fait combien cette opinion fouffre encore de 

difficultés. Si l ’on fe rappelle que la lumière eft un 

des principes de l’air vital j &  qu elle s en dégagé 

pendant la combuftion , on pourrait croire que ce 

corps eft dégagé diverfement de l’air vital par les 

différentes matières combuftibles ; qu’il y en a , 

par exemple , ou toute la lum ière, lenfem blê de 

fes fept rayons ou principes, eft féparée , qu il en 

eft d’autres où il n’y a que le rayon orangé de dé­

gagé comme par le gaz aitreux, le jaune ou le verd 

comme par le zinc &  le cuivte ; mais cette hypo- 

thèfe , dont il a déjà été queftion dans ttnftoire de 

la combuftion, traitee a 1 article de 1 air, n eft point 

epcore appuyée par l’expérience. I l  fuffit qu’ il foie 

prefque démontree que la lumiere eft plutôt con­

tenue dans 1 air vital que dans les corps combufti- 

bles. E n  effet, comment concevoir qu’un corps 

auffi divifé &  auffi élaftique en même-temps que 

la lum ière, puiffe fe fixer &  prendre de la fohdué?

V ij .
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N ’eft-il pas plus naturel &  plus conforme à toutes 

les idées de la faine phyfique , de penfer que , 

loin de pouvoir prendre ainfi une forme fo lid e , 

la lumière eft plutôt capable de la faire perdre à 

ceux qui en jouilfent , &  qu’elle eft une des caufes 

de l’élafticité de l’air v ita l, qui n’eft que l’oxigène 

folide par lui -  même uni au calorique &  à la 
lumière ?

Q uoiqu’il refte donc encore quelques difficultés 

à  réfoudre dans l’hiftoire de la com buftion, il eft 

bien prouvé , aujourd’hui , que les corps com­

buftibles qui ont brûlé, ont tout-à-fait changé de 

nature ; que l’oxigène qui eft fixé, leur donne tou­

jours plus de pefanceur ab fo lu e , &c que ce prin­

cipe y prend lui-même une forme plus folide que 
ceile quJil avoit dans fa combinaifon avec le ca­

lorique &  la lumière qui le conftituent air vital.

N ous divifons les matières combuftibles du 

règne minéral en cinq genres; favo ir, le diamanr, 

le gaz hydrogène ou inflammable , le foufre , les 

matières métalliques &  les bitumes.
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C H A P I T R E  I I .

G enre I .  D i a m a n t .

f  , E  diamant eft une fubftance unique dans fon 

efpèce • on l ’a placé avec les pierres, parce qu ’il 

en a la dureté , l ‘infipidité , l’ infolubilité. I l  eft 

d’ailleurs le plus rranfparenr &  le plus dur de tous 

les minéraux. Sa dureté eft telle que l’acier le 

mieux trempé ne mord point fur lu i , &  qu’on 

ne peut ufer les diamans qu’en les frottant l’un 

contre l’autre c’ eft ce qu’on nomme égrifer.

L es diamans fe trouvent aux grandes In d es, 

particulièrement dans les royaumes de Golconde 

8c de V ifip ou r. O11 en tire auffi du Bréiîl ; mais 

ils paroiftent d’une qualité inférieure : 011 les con- 

noît dans le com m erce, fous le nom de diamans 
de Portugal.

Les diamans fe rencontrent ordinairement 

dans une terre ochracée , jaunâtre , fous des 

roches de grès &  de quarts 5 on en trouve auffi 

quelquefois dans l’eau des torrens ; ces diamans 

ont été détachésxde leurs mines. I l  eft rare que 

les diamans foient d’un certain volume. Les fou- 

verains de l’Inde gardent les plus volumineux ^

V  iij
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afin que le prix de ces fubftances ne diminue 

point.

L es diamans ne forcent pas de la terre avec 

leur éclat ; il ne s'en trouve de brillans que dans 

les eaux. T o us ceux que l’on retire des mines font 

enveloppés d’ une croûte terreufe , qui recouvre 

une fécondé couche de la nature du fpath calcaire, 

fuivant M . R om é de L ille.

Souvent les diamans n’ont pas de forme régu­

lière ; ils font plats ou roulés. Quelquefois ils 

offrent des criftaux réguliers en o&aèdres formés 

de deux pyramydes quadrangulaires, réunis par 

leurs bafes ; on en trouve auffi à 1 2  , à 24  &  à 

48 faces,

Quelques diamans font parfaitement tranfpa- 

rens 8c de la plus belle eau ; d’autres font tachés, 

vainés, nués ; alors ils perdent beaucoup de leur 

prix. II  en eft qui ont des teintes uniformes &  

bien marquées de jaune, de rou ge, de bleu , de 

noir ; ces derniers font fort rares.

L es diamans paroiffent être formés de lames 

appliquées les unes fur les autres ; on les divifè 

aifément , en les frappant dans le feus de ces 

lam es, avec un inftrument de bon acier. II y a 

cependant quelques diamans qui ne paroiffent 

point: compofés de lames cliftindtes , mais de 

fibrçs entortillées, com m e fonc celles que Ton

t
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obfsrve dans les nœuds du bois. Ces derniers 

font fort durs &  ne peuvent être travaillés ; les 

lapidaires les nomment diamans de nature*
L a  tranfparence , la dureté du diamant , la 

forme criftalline régulière qu il affe&e , avoient 

déterminé les naturaliftes a. ranger cette fubf- 

tance au nombre des pierres vitrifiables. Ils  le 

regardoient comme la matière du criftal ae 

ro ch e, la plus pure &  la plus homogène. Ils  

le croyoient inaltérable au feu , parce que les 

joailliers font dans l ’ufage de faire chauffer , &  

même rougir les diamans tachés de jaune ; par 

ce procédé , les taches deviennent noires , &  

n’empêchent pas 1 éclat de la pierre. Cependant 

on favoit que le diamant écoit plus pefant &  

plus dur que le criftal de roche, &  qu il avoit 

une propriété électrique très-marquée ; mais on 

n ’attribuoit cela qu’à fon extrême pureté.

O n fait que tous les corps tranfparens pier­

reux ou falins refrangent la lumière , en raifon 

direfte de leur denfité, mais que les corps tranf­

parens combuftibles la refrangent en raifon dou-, 

ble de leur denfité. L e  diamant a une force réfrin­

gente prefque triple de celle qu’il devroic avoir 

en raifon de fa denfité \ il paroît que c’eft de 

cette grande force réfringence que dépend le 

fingulier éclat du diamant. Com m e il eft très-

V  iv
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tranfparent J  &  que la lumière fe refrange for­

tement entre fes James lorfqu’on multiplie fes 

furfaces par la taille , chacune de fes facettes 

fournit un faifceau de lumière très-brill-nt. Auffi 

ceux qui font taillés à facettes fur toute leur cir­

conférence ont-ils un éclac bien fupérieur à ceux 

qui ne font taillés que d un côté ; c’eft pour cela 

que les lapidaires défignent les premiers fous 

le nom de brlllans , &  qu’ils appellent les fé­
conds des rofcs.

Boyle avoit dit que le feu altéroit les diamans, 

8c qu il s en dégageoit des vapeurs acres; mais 

le fait annoncé par ce phyficien ne fixa point l’at­

tention des favans. Cependant Cofm e I I I ,  grand- 

duc de F o fcan e , vit à F lo re n c e , en 16 9 4  &  

3 ^ 9 5  > Ie diamant fe detruire au miroir ardent. 

L ’empereur François I  fut auffi témoin , à V ien­

ne j de la deftruétion du diamant par le fimple 
feu des fourneaux.

M . d A rc e t , dans fes belles expériences fur 

les matières pierreufes , expefées )à l’aPion d’un 

feu violent &  continu , n’oublia pas les diamans. 

I l  annonça qu’ ils s’évaporaient dans le fens de 

leurs lam es, &  que fi 011 arrêroit l’évaporation 

à propos, ce qui reftoit n’étoit nullement altéré, 

êc n’offrait qu’un diamant de moindre volume.

M r d’Arcet voulant fayoir fi l’évaporation di|
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diamant n’écoit pas une (impie décrépitation , 

imagina de le traiter dans des vaiffeaux diffé­

remment fermés. I l  prit une fphère de pate de 

porcelaine , &  après l’avoir coupée eiv deux , 

il plaça 1111 diamant au centre } il ajufta enfuite 

les deux hémifphères , de manière que le dia­

mant fe formant à lui -  même fa cavité , il n y 

eut pas d ’cfpace vide autour. Ayant laiffé ces 

boules au four jufqu’à ce quelles fuffent cuites, 

il les caffa } &  trouva la loge vide &  le diamant 

évaporé, fins qu'on put appercevoir la moindre

gerçure à la boule.
M . d’Arcet a varié cette expérience de plu-- 

fieurs manières ; tantôt eu prenant des boules 
de pâte de porcelaine , tantôt des creufets de 

porcelaine cu ite, fermés d'un bouchon de pareilles 

matière , enduit avec une fubftance fufible q u i , 

en fe vitrifiant au f e u , faifoit un lut nermetique. 

M . d’Arcet a toujours vu le diamant difparoître, 

&  en a conclu qu’il étoit évaporable fans le fecours 

de l’air.
Depuis , M M . d’Arcet &  R oux ont obfervé 

qu’ il n’étoit pas néceffaire d’avoir recours à des 

feux d'une fi grande violence , pour opérer la 

volatilifation du diamant ; &  en 17 7 0  M . R oux 

en volatilifa un , aux écoles de médecine , en 

cinq heures de tem ps, dans un fourneau de cou-
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E n  1 7 7 1 ,  M arquer obferva un nouveau phé­

nomène , relatif à la deftru&ion de cette fubf­

tance. .Ayant eu 1111 diamant à volatilifer , il 

employa le fourneau de P o r t , auquel il avoit 

fait quelques corrections. C e fourneau, lorfqu’il 

eft terminé par un tuyau de poêle de dix à douze 

pieds de hauteur 3 produit une chaleur égale à 

celle d ’ un four à porcelaine dure. M acquer 

avoit placé une moufle au centre de fon fourneau, 

qui n’avoit qu’un tuyau de deux pieds. I l  mit 

un diamant taillé en brillant , 8c pefant trois 

feizièmes de karat , dans une coupelle qu’il 

plaça d’abord au-devant de la moufle bien rou­

ge ; il eut foin de ne Tenfoncer que par degrés, 

pour éviter que le diamant ne s’éclatât. A u  bout 

de vingt minutes , ayant obfervé le diamant , 

3I le trouva augmenté de volume 8c beaucoup 

plus brillant que la capfule dans laquelle il 

étoit y enfin il obferva une flamme légère 8c 
comme phofphorique , qui formoit une auréole 

très-m arquée autour de la p ie rre ; mais il ne 

fcntit point de vapeurs âcres,  comme l ’avoit 

annoncé Boyle. L e  diamant ayant été reporté 

fous la moufle 3 au bout de trente minutes il 

étoit entièrement difparu , fans laifler après 

lui aucune trace. Aufli M acquer a vo latilifé , en 

m oins d’une heure , un diamant de près de 

quatre gra in s, 8c i’1 a vu que ce corps .brûle
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avec une flamme fenfible , à la manière des

autres corps combuftibles.  ̂ ^
C e  fa it , annoncé p a r  M acquer ,  a ete vénfie 

plufieurs fois depuis. E n  17  3 5 » Bucquer a vola- 
tilifé un diamant d’environ trois grains &  demi ; 

il s’eft fervi du fourneau de M acquer, mais fans 

tuyau , &  la moufle eft reftée ouverte prefque 

tout le temps de 1 opération, afin qu’on put voir 

ce qui fe pafloit pendant la combuftion du dia­

m ant. I l  eft refté environ quinze minutes avant 

de s’enflam m er, &  à compter du moment de 

l’ inflammation , il n’a pas fallu vingt-cinq minutes 

pour fon entière volatilifu ion.
Com m e aucune de ces expériences ne démon- 

troit ce que devenoit le diamant , M M . Mac­

quer , Lavoifier &  C a d e t , réfolurent de faire 

quelques effais dans des vaiffeaux clos. Ils chauf­

fèrent vingt grains de diamans dans une cor­

nue de grès , avec un appareil propre à retenir 

les produits , s’il eût paffé quelque chofe ; ils 
employèrent un feu de la plus grande violence , 

&  n’obtinrent r ie n ; ils trouvèrent les diamans 

bien entiers , mais ayant perdu un peu de leur 

poids ; ils foupçonnèrent , d è s - lo r s ,  que cette 

perte dépendoit de ce que les diamans avoient 

b rû lé , en partie, à l’aide du peu d’air renfermé 

dans lés vaiffeaux ; les diamans , d’ailleurs, étoient 

couverts d’un enduit noirâtre , &  comme char-
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bonneux, qm difparoifToïc promptement en Jes
frottant fur Ja meule.

Pendant que les chimiftes s’occtipoient des re­

cherches fur le d iam ant, les lapidaires croyoïent 

toujours a la parfaite indeftruéhbihté de cette 

pierre. L  un d eux, M . le Blanc , porta chez M . 

R ouelle  un diamant pour être expofé au feu ; 

mais il voulut l ’envelopper .à fa manière. E n  

conféquence , il le mit dans un creufet avec un 

cément de craie &  de poudre de charbon • ce 

premier creufet fut enfermé dans un autre fer­

mé de fon couvercle &  luté avec le fable des 

fondeurs. Cet appareil refta au feu pendant qua­

tre heures, ainfi que plufieurs autres diam ans, 

fur Iefquels M . Rouelle travailloit. A u  bout de 

ce tem ps, les diamans de M . Rouelle avoient 

difparu , ainfi que celui de M . Leblanc. M . M ail­

lard , autre lapidaire , fe rendit chez M . C a d et, 

ou travailloient M M . M acquer &  Lavoifier ; 

ayant apporté trois diamans , il piopofa de les 

expcfcr au feu , après qu’il les auroit cémentés 

à fa manière. Il remplit de charbon pilé &  bien 

preiïe le fourneau d’une pipe , &  ayant mis 

les diamans au centre du charbon , il couvrit 

1a pipe d ’une plaque de f e r , qu’ il luta avec le 

fable des fondeurs j la pipe fut renfermée dans 

un creufet garni de cra ie , &  revêtu d’un enduit 

de fable détrempé avec Xeau falée. L e  tout %
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mis au fourneau de M acquer , &  effuya un 

feu tel qu'au bout de deux heures l’appareil 

étoit ramolli &  prêt à couler. Après l’opération, 

le creufet étoit vitrifié &  informe ; on le ca fla , 

avec précaution 3 &  l’on trouva la pipe bien 

entière : le charbon qu’elle contenoit étoit par­

faitement noir , &  les diamans n’avoient rien 

perdu. Ils  étoient feulement noircis à leur fur- 

face ; mais en les frottant fur la meule j  ils 

redevinrent blancs &  brillant. M acquer a répété 

cette expérience dans le grand four qui cuit la 

porcelaine dure de S è v e s , elle a réuffi de même ; 

cependant , comme le fer qui couvrait la pipe 

avoit été fondu , une partie ayant atteint le dia­

mant , l ’avoit fcorifié d’un côté ; mais l'autre 

étoit bien entier ; le feu avoit duré vingt-quatre 

heures.
M . M itouard ayant eu occafion de traiter 

plufieurs diamans dans des vaiffeaux fermés &  

avec différens cémsns , a reconnu que le char­

bon étoit celui de tous qui empêchoit le mieux 

la combuftion de ce corps.

T o u s les chimiftes ont été perfuadés par ces 

fa its , que le diamant brûloit à la manière des 

corps combuftibles , &  qu’il ne fe détru ifoit, 

comme le charbon , qu'autant qu’il avoit le 

com ad de l’air. Cependant les expériences très-
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bien faites &  très-m ultipliées de M . d’Ardet 

fembloient établir le contraire. Pour éclaircir ce 

poinr de théorie , M acquer prit du charbon en 

poud re, il en remplit plufieurs boules de porce­

laine cuite &  plufieurs creufets de pâte de por­

celaine j le charbon fe réduifit en cendres dans 

les creufets de porcelaine non cuite ; les cen­

dres mêmes fe v itrifièrent, tandis que le char­

bon renfermé dans les vaifleaux de porcelaine 

cuite , refta fans altération ;  d’où ce chimifte a 

conclu qu’il y a une grande différence entre 

ces deux fortes de vaifTeaux. I l  penfe que pen­

dant la cuite de la porcelaine , il fe fait des 

fentes , des gerçures peu fenfibles , mais fuffu- 

fantes pour faciliter la combuftion , &  que ces 

porcelaines prenant de la retraite en fe refroidif- 

fant , toutes ces petites ouvertures fe referment 

&: difparoiHent entièrement après la cuite.

M . Lavoifier a ajouté à ces expériences de 

nouvelles recherches qui prouvent que le dia­

mant ne fe brûle qu’autant qu’il a le con taâ de 

l ’air. I l  a expofé des diamans au foyer de la 

lentille de M . de Trudaine , après les avoir 

couverts d ’une cloche , fous laquelle il a fait 

monter de l ’eau ou du m ercure, en afpirant l’air. 

C e  chimifte , dans des travaux fur les effets du 

verre ard en t, faits en commun avec M A L  M ac-
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quer , C a d e t  &  B riffo n , avoit déjà obfervé que fi 

011 chauffoic brufquement les diam ans, ils pé- 

tilloient &  s’éclatoient fenfib lem ent, ce qui 

n’arrive pas lorfqu’on les chauffe lentement &  

par degrés. I l  a  vu auffi les diamans fe fondre 

&  couler en certains endroits : la furface de c e u x  

qui étoient reftés quelque temps expofés au f e u  

de la lentille lui a  paru criblée de petits trous 

comme une pierre ponce. E n  les chauffant dans 

l ’appareil pneumato-chimique décrit c i - d e f l u S j  

il  s’eft convaincu que le diamant ne brûloit que 

pendant un certain temps plus ou moins long , 

à raifon de la quantité d’air contenu fous la 

cloche 5 il a  examiné l’air dans lequel avoit 

brûlé le diam ant, &  il l’a trouvé abfolument 

fem blable à celui qui refte après la c o m b u f ­

tion de tous les autres corps c o m b u f t i b l e s  j  c ’e f t -  

à-dire , privé de la partie d’air vital propre à en- 

, tretenir ce phénomène. U ne circonftance q u ’ il  

faut noter , c’eft que cet air , réfidu de la com­

buftion du diamant , précipitoit l’eau de c h a u x  

&  contenoit de l ’acide carbonique.

Pour conftater de plus en plus la nature du 
diamant , M . Lavoifier a effayé de le brûler 

fous une cloche pleine d’acide carbonique. L e  

diamant a éprouvé un peu de déchet d û , fans 

doute , à une portion d’air mêlé à cet acide. Ce 

chimifte penfe que cette perce dépend auffi en
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grande partie , de la volarilifation du diam ant, 

&  il en conclut que ce corps pourroit fe vo - 

latilifer en entier dans des vaifleaiix fermés , fi 

ou lui appliquoit une chaleur fuffifante. M . La- 

voifier ayant opéré de même fur le charbon , 

a eu ces réfultats analogues , foit relativement à 

la combuftion , foie relativement à la volatili- 

fation. I l  a auffi vu le diamant fe noircir tou­

jours à fa furface.

I l  réfulte de ces différens faits., que le dia­

mant eft une fubftance très-différente d'es pier­

res ; que c’eft , au contraire, un véritable corps 

combuftible , fufceptible de bvûler avec flamme 

toutes les fois qu’on le chauffe ju fqu ’à le faire 

rougir avec le contact de l’air ; en un mot s 
que c’eft un corps combuftible vo latil, puis­

que le diamant ne laiffe aucun réfidu fixe j 

qu’il reffemble parfaitement ail charbon , par 

la manière dont il fe comporte au feu , en­

core qu’ il en diffère beaucoup par fa trans­

parence , f i  pefanteur j  fa dureté , &  plufieurs 

autres propriétés. Toutes ces expériences , amfi 

que l’art de cliver le d iam ant, ont appris 

qu’il eft formé de lames ou de couches pla­

cées le» unes fur les autres ; qu’il y a quelque­

fois entre ces couches une matière étrangère 

colorante à laquelle eft p eu t-ê tre  dû l ’enduit 

charbonneux dont fe couvrent les diamans

chauffés,
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chauffés, fu r - to u t  dans les vaifTeaux fermés. 

C ’e ft  cette couche colorée placée plus ou moins 

profondément , qui rend incertain le procédé 

employé par les lapidaires pour blanchir les dia»- 

mans tachés. S i elle eft peu profonde, elle peut 

fe détruire facilem ent, &  le diamant fera blan­

chi. S i elle eft , au contraire , dans l’ intérieur 

de ce corps , on ne pourra l ’enlever que par la 

deftruftion fiicceflive des lames qui la recou­

vrent , &  alors il faut quelquefois détruire pref- 

qu’entièrement le diamant avant de lu i eiiiever 

fa couleur.

M algré tous ces travaux , on ne fait rien encore 

fut la compofition du d iam ant, &  on doit le 

regarder , dans l’état aftuel de nos connoiffan- 

ce s , comme un corps combuftible particulier &  

différent de tons les autres.

L e  diamant n’eft d ’ufage que comme orne­

ment ; mais la propriété qu’ il a de réfranger les 

rayons lumineux , de les décompofer &  d’offrir 

à l’œil les couleurs les plus brillantes &  lis  plus 

v iv e s , le rend véritablement précitffax,  fans 

qu’on puiffe attribuer au caprice de la mode 

l’eftime dont il jouit. Sa dureté excefiîve à la­

quelle il doit le poli inaltérable de fes fûrfaces , 

fa rareté &  l’art de la taille ajoutent encore à fon 

prix. On s’en fert avec avantage pour graver 

fur le verre &  fur les pierres d u res, Sc pour 

Tome I L  X
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donner à ces corps la forme &  les grandeurs

convenables.

L a  pouffière des diamans fert à ufer &  à polir 

ceux qui font entiers.

/ •

C H A . P I T R E  III .
G enre I I .  G a z  H y d r o g è n e .

L E  gaz , nommé air inflammable par Prieftley 

&  que nous défignons par le nom de ga-[ hydro­
gène , eft un fluide aériforme qui jouit de toutes 

les propriétés apparentes de l ’air. I l  eft environ 

1 3 fois plus léger que l u i , il ne peut fe rv irà  la 

combuftion , il tue très-promptement les ani­

maux en leur donnant des convulfions vives ; il 

a une odeur forte 8c très-reconnoiflable : une 

de fes propriétés cara&ériftiques eft de s’allu­

m er lorfqu’il eft en contaét avec l’air 8c qu’on 

lui préfente un corps enflammé j  ou qu’on y 

fait pafler l’étincelle éledtrique.

L e  gaz hydrogène étoit connu depuis long­

temps dans la nature &  dans l’art. Les mines 

méralliques } celles de charbon de terre , la fur- 

face des ea u x , les matières animales ou végé­

tales en putréfaftion avoient offert un grand 

nombre d’exemples de vapeurs combuftibles 

naturelles. L ’art s’ étoit exercé à en produire
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dans la ditfolution de plufieurs métaux par les 

acides fulfurique &  muriatique , par la diftillation 

des fubftances animales &  vegctaies. Mais per- 

ionne , avant M . Prteftley ,  n avoir imaginé de 

recueillir ces vapeurs dans des récipiens , S rd ’en 

examiner les propriétés. C e phyficien a décou­

vert qu’ elles fotmoient une efpece de fluide élas­

tique permanent.
L e  gaz hydrogène préfente tous les phéno­

mènes des corps combuftibles dans une degre 

très-marqué. Com m e eux , il ne peut brûler fans 

le contact de l’air ; il brûle avec une flamme plus 

ou moins rouge , lorfqu il eft bien pur ôc bleue 

ou jau n e , quand il eft uni a queique fubftance 

capable de modifier fes propriétés. Souvent il 

pétille &  produit en brûlant de petites étin­
celles brillances > avec un bruit femblable a celui, 

du nitre q u i  détonne. I ls  excite dans iacom buftion 

une chaleur vive j il s’allume par le contaét de

l ’étincelle éleûrique.
I l  brûle d’autant plus rapidem ent, qu’il ett 

environné d’une plus grande quaaticé d’air. 

C om m e ces deux fluides onc une agrégation 

pareille , on conçoit quJil eft poffible de les 

mêler , de forte qu’une m olécule de gaz hydro­

gène foit environnée de molecule d a ir  , & , 

qu’alors il doit brûler avec rapidité. C  eft auftl.
X i j
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ce qui a lieu lorfqu’on enflamme un mélange de 

deux parties d’air atmofphérique &  d ’une partie 

de gaz hydrogène ; ce mélange s’allume , il 

brûle dans un in ftan t, &  en produirait une 

explofion vive , femblable à celle de la poudre 

à canon j le gaz hydrogène feul ne b rû le , au 

contraire , que lentement &  à fa farface.

On peut le faire brûler de même en un inf­

tant avec beaucoup plus de véhémence , fi on 

en mêle deux ou trois parties avec une partie 

d 'air vital ou gaz oxigène ; il produit alors une 

explofiofi beaucoup plus confidérable que dans 

l ’expérience précédente.

M . Cavendifch avoit remarqué , plufieurs an­

nées avant M . Lavoifier , que toutes les fois 

qu’on brûloit du gaz hydrogène , il fe m aniftf- 

toit toujours des gouttes dJeau. E n  faifant brû­

ler ce gaz dans un vaifleau plein d’air v ita l , &  

au-deflus du mercure , il fe fait un vide dans 

l ’appareil,  le mercure remonte , &  les parois 

dij vafe fe trouvent enduites d ’une grande 

quantité de gouttelettes d’eau très-pure , qui 

augmente en quantité à mefure que la com buf­

tion s’opère. M . Lavoifier a combiné de cette 

manière une aflez grande quantité de ces deux 

fluides élaftiques l ’un avec l’autre , pour pouvoir 

obtenir plufieurs gros d ’eau. Il a eu foin de faire 

palTer l ’un &  l’autre de ces fluides à travers un
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cylindre de verre rem pli d ’a lk ü i &xe cauftique 

bien fec , afin de les dépou iller de la portion  

d ’eau q u ’ il pouvoir contenir. L ’eau q u ’il a 

obtenue répondoit parfaitem ent par fon poids à 

celui des fluides élaftiques q u ’ il avoir e m p lo y é s ; 

&  il en a conclu q u ’elie eft en effet un com pofé 

de la bafe de ces deux gaz ; fa v o i r , de fix parties 

en poids d ’oxigène &  d ’ une partie d ’h yd ro g è n e ; 

car il eft a ifé  de concevoir , d ’après tout ce que nous 

avons frit connoître ju fq u ’ ic i ,  que le calorique 

&  la lum ière de l’air vital &  du gaz hydrogène 

fe dégagent pendant leur com buftion. C ’efl: à ce 

dégagem ent qu ’on doit attribuer la pefanteur de 

l ’eau com parée à celle des gaz oxigène Sc hydro­

gène ; ce flu ide tft à la pefanteur du gaz h yd ro ­

gène com m e 1 1 0 5 0  eft a 1 , en fu p p o fm t celle 

de ce dernier gaz , re lativem ent à celle de l’a i r ,  

dans le rapport de 1 j  à 1 ; ce rapport fera en- 

cr re bien plus é lo igné s fi I’q 'i  élève la légèreté 

du gaz h j drogène à 16  , com m e il paroîc que cela 

peut être j  lo rfq u ’ il eft d ’une parfaite pureté.

L ’eau obtenue par la com buftion de l 'a ir  vital 

&  du gaz oxigène , s’eft trouvée contenir quel­

ques grains d ’acide nitrique. P o u r concevoir la 

form ation  de cet a c id e , il faut fe rappeler 

que M . C avendifch  l’a produit en com binant , à  

l ’aide de l ’étincelle électrique , fepr parties d'air 

vita l &  trois parties de gaz azote de l ’atm ok

X  iij
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phère. Or l’aie virai qae M . Lavoifier a employé 

pour fon expérience ayant été retire du précipité 

rou^e oa o'xide metcuriel p^r l’acide nitrique , 

cêü oxide qui 1 a  Fourni a bien pu donner uns 

petite quantité de l’azote qui entre dans fa com - 

pofnion ainfi cette portion d’acide ne change 

.rien au réfultat &  aux afTertions de M . L a -  

voifier fur la production de l’eau. Si l’ on com­

pare à cette belle expérience celle par laquelle 

le même chimifte a décompofe l’eau en la fai­

san t tomber fur le fer , le zinc &  le charbon 

rouge , ainfi que fur les huiles bouillantes, &  

en a retiré du gaz hydrogène , eu proportion ue 

la combuftion qui avoir lieu dans ces diherens 

corps, on fera convaincu que cette théorie de 

la nature de l’eau eft appuyée fur des fondemeus 

auffi folides que toutes celles qui ont été pro­

posées fur les différens faits chimiques.

L a  proportion des compofàns de l’eau , dé­

montrée par les expériences les plus exa& es, 

eft de 8 5 parties d’oxigène &  de 15  d hydro­

gène en pouls.
I l  ne refte plus qu’ un point à déterminer fur la 

n a tu re  du gaz hydrogène; cet être eft-il fimple 

ou compofe ? eft-il d’ une feule efpèce toujours 

identique ? peut-on le regarder comme le phlo- 

giftique de S ta h l, ainfi que le penfent plufieurs 

chimiftes anglois» &  fur-toîvt M . K irw an ?
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A  l’ égard de la prem ière q u e ftio n , les ch i­

m iftes font aujourd ’hui bien près d etre d’accord 

entr’eux fur l ’identité de gaz inflam m able retiré 

de fubftances très-d ifférentes, &  qui paroît jo u ir 

de propriétés diverfes.
I I  en e ft„ à la v é r ité , quelques-uns qu i pènfent 

encore qu’ il y en a réellem ent plufieurs efpecesj 

tels fo n t , Suivant eux ,  le gaz inflam m able obtenu 

du  fer &  du zinc par l’eau , qu i brûle en rou g® 

&  détonne avec l’air vital. C e lu i que Laffonne a 

retiré du b leu  de P ru fle  , de la redu£tion des 

fleurs de zinc par le charbon j  qui brûle fans de- 

tonner avec l ’a ir ; le gaz inflam m able des marais 

qu i brûle en bleu &  ne détonne pas j celui que 

l’on obtient de la diftillation des matières orga­

niques , &r qu i reffem ble au gaz des marais. M ais 

une analyfe exa&e nous a prouvé que ces deux 

derniers font des com pofés de veritable gaz 

hydrogène pur &  d é to n n an t, avec du gaz 

a z o te , &  de l ’acide carbonique en différentes 

proportion j &  nous étions portes a croire ,  avec 

i'illu ftre M acquer , en 1 7 8 2 ,  qu ’ il n’y a q u u n  

être de cette efpèce fu fceptib le  de plufieurs m odi­

fications par fes com binaifons avec différentes 

fubftances. L e s  travaux d’un grand nom bre de 

phyficiens célèbres , &  en particulier de M M . 

C aven d ifch  , P rie ftley  j W ath , Kirwani ,  L a -  

vo i f i e r , M o n ge ,  B e r th o lle c , M o rveau  ,

X  Lv
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ont confirmé cette opinion. Les mélanges de gaz 

étrangers indiqués, la diflolution du charbon t 
du fo u fre , du phofphore dans le gaz hydrogène 

dout ils augmentent la pefanteur &  diminuent la 

com buftib ilité , annoncent que c’eft à ces mélan­

ges ou à ces combinaifons que font dues les 

différences apparentes des gaz inflammables. Je, 

crois donc qu’on peut regarder comme dé­

montré aujourd’hui , qu’il n’y a qu’une feule 

efpèce de gaz inflammable provenant toujours 

de la décompofition de l ’eau , la reformant par 

fon union avec l’air vital ; en un m o t , qu’ il 

n ’exifte dans ce genre que le gaz hydrogène pré- 

fentant plus ou moins d’inflammabilité &  des 

couleurs diverfes dans fa combuftion , fuivanc qu 'il 

eft mêlé ou combiné avec différens autres corps.

Quant à la fécondé q u eftion , quoique l’opi­

nion de Bergman &  les chimiftes anglois , qui 

regardent le gaz hydrogène comme le phlo- 

giftique de Stahl , paroi ffe s’accorder avec un 

certain nombre de faits , il en eft cependant un 

plus grand nombre qui empêchent qu’on puifie 

l’adopter. E n  effet , il paroît que ce ne font 

point toujours les fubftances combuftibles dans 

lefquelles Stahl admettoit la préfence du ph!o- 

giftique , qui fourniflent cette efpèce de fluide , 

&  que l’eau contribue toujours à fa formation.

H .  K irw an ,  qui s’occupe dep’îis quelques années
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de F examen de cett- importance queftion , n a 

point encore trouvé , à notre connoiftance , 

d’expérience qui puifle la démontrer pofitive- 

ment. N ous aurons foin d’expofer dans plufi-eurs 

autres articles de cet ouvrage 3 ce que nous 

penfons dû gaz hydrogène , que ce célèbre chi- 

mifte a obtenu d’une amalgame de zinc , ainfi 

que de quelques autres expériences analogues 

qae plufieurs phyficiens ont oppofées a notre 

dodtrme. N ous n entrerons point ici dans le 

détail des objections qu’on peur lut oppofer, 

parce que nous rifquerions de n etre point en­

tendus des perfonnes qui n auront lu que ce 

qui précède ce chapitre de notre ouvrage ; 

nous ferons conaoître ces objections dans les 

chapitres où nous traiterons des fubftances m é­

talliques , du pbofphore , & c. Q uoi qu il en fo it ,  

nous conviendrons ici q a ’ il feroit poffible d ex­

pliquer les phénomènes de la chimie , en admet­

tant l’hydrogène pour phlàgiftique ÿ mais nous 

ob£crverons en même-temps que cette theorie 

phlogiftique exige des fuppofitions forcees , &  

qu’elle eft bien loin de paraître auîïi fimple &  

aufti fatisfaifante que celle que nous avons 

adoptée comme le fimple refultat des faits (1) .

( 0  Voyez la traduction de l’ouvrage de M . Kirwan , & 
les notes que nous y avens ajoutée*.
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Aucun chimifte n’a pu , jufqu’à préfent , Sé­

parer les principes du gaz hydrogène : c’eft un 

être (impie dans l ’écat aCtuel de nos connoif- 

Sances ; fa bafe ou l ’hydrogène fe combine en 

entier avec celle de l’air pur ou l ’oxigène , &  

forme de l ’eau dans cette combinaifon. On 

doit s’appercevoir que nous ne difons rien des 

théories de quelques auteurs qui ont avancé, 

les uns , que le gaz inflammable eft un compofé 

d ’air &  de la matière du feu ; les autres , que 

c’eft une modification de la lum ière , du feu , 

du fluide électrique , & c . Toutes ces a (Terrions 

font trop vagues , elles reffemblent trop au 

langage inexaCt &  incertain des premiers temps 

de la phyfique , &  elles fout trop éloignées des 

expériences &  de toutes démonftrations , pour 

qu’elles nous paroifTent devoir mériter une dif- 

cufîîon Soutenue. Suivant M . K irw an , M . C raw - 

fort vient de faire voir que le gaz hydrogène 

contient plus de lumière &  de calorique que l’air 

vital , &  que le rapport de lumière 3c de calo­

rique dans ces deux gaz,eft comme 2 4 a  1 .  I l  feroit 

très-utile de déterminer combien l’hydrogène 

perd de ces principes en entrant dans des com bi- 

naifons liquides ou folides. On ne peut douter que 

le gaz hydrogène ne contienne beaucoup de cha­

leur fpécifique ou de calorique , peut -  être 

même de la matière de la lumière , &  que le 

calorique ne fe fépare de ce gaz t o u t e s  les fois
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qu’ il perd fon écat élaftique , &  qu’ il paffe dans

des combinaifons liquides.
L e  gaz hydrogène ne s’ unit point à l’e a u ; 

on peut le conferver long-temps fans altération 

au-deflus de ce fluide. Cependant à la longue 

jl eft altéré &  n’eft plus inflammable. M . Pneftley 

n’a point déterminé cette efpèce de change­

ment , ni l’état de l’eau qui le produit. I l  eft. 

vraifem blable que cette expérience faite avec 

foin jeteroit beaucoup de jour fur la nature de

ce corps combufttble.
L e  gaz hydrogène ne paroît point avoir d ’ac­

tion fur l e s  terres ,  ni fur les t r o i s  fubftances 

falino-terreufes ; cependant il détruit la blan­

cheur de la baryte &  il la colore;^ ce qiu l'a 

fait regarder comme la chaux , ou l ’oxide d un 

métal particulier encore inconnu.
On ne connoît point l’altération que les alka­

lis &  dlês acides pourraient lui faire éprouver , 

&  celle qu’il feroit naître lui-m êm e dans ces 

fels. I l  eft vraifemblable qu’il décompoferoit 

quelques acides , &  fur tout l’acide fulfurique 

&  l’acide muriatique oxigéné , en s emparant 

de leur oxigène avec lequel il formeroit de 

l’eau. Quant à l’acide fulfurique , on peut 

foupçomvsr qu’il éprouveroit cette décompon- 

tion , la bafe de l’air vita l.ayan t plus d’affimte 

avec l’hydrogène qu’avec le foufre , puifque 

•celui-ci n e  décompofe point l ’e a u , comme nous
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le verrons plus bas. L ’acide muriatique oxigéné 

a une fi grande quantité d ’oxigène furabondant 5s 
fi peu ad héren t, qu’on peut préfumer que le gaz 

hydnjgtne le lui enleveroit pour former de l’eau.

L e  gaz hydrogène ne paroît point avoir 

d’aéhon fur les fels neutres , &  on a peu exa­

miné en général fa manière d’agir fur toutes les 
fubftances falines.

C e gaz eft devenu un être beaucoup plus 

important pour les favan s, depuis qu’on s’en 

eft fcrvi pour remplir les machines aéroftatiques, 

dont la découverte eft: due à M M . de M o n g o l-  

net. Sa légèreté fpécifique , treize fois plus con­

sidérable que 1 air , eft la caufe de l’afcenfion de 

ces machines. I l  eft plus que vraifemblable qu’il 

joue un très-grand rôle dans les phénomènes 

mecéoriques , qu’ il exifte en grande quantité 

dnns 1 atmofphère j  qu’il s’y allume par l ’étin­

celle é leâriq u e  , qu’il y forme de l ’eau. Peut- 

être eft-il emporté par les vents comme une 

efpèce d’aéroftat naturel.

On a cherché à le fubftituer à d’autres matières 

combuftibles dans plufieurs befoins de la vie , 

comme pour éclairer , pour chauffer , pour 

charger quelques armes à feu , & c . M . V oha

1 a confidéré fous ce dernier point de vue , &  

il a propofé plufieurs manières de s’en fervir. 

M . N eret a donné la defcription d’un réchaud 

à gaz inflammable dans le journal de phyfique.,
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(janvier 1 7 7 7 . )  M M . F u rften b erger, phyficien 

de Baie ; Brander , mécanicien d’Aug' bourg ; 

Ehrm ann , démonftrateur de phyfique à Strsf- 

bourg , ont imaginé des lampes que l ’on peut 

allumer la nuir à l ’aide d’une étincelle é led ù - 

que. Enfin , on fait des feux d ’artifices fort 

agréables avec des tubes de verre différemment 

contournés, et percés d’un grand nombre ds 

petites ouvertures. On introduit le gaz inflam­

mable dans ces tubes à l ’aide d\m e veffie qui 

en eft remplie , 8c qui s’y adapte par un robinet 

de cuivre. E n  preflant cette veffie , le gaz in ­

flammable pafle dans le tube j  fort par toutes les 

ouvertures qui y font pratiquées, &  on l ’en­

flamme en approchant une bougie allumée.

C H A P I T R E  I V .

G enre I I I .  S  o u f r e .

u  foufre eft un corps combuftible , f e c , 

erès-fragile , d’un jaune citron , qui n’a d ’odeur 

que lorfqu’il eft chauffé, &  dont la faveur p.ir- 

ticulière eft foibie , quoique cependant très- 

fenfible. Si on le frotte , il devient électrique. 

S i lorfqu’il eft en gros morceaux , on lui fait 

éprouver une chaleur douce , maïs fubite , com­

me en le ferrant dans la m a in , il fe brife en 

pétillant.
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L e  foufre fe rencontre en grande quantité 

dans la nature j  tantôt pur &  tantôt combiné.

I l  ne doit être ici queftion que du premier. 

Voici les variétés de forme qu’il préfente dans 

fon état de pureté.
V arié tés .

1 .  Soufre tranfparent , criftallifé en o&aè- 

dres , dont les deux pyramides font tron­

quées. I l  eft dépofé par l’eau , le plus fou- 

vent à la furface d’ un fpath calcaire. 

T e l  eft celui de Cadix.

2. Soufre tranfparent en morceaux irrégu­

liers. Celui de la Suiffe eft dans cet état.

3. Soufre blanchâtre pulvérulent , dépofé 

dans des géodes filiceufes. On trouve des 

cailloux remplis de foufre en Franche- 

Com té , & c .
4. Soufre pulvérulent , dépofé à la furface 

des' eaux minérales ,  comme à celles 

d ’Aix-la-Chapelle , d ’JEngfnen près de 

Pans j  & c .
5. Soufre criftalhn fubhmé : il eft en c rif­

taux tranfparens j on le rencontre dans 

les environs de? volcans.

' 6.  Soufre pulvérulent fublim é des volcans; 

celui-ci eft fins forme régulière , &  fou- 

vent interpofé dans des pierres tendres , 

comme on l ’obferve à la Solfatare , aux 

environs de Naples.
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7 . Stala&ites de foufre 3 formées par le 

feu des volcans.
Outre ces fept variétés de foufre minéral pnr, 

cette fubftance combuftible fe trouve combinée 

avec différentes matières. C ’eft le plus fouvent 

à des métaux qu’ il eft uni 3 &  il les met aans 

l’état de pyrites ou fulfures métalliques , &  de 

mines. Quelquefois il eft combiné avec des m a­

tières calcaires dans l ’ état de fulfure ou foie de 

foufre terreux ; les pierres calcaires fétid es, la 

pierre-porc , paroiffent être de cette nature.

Des découvertes récentes étendent encore 

l’empire de ce minéral. I l  femble fe former jour­

nellement dans toutes les matières végétales &  
animales qui éprouvent un commencement de 

putréfa&ion. Quoique ces efpèces de foufre 

n’appartiennent pas effentiellement au regne mi­

néral , nous croyons cependant devoir les join­

dre aux variétés précédentes, pour rendre fon 

hiftoire naturelle plus compiette.
8. Soufre criftallifé , form é par la décom­

position lente des' matières animales 

accumulées ; tel eft celui que l’on a 

trouvé dans des anciennes voieries à 

P a ris , près la porte Saint-Antoine.

9. Soufre pulvérulent , formé par les va­

peurs dégagées des fubftances animales 

en putréfaftion \ on en ramaffe fur les 

murs des étables, des latrines,  & c.



Varife'cés.
' 10 .  Soufre retiré de plufieurs végétaux, 

notamment de la racine de patience , de 

l’efprit de cochléaria , & c . C ’eft à M M . 

Baum é &  D ey eu x , membres du collège 

de pharm acie, &  démonftrateurs de 

ch im ie , qu’eft due cette découverte.

1 1 .  Soufre obtenu de l’analyfe de matieres 

animales , &  notamment du blanc d’œuf, 

par M . D eyeux.
1 2 .  Soufre retiré du crottin de cheval. On 

a trouvé ce corps com buftible dans dn 

crottin de ch eva l, à l’inftant où il ve- 

noit d’être rendu. I l  eft vraifemblable 

que des travaux ultérieurs le feront dé­

couvrir dans un grand nombre d ’autres 

fubftances animales.
Ces difïérens foufresne conftnuent point celui 

que l’on emploie dans les arts. On 1 extrait par 

la diftillation des compofés m étalliques , donc 

il forme un des principes , &  qu on appelle 

pyrites. E n  Saxe &  en Bohem e , on les met en 

petits morceaux dans des tuyaux de terre pla­

cés fur un fourneau allongé. L e  bout des tuyaux 

qui fort du fourneau eft reçu dans des cailles 

carrées de fonte de fer , dans lefquelles on m>,t 

de l’eau., L e  foufre fe ramafle dans ces efpèces
de

È l é m e n s
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de récipiens ; mais il eft fort impur. Pour le 

purifier , on le fond dans une poêle de • f e r , 

les parties terreufes &  métalliques fe précipitent. 

O n le verfe dans une chaudière de cuiv e , ou 

il form e un autre dépôt des matières étrangères 

qui l’altéroient. Après l’avoir tenu quelque temps 

en fufion , 011 le coule dans des moules de bois 

cylindriques , &  il forme le foufre en canons. 

C elu i qui s’eft précipite au fond de la chaudière 

pendant la fu fion , eft gris &  très-im pur; 011 le 
' nomme fort improprement foufre vif. Dans d au­

tres p ays, comme à Ram m elsberg , on exrraic 

le foufre des pyrites d une manière plus fimpîe. 
O n fe contente d’enlever avec des cuillers celui 

qui fe trouve fondu dans les maftes de pyrites 

que l’on grille à l’a i t , $c on le purifie par une

nouvelle fonte.
L e  foufre ne s’altère point par le contaÊfc de 

la lumière. Chauffé dans des vaiffeaux ferm és, 

jl fe ramollit , fe fon d , prend fouvent en fe 

figeant une couleur rouge , brune ou verdâtre , 
&  une forme aiguillée. Pour réuflir dans cette 

criftallifation, il faut , d après le procédé de 

Rouelle , biffer figer la furface &  décanter auffi- 

îôc la portion fluide qui fe trouve au-deffous 

de cette efpèce de croûte ; alors on obtient oes 

aiguilles de foufre qui fe croifent en différons 

fen s.
Tome I I ,  *
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Si on chauffe doucement le foufre lorfq ifil 

eft fo n d u , il fe volatilife &  fe conduit dans 

les récipiens en petites parcelles pulvérulentes 

d ’un jaune c itro n , qtj’on appelle fleurs de 
foufre. Com m e il n’y a que la portion du foufre 

pur qui fe volatilife dans cette opération , 
on l ’emploie avec fuccès pour le purifier. Pour 

faire cette opération , on met du foufre 

commun en poudre dans une cucurbite de terre 

à laquelle on adapte des pots de terre ou de 

faïence qui fe reçoivent m utuellem ent, Sc qu’on 

nomme aludels. On termine le dernier par un 

entonnoir renverfé , dont la tige établit une 

légère communication avec l ’air ■ on chauffe la 

cucurbite jufqu’à liquéfier le foufre , qui fe fu­

blime à ce degré de chaleur, &  s’attache aux pa­

rois des aludels.

Les fleurs de foufre préparées en grand con­

tiennent fouvent un peu d'acide fu lfu riq u e , for­

mé par la combuftion d’une petite quantité de 

ce fo u fre , qui a eu heu en raifon de l’air conte­

nu dans les vaiffeaux. On les purifie très-exacte­

ment en les lavant; c’eft le foufre ainfi préparé 

qu’on doit employer en m édecine, &  dans les 

expériences délicates de la chimie.
L e  foufre chauffé avec le concours de l’air 

s’allum e lorfqu 'il eft fondu , &  brûle avec une 
flamme bleue , fi la chaleur qu’on lui fait éprou­

ver n’eft que peu confidérable, ou bien avec
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«ne flamme blanche &  vive , fi on le chauffe 

Forcement. Dans la première de ces com buf- 

tions, il répand une odeur fuffoquante , &  fi l'on  

recueille la vapeur qu’ il exhale , on obtient de 

l ’acide fulfureux très-fort. Dans la combuftion 

rap id e , fon odeur tft n u lle , 3c fon réfidu n a  

plus celle de l’acide fu lfu reu x; c’eft en effet de 

l’acide fulfurique. Scaiil, qui a penfé que le foufre 

étoit un coinpofé de cet acide &  de phlogif- 

t iq u e , croyait que pendant fa combuftion ce 

corps perdoit fon principe inflammable j &  

conféquemment étoit réduit à l ’état d’acide, 

I/en fem ble des preuves qu’ il a prefentées fur 

cette opinion étoit bien fait pour entraîner 

tous les chimiftes qui l’ont fuivi. Cependant 

depuis que l’on a cherché à connoître l ’influence 

de l ’air dans la combuftion j  l’influence à la­

quelle Stahl paroit n’avoir fait que peu d’ar,rela­

tion ,  quelques chimiftes , frappés de la difficulté 

qu’on a éprouvée jufqu’ici à démontrer le phlo- 

giftique , &  de la facilité avec laquelle 011 ré­

pond à toutes les objections faites à cette doc­

trine , par les nouvelles connoiftances acquifes 
fur l ’air , ont adopté une opinion entièrement 

oppofée à celle de Stahl fur la nature du foufre , 
&  fur là combuftion.

Voici les faits fur lefquels cette nouvelle 

opinion eft fondée. Haies avoit obfervé <̂ ue le

Y i ;
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foufre abforboit en brûlant une grande quantité 

d ’air. M . Lavoifier a démontré qu’ il en eft d a  

foufre comme de toutes les matières com buf- 

t ib le s , c’ e ft-à -d ire ,  i ° .  qu’il ne peut brûler 

qu’avec le concours de l ’air vital -, x°. qu’ il ab- 

forbe la portion la plus pure de ce fluide pendant 

fa combuftion ; 50. que ce qui refte de l ’air at- 

mofphérique après fa combuftion ne peut plus 

fervir à une nouvelle combuftion ; 40. que l ’acide 

fulfurique qui en provient , a , en excès fur la 

quantité de foufre qui 1 a p rodu it, le poids que 

l’air a perdu pendant la combuftion de ce der­

nier ; 50. qu’en conféquence , le foufre s’eft com­

biné avec la bafe de l’air pur ou l ’oxigène , 

pour form er l’acide fulfurique. C et acide eft 

donc un corps compofé d’oxigène &  de foufre ; 

ce dern ier, au lieu d’être un corps compofé 

n’eft qu’un des principes de l’acide fu lfu riq u e ; 

il ne lui manque plus que de s’unir à la bafe 

de l’air ou a l’oxigène pour former cet acide ; 

&c c’eft ce qu’ il fait d.ms la com buftion. L a  

chaleur eft néceflaire pour le faire brûler , parce 

qu’en le divifant &  en décruifant fon agrégation , 

elle favorife fa combinaifon avec l’oxigène ; 

lorfqu’ il eft une fois brûlé ou combiné avec ce 

dernier principe, il n’eft plus fufcepdble de 

s’enflammer , &  il rentre dans la clafle des corps 

incoinbuftibles.
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Suivant la m anière dont on s’y prend pouc 

le  faire brûler , il abforbe des quantités d iver- 

fes d ’oxigène , &  il devient plus ou m oins acide. 

T e lle  eft la théorie de la  différence qui exifte 

entre les com buftions lentes &  rapides du fou fre  

&  les acides fu lfu reu x  &  fu lfu riqu e qui réfu lrent 

de l ’ une ou de l ’autre. Stah l croyoit qu ’en 

brûlant lentem ent du fou fre  il ne perdoit pas 

tout fon p h lo g iftiq u e , &  que l ’acide fu lfu riq u e 

qu i eu retenoit une partie confervoit de l ’odeur 

Sc de la volatilité ; aujourd’hui il  eft prouvé par 

l ’expérience ,  qu ’en brûlant le n te m e n t, il n’ab-, 

forbe pas tout l ’oxigène auquel il peut s’ unir , 

tandis que dans fa  com buftion rapide il fe  

com bine avec toute la quantité de ce principe 

néceflaire pour le conftituer acide fulfurique» 

C ’eft en abforbant p eu -à-p eu  la bafe de l ’ait 

vita l a tm o fp h ériq u e 'q u e  l ’acide fu lfu reu x  com ­

biné avec les m atières alkalines palTe à l ’ état d’a -  

cidè fu lfu riq u e .

O n conçoit tout auffi facilem ent dans cette 

théorie ce qui fe  paffe lorfque l ’on form e du 

fo u fre  avec l’acide fu lfu riq u e , &  quelques m atières 

com buftibles , com m e nous l ’avons indiqué 

pour les fulfates de potaffe , de foude , am m o­

n ia c a l , calcaire m agnéfien 3 alum ineux &  ba­

rytique , chauffés avec du charbon. L e  corps 

com buftible s’em pare de l ’oxigène conrenu dans

Y  ü j
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l ’acide fulfurique , &  ne laifle plus conféquem- 

meut que le foufre qui eft l ’antre de fes principes : 

auffi toutes les fois que l ’acide fulfurique eft chan­

gé en foufre par un corps combnftible quelconque, 

ce dernier e f t - i l  toujours réduit à l’état de 

corps brûlé , comme nous le verrons dans l ’hif- 

toire de plufieurs fubftances métalliques. C ’eft 

pour cela que l’on obtient une grande quantité 

d ’acide carbonique dans cette production artificielle 

du foufre , par le tranfport de l’oxigène de l’acide 

fulfurique fur la matière charbonneufe pure ou le 

carbonne : on doit fe rappeler qu’on démontre fa ­

cilement la préfence de la bafe de l ’air pur ou de 

l ’oxigène dans l ’acide fulfurique. Qn a cherché d 

déterminer les proportions d’oxigène &  de foufre 

contenues dans l’acide fulfurique , comme on lis  

connoîc pour les acides nitrique , carbonique &  

phofphonque ; cette proportion n’eft pas encore 

exactement connue.

L e  foufre n'eft en aucune manière altérable 

à  l ’air , ni diftolubie dans l’eau. Si lorfqu’il a 

été tenu quelque temps en fufion , &  qu’ il s’eft 

épaiffi , on le verfe dans ce flu id e , il devienc 

rouge , &  il conferve un certain degré de m ol- 

lefte ; on peut le pétrir dans les m ains, mais il 

perd ces propriétés au bout de quelques jours. 

L ’eau jetée goutté à goutte fur du foufre allu­

mé fjg paroît point déçoœ pelée , Sc n’en entre-
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tient point la combuftion ; ce qui indique que la 

bafe de l’air vital ou l’oxigène a plus d affinité avec 

l ’hydrogène qu’avec le foufre ; cette aftertion peut 

être confirmée par l’aéhon du gaz hydrogéné fur 

l ’acide fulfurique auquel ce gaz paroit enlever 

l ’oxigène.
L e  foufre n’a point da<5tion fur la terre filicee ; 

il ne s’unit que difficilement avec l ’alumine q u i , 

cependant , quand elle eft tres-divifee , paroit le 

réduire dans l ’état hépatique ou de fulfure fé­

tide , comme on le voit dans la préparation du 

pyrophore.
On nomme en général fulfure alkalïn , hepar ou 

fo ie  de foufre  , un compofé formé par toutes les 

matières aïkalines avec le foufre. C e  compofé 

confidéré en général a une couleur plus ou moins 

brune , femblable à celle du foie des animaux ; 

il eft décompofable par l’air v ita l; leau  en le 
diflolvant y développe une odeur fétid e; les ackies 

en précipitent le foufre &  en dégagent une efpèce 

de gaz particulier , appelé d’abord ga% hépatique , 

&  que nous nom m ons, en raifon de fa nature , 

gaz hydrogène fulfure. I l  y a fix fortes de fulfures 

alfcaüns produits par la baryte , la magnéfie j  la 

chaux j  les deux alkalis fixes &  1 ammoniac ou 

alkali volatil ; il faut examiner les propriétés de 

chacun d’eux en particulier.

L a  baryte pur n’a point une forte a£tion fut

y  iv
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le foufre , Iorfqu’on la fait chauffer dans Feau 

avec ce corps combuftible ; il en réfulte une 

liqueur faiblem ent fulfurée ou hépatique ; mais 
elle s ’y  combine beaucoup plus intimement par 

la voie sèche ; c’eft pour cela que lo ifqu ’on 

chauffe fortement dans un cteufet un mélange 

de huit parties de fulfate barytique en poudre 

avec une partie de charbon , on obtient une 

maffe un peu cohérente fans fufion , qui fe diffout 

promptement dans feau  chaude , &  qui a l’odeur 

&  tous les caractères hépatiques. L a  diffolution 

eft de couleur jaune , dorée ou orangée ; j'a i 

découvert qu’elle criftallife parle refroidiflement ; 

le fulftire barytique ainfi criftallifé eft d’un blanc 

un peu jaune ; il fe décompofé à l’a ir , il en at­

tire l'h u m id ité , fa couleur fe fonce; il s’en pré­
cipite du foufre , &  il .s’y reforme du fulfate de 

baryte. C e fulfure laiffe échapper, par les acides 

qui le précipitent , un fluide élaftique , connu fous 

le nom de gaz hydrogène fulfuré , déjà indiqué &  

donc nous examinerons plus bas les propriétés par­
ticulières. Lorfqu ’on précipite le f i lfu re  bary- 

uque par l’acide fulfurique , il fe précipité du 

foufre &  du fulfate de baryte; en fe fcivant d’a­

cide nitrique &  d’acide muriaciq îe , le nitrate &  

le muriate barytique reftent en diffolution , &  le 
foufre feul fe dépofe.

L e  foufre s’unit à la magnéfie pure à Faide
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de la chaleur ; pour faire cette combmaifon ., on 

prend ordinairement le fel neutre que nous avons 
appelé carbonate de magnéfie , comme plus fo- 

luble dans l’ eau. On en met une pincée avec un 
pareil volume de fleurs de foufre dans une bou­

teille pleine d’eau diftillée ; on expofe ce vaiffeau 

vide d’air &  bien bouché à la chaleur d’un bain- 

marie pendant plufieurs heures ; alors 011 filtre 

l’eau ; elte a une odeur fétide d’œufs pourris ; 

elle colore fortement les difio’ utions métalliques ; 

elle fournît par une évaporation fpontanée de 

petites aiguilles criftallines -, c’eft , en un mot , un- 

véritable fulfure magnéfien ; la magnéfie peut en 

être précipitée - par l’un 011 l’autre des alkilis fixes 

qui ont plus d’affinité qu’elle avec le foufre. 

Quant à ce corps com buftib le, fa préfence y 
eft facilement démontrée par les acdes qui le 

féparent fous la forme d’ une poudre blanche. 

T e lle  étoit l’efpèce de fo ie  de foufre que le 

R o i , médecin de Montpellier , faifoit dilloudre 

dans l’eau pure pour imiter les eaux minérales 

fu lfu reu f s ; mais l’on fait aujourd’hui que la plu­

part de ces eaux ne contiennent pas de véritable 

fu lfu re , &  font minéralifées par le gaz hydro­

gène fulfuré.
I .a  chaux s’ unit beaucoup plus prom ptem ent 

c- ave.- bien plus de vivacité au fo u fre , que les 

. j x  fubftances falino-terreufes précédentes. S i
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l ’on verfe peu-à-peu de l ’eau far un mélange 

de chaux vive &  de foufre en poudre , la cha­

leur dégagée par l ’adlion de l ’eau fur la chaux 

fuffit pour favonfer la combinaifon encre cette 

dernière &  le foufre. Si Ton ajoute de l ’e a u , 

elle prend une couleur rougeâtre &  une odeur 

fétide ; elle tient en diffolution du foufre com­

biné avec la chaux. C e  fulfure calcaire ne fe 

prépare bien que par la voie humide ; fouvent 

lorfque la chaux n’eft pas très - vive &  ne s’é­

chauffe pas beaucoup avec l’e a u , l’on eft obligé 

d ’aider la combinaifon par un feu doux. C e 

compofé eft d’un rouge plus ou moins foncé , 

fuivant la caufticué de la chaux ; j ’ai obfervé 

que lorfqu’il eft fort chargé , il dépofé par le 

refroidiffement une couche de petits criftaux 

aigu illés, d ’un jaune orangé , difpcfé en houp­

pes , &  qui m ’ont paru être des prifmes tétraèdres 

comprimés , terminés par des fcmmets dièdres. 

Ces criftaux perdent peu-à-peu leur couleur à 

l ’a ir , &  deviennent blancs &  opaques , fans 

éprouver d ’altération dans leur form e. L e  fu- 

fure calcaire, humecté d’un peu d’eau Sc diftillé 

a. l’appareil pneum ato-chim ique, fe décompofe 

en partie , &  donne une grande quantité de gaz 

hydrogène fulfuré. Si on Tévapore à ficcité, &c 
fi on le calcine dans un creufet à l’air jufqu’à ce 

qu’il ne fum e p lu s , il ne refte , après cçtce opé»
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ration , que du fulfate calcaire formé par la chaux 

&  l ’acide fulfurique dû à la combuftion lente 

du foufre. L e  fulfure calcaire s altéré très- 

promptement à l’air ; il perd fon odeur &  fa 
couleur à mefnre que fon gaz fe diffipe. D ilïous 

dans une grande quantité d’eau , il éprouve £* 

même altération, fur-tout lorfqu il eft agité , 

comme l’a fait obferver M . M onnet dans fon 

T ra ité  des Eaux M inérales : il ne refte après ces; 

altérations que du fulfate calcaire. Confervé 

dans des bouteilles en parties vides , il dépofe 

fur les parois 5 un enduit noirâtre , &  tl fe forme 

des croûtes ou pellicules qui tombent au fond 

de la liqueur. S i le vafe qui le contient eft bien 

ferm é , il fe conferve long-temps fans altération 5 

comme je l’ai obfervé bien des fois dans mon 

laboratoire. J ’en ai eu qui étoit préparé depuis 

15  ans  ̂ il confervoit encore beaucoup de cou­

leur &  d’odeur ; il précipitait abondamment par 

les acides. L e  fulfure calcaire eft décompofe 

par les alkalis fixes purs qui ont plus d’affinité avec 

le foufre que n’en a la chaux. L es acides en pré­

cipitent le foufre fous la form e d’une poudre 

blanche très-renue à laquelle 011 a donné le 

nom de magifter de foufre. L 'acide carbonique 

opère cette précipitation de même que les autres. 

On ne connoît point l’adtion des fels neutres fur 

]q fulfure calcaire,
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Les deux alkalis fixes purs ou cauftiques ont 

une aâion  très-marquée fur le foufre. Ils forment 

les véritables fulfures , ceux qui font le moins 

décom pofabîes, et les plus permanens. J ’ai dé­

couvert que les alkilis fixes fecs bien cauftiques 

agilTent même à froid fur le foufre ; il fuffit pour 

cela de triturer dans un mortier de la potaffe ou 

de la foude fohde avec du foufre en poudre; 

l ’humidité de l’air , attirée par l’a lk a li , favorife la 

réadtion de ce fel fa r le foufre ; le mélange fe 

ram ollit, fe colore en ja u n e , exhale une odeur 

fétide , et forme un fulfure ; mais Iorfqu’on le dif- 

fout dans l ’eau , cette dilfolution n 'a qu’une cou­

leur jaune pâle , &  ne contient pas une aufïi 

grande quantité de foufre que le même fu lfure 

p éparé à l’aide de la chaleur. On fait le fulfure 

alkàlin de deux manières dans les laboratoires9 

ou par la voie sèche, ou par la voie hum ide. 

Pour exécuter le premier procédé, on met dans 

un creufet partie égale de potaffe ou de foude 

pures &  folides , &  de foufre en poudre ; on 

fu t  chauffer ce mélange ju fq j ’à ce qu’il foit 

entièrement fondu ; on le coule alors fur une 

plaque de m arbre, &  quand il eft refroidi , il eft 

d ’une couleur rouge foncée , fem blable à celle 

du foie des animaux. M . Gengem bre , qui a lu 

à l'académie de très-bonnes recherches fur le 

gaz hydrogène fulfuré ,  a fait une obfcrvatioa.
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efTentielle fur le fulfure a lk a lin , préparé par la voie 

sèche; c’eft que ce compofé n’a point de fé tid ité , 

&  n’exhale point de gaz hydrogène fulfuré tant 

qu’il eft fec ; il faut qu’il ait attiré l ’humidité de 

l ’a ir , ou qu’on le diffolve dans. 1 eau , pour que 

fon odeur fe développe , ce qui prouve que le 

dégagement du gaz fétide eft opéré par le a u , 

comme nous le dirons plus en détail. JL.es deux 

alkalis fixes, purs &  cauftiques, agiflent abiolu- 

ment de la même manière fur le fo u fre , &  le 

diftolvent égalemant par la voie sèche. Ces 

combinaifons des alkalis cauftiques avec le foufre , 

n’ont été que peu examinées on a prefque 

toujours fait le fulfure alkalin avec les alkalis 

fixes, l'aturés d ’acide carbonique. I l  y a cepen­

dant des différences notables entre ces deux 

efpèces de fulfutes. D ’ab ord , ceux que l’on fait 

avec les alkalis fixes effervefcens, demandent 

plus de temps pour leur préparation , parco que 

ces fels font beaucoup moins adtifs. M ais la pi us 

importante différence que nous avons eu occa- 

fiou d’obferver entre les fulfures alkalins cauf­

tiques ou non cauftiques , faits par la voie sècne,
c’eft l’ état de leur faturation comparée. E n  effet,

les premiers font plus bru n s, plus fétides lors­

qu'on les diftout , &  le gaz qu’ils donnent eft 

beaucoup plus inflammable que celui des fé­

conds. Ces derniers font d’ une couleur plus



5 5 °  E  L É M E N S

pâle , fou vent d’un gris-verdâtre 3 d’ une odeur 

plus foible , &  d ’une compofition moins dura­

ble. I l  paroîc que les alkalis fixes confervent une 

partie de l’acide carbonique dans leur union avec 

le foufre, puifque le gaz de ces fulfures non cauf- 

t'tques n’eft inflammable que lorfqu’on l’a bien 

lavé avec de l’eau de chaux , qui s’empare de fon 

acide. On trouve donc dans la préfence de cet 

ac id e , &  dans le peu d ’énergie des alkalis qu ’il 

ad oucit, la caufe des différences qui exiftenc 

entre les fulfures non cauftiques &  les fulfures 

cauftiques.

L e  fulfure alkalin folide , fait par l’un ou l ’autre 

alkali fixe cauftique, eft très-fufible; il fe décom­

pofe à l ’air comme le fulfure calcaire ; lorfqu'on 

le chauffe dans des vaiffeaux fermés 3 après 

l ’avoir hum e&é d’un peu d ’eau , il donne beau­

coup de gaz hydrogène fulfûré ; après avoir été 

fondu , il eft fufceptible de prendre , par le re- 

froidiffem ent, une forme criftalline, qui n’a point 

encore été, bien décrite. T an t qu’il eft chaud &  

f e c , il eft d ’une couleur brune ; à mefure qu’il 

fe refroidit &  qu’il attire l’humidité de l’air , 

il perd cette couleur ■& devient plus pâle j 

bientôt même le conikct de l’air lui donne une 

couleur jaune verdâtre ; il fe réfout en liqueur 

&  fe décompofe, quoique lentem ent, de manière 

à paffer,  au bout -d’un certain tem ps, à l ’écap 4 e
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fu lfate  de potaffe 'ou  de foucie. I l  fe diffout très- 

bien dans l ’eau \ il prend , fur-le-ch am p , une 

odeur fétide &  particulière ; le gaz odorant qu i 

n’y exiftoit pas auparavant , fe form e par la 

réaction de l ’ eau. C ette  dilfolution  a une couleur 

rouge foncée ou v e r te , fu ivan t que le fu ifu re  

alkalin  eft récem m ent préparé ou fait depuis 

quelque temps ; les foies de fou fre  ou fu lfu res  

alkalins par la voie h u m i d e q u e  l’on prépare en 

faifant chauffer , dans un m a tra s , l ’un ou l’autre 

alkali fixe cauftique , diffous dans l ’eau avec la 

m oitié de leur poids de foufre . en p o u d re , pré- 

fentent les m êm es propriétés que cette d iffo lu ­

tion , et l ’on doit fa ir e , en m êm e-tem ps, l ’hiftoire 

des propriétés des uns &  de l ’a u tre , fous le nom  

de fuifure alkalin liquide.
L e  fu ifu re a lkalin  liq u id e , très-chargé , dépofe 

par le refro id iffem ent des aiguilles irrégulières. 

I I  eft fufceptible d ’être décom pofé par Fa& ion  

de la chaleur ; fi on le d iftü le à l ’appareil 

p n eu m ato -ch im iq u e , on en retire du g jz  hydro­

gène fu i fu r !  ; l’air le décom pofe é g a le m e n t, &  

l ’ on fait qu ’ il fe couvre de p e llic u le s , qu ’ il 

dépofe du fo u fre  , &  qu ’ il fe trouble. B ergm an  

&  Scliéele ont prouvé que cette décom pofi­

tion eft due à Fair vital répandu dans l ’atm of- 

phère ; en effet , eu m ettant un peu de fu ifu re  

a lkalin  liqu ide dans une cloch e, avec de l ’air
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vital , l’oxigène eft abforbé tout entier &  le 'fu i-

- fure décompofe. Schéele a même propofé ce 
moyen pour fervir d’eudiomètre , &  il eft re~ 

connu aujourd’hui pour un des meilleurs.

Les terres &  les fubftances falino-terreufes 

n ’ ont aucune a£hon fur le fulfure alkalin liqu ide, 

lorfqu’il eft bien p u r; mais s’il a été préparé 

par les carbonates de potaffe ou de fonde , il 

eft troublé par l’eau de chaux. L es acides le 

décompofent en s’unifiant a 1 a lk a li, 8c en pré­

cipitent le foufre , fous la forme d’une poudre 

blanche très-fine. L ’acide nitrique vetfé fur du 

fulfure alkalin folide produit une détonation , 

fuivant M . Prouft. L ’acide muriatique oxigéné, 

verfé en grande quantité fur une diffolution de 

fulfure alkalin , ne le précipite p a s , ou ne le pré­

cipite que très-peu , parce qu’il redilïout le fou­

fr e , en raifon de fon oxigène prefque lib re , qui 

s’ unit promptement à ce corps combuftible , 8c 
qui le convertie en acide fulfurique : on peut fe 

convaincre de ce fa it, que j’ai dém ontré, en ver- 

fant dans ce mélange du muriate barytique qui y 

produit un précipité abondant de fulfate de ba­

ryte. T ous les acides, en décompofant ce fu lfu re , 

en dégagent, en même-temps, un gaz qu’on peur 

recueillir dans l’appareil pneumato-chimique , 8c 

qui mérite un examen particulier.

Pour obtenir ce gaz , il faut verfer un acide
fur
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fur du fulfate alkalin  pu!vécifé ; il fe produis 

alors une vive effervefcence, qui n ’a point lieu  

de la üiêm e manière , li l ’on verfe l’acide dans 

une dilTolution de ce com pofé : ce phénom ène 

auquel les chiniiftes n ’ont fait ju fq u ’ici que peu  

d ’attention , dépend de deux circonftances. x °. L e  

fu lfu re  alkalin  fo lide ne contient point de gaz 

hépatique ou hydrogène fu lfu ré  tout form é * 

fuivant Tobfervation de M . G engem bre , &  lo rf-  

qu ’on verfe un acide , l ’eau qui tient ce dernier 

fe l en diifolunori * contribue à fa form ation j  

com m e il s’en produit fur-le-chainp une grande 

quantité , ce gaz ne trouvant pas de corps qu i lé 

retienne en le d iflo lv an t, s’échappe , en oecafion- 

nant une grande effervefcence , de forte q u ’eii 

faifant l ’expérience dans un flacon tubulé , dont le 

tube plonge fous une cloche pleine d ’e a u , on 

recueille facilem ent ce fluide élaftique; z°. L a  

difTolution de fu lfure alkalin  contient bien du gaz: 

tout form é , mais dont une partie s’êft déjà déga­

gée pendant l ’ad e  de fa difTolution , &  lo rfq u ’on 

ajoute un a c id e , la portion de ce gaz , que ce fe l 

développe , fe diflout à m efure dans Feau , de 

forte  qu ’il n’y a pas d’effërvefcence fenfible ou 

bien que celle qui fe  m anifefte eft peu confidé- 

rable j &  ne permet pas de recueillir une quantité 

notable de ce gaz.

Tome I L  Z
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L e  gaz hydrogène iu lfu ré , qui eft le même 

dans tons les fulfures terreux ou alkalins , &  qui 

en fait même reconnoître la préfence , eft connu 

depuis long-temps par fon odeur fécide , par fon 

a&ion fur les métaux &  les oxides métalliques , 
ce notamment fur ceux de piomb &  de biftnuth , 

qu 'il noircit très-promptement. I l  eft d’une féti­

dité infupportable , il tue fubitement les ani­

maux , il verdit le firop de violettes, il brûle 

avec une flamme bleue très-légère. Si on l’a l­

lume dans nne grande cloch- de verre bien 

propre , il fe dépofé , pendant fa combuftion , fur 

les parois de ce vaifleau , une pellicule jaunâtre qui 

n’eft que du foufre. C e gaz eft décompofé par 

l ’air vital ; toutes les fois qu’ il eft en contait avec 

l’air atm ofphérique, il s’en fépare du foufre. 

C ’eft pour cela que les eaux fulfureufes qu’il m i- 

néralife ne contiennent pas de véritable fuifure 

âikalin , quoiqu’on voie le foufre nager a leur 

fu rface , &  fe dépofer aux voûtes des bafiîns où 

elles font contenues , comme cela a lieu dans 
celles d ’Aix-la-Chapelle , d’ Enghien , & c . C ’eft 

encore àV cette décompofuion du gaz hydrogène 

fulfuré par l’air v ita l , que fout dus les dépôts 

fïilfureux que l’on obferve dans les flacons qui 

contiennent des diflblutions de fulfures alkaiins. 

Bergman attribue cette decompofmonà la grande 

affinité de l ’air pur avec le phlogiftique. I l  regarde
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îc gaz hépatique , comme une combinaifon de 

foufre j  de phlogiftique , &  de la matière de la 

chaleur. Quand l ’un de ces principes eft fïparé , 

les deux autres fe défuniffent. M . Gengem bre., 

frappé de ce que les iulfures ne contiennent &  

n ’exhalent de gaz hydrogène fulfuré que lonqu’ i's 

font diifous dans i ’eau ou faits pry: la voie hu­

mide , a penfé que ce fluide contribuoir à fa for» 

mation en fe décom pofint, que fon air vital fe 

portant fur une partie du fo u fre , fon hydrogène 

dégagé en diifolvoit une perite portion, &  que 

cette diflblution conftituoit le gaz hydrogène 

fulfuré. I l  a imité la formation de ce g a z , en. fon­

dant du foufre au-delfus du mercure , fous uns 

cloche pleine de gaz hydrogène, à l’aide des 

rayons du foleil raftenrblés par une lentille de 

n eu f pouces de diamètre ; le foufre s’eft diifous 

en partie dans îe gaz qui a pris tous les caractères 

du gaz hépatique ; mais comme le foufre feul ne 

décompofe point l’eau , &  comme l’oxig-ène a 

plus d’affinité avec l’ hydrogène qu’avec ce corps 

combuftible , M . Gengem bre penfe que Pallcili 

favorife cette décompofition de i’eau parle foufre 

en raifon de la tendance qu’ il a pour s’unir 

avec le produit de la combinaifon du foufre avec 

l ’oxigène , c’eft-à-dire , avec l’acide fulfurique. 

Pour appuyer cette th é o r ie , M . Gengem bre



5 5 ^  Ë  i  é  m  e  ï ( s

obferve que les acides dégagent d’autant plus dô 

gaz hydrogène fulfuré des fulfures alkalin sj qu’ils 

oist plus de force pour retenir leur oxigène , parce 

qu’alors l’eau eft plutôt décompofée par l’acide ; 

telle eft , fuivant lui , la raifon pour laquelle 

l ’acide muriatique donne moitié plus de ce gaz 

que l'acide n itrique, comme l ’ont remarqué 

M M . Schéele &  Senebier. Enfin , le procédé de 

Schéele , pouf obtenir beaucoup de gaz hydrogène 

fu lfu ré , qui confifte à difToudre une pyrite artifi­

cielle , compofée de trois parties de fer &  d’une 

partie de foufre dans l’acide fulfurique étendu 

d ’eau , donne beaucoup de force à fon opinion. I l  

paroît donc que l’air vital décompofé le gaz hydro­

gène fu lfu ré, en s’uniffant avec l’hydrogène avec 

lequel il forme de l ’eau , tandis que le foufre fe 

précipite.

L ’eau diffout affez bien le gaz hydrogène ful­

furé , cette diffolution imite parfaitement les eaux 

minérales fulfureufes.

L es terres &  les fubftances alkalines ne pa- 

toiffent point avoir d’a£tion fur ce gaz.

L ’acide fulfurique ne décompofé point ce gaz , 

mais l’acide fulfureux en fépare le fo u fre , parce 

que l ’oxigène en partie libre de cet acide fe porté 

plus facilement fur l’hydrogène du gaz.

L ’acide nitreux rouge , dans lequel l ’oxigène
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tient très-foiblem ent, décompofe avec beaucoup 

d Jénergie le gaz hydrogène fulfuré ,  &  en préci­

pice du foufre. On fe fert avec avancage de cet 

acide , pour démontrer la préfence du foufre dans 

les eaux fulfureufes.

L e  fulfure allçalin décompofe les fels neutres 

terreux, ain/ï que des difTolutions métalliques 4 

comme nous le verrons plus bas.

L ’ammoniac liquide n’a que très-peu d’a&ion 

fur le foufre concret ; cependant Boerhaave afTure 

que cette liq u eu r, tenue long-temps fur des 

fleurs de fo u fre , lui a donné une teinture couleur 

d’or. Pour combiner ces deux corps, il faut les 

préfenter en contaél l’un à l’autre , dans l'état de 

vapeur. A  cet e ffe t, on diftille un mélange de 

parties égales de chaux vive , de muriate am m o­

niacal &  d’une demi-partie de foufre. Dans cette 

diftillation qu’il fauc conduire avec ménagement , 

on obtient une liqueur d’un jaune rougeâtre , 

d ’une odeur ammoniacale , piquante et fétide , 

en un moc un véricable fulfure ammoniacal qui 

a la propriécé de répandre une fumée blanchârre , 

lorfqu’il a le contadt de l ’air , &  que l’on a nommé 

d’après cela liqueur fum ante de Boy/e. C e fulfure 

ammoniacal eft décompofé par la chaleur ; il s’y 

forme , au bout d’un certain temps , une grande 

quantité de petices aiguilles irifées , d’ un ou de 

deux lignes de lon gueur, qui paroiffent être du

Z i i  ]



f r i  faire ammoniacal concret &  criftallifé. I l  dé-

pofe fur les parois des flacons une croûte 

légère noirâtre &  fonvent dorée. La chaux &  

les alkalis fixes décompofent la liqueur fumante ; 
les arides en précipitent aulfi le foufre avec beau­

coup de facilité , &  en dégagent du gaz hydro­

gène fi.'!furé très-inflammable. I l  réfulte de ces 

décotiipofitions j  des fels ammoniacaux différens, 

nuvant la nature de l’acide employé. Une m é- 

prife fçiite dans un de mes cours j  m’a préfenté un 

Fait que je crois devoir décrire ici. Voulant pré­

cipiter la liqueur fumante de B o y le , je pris un 

flacon placé fur ma table , fous le ticre d ’efprit de 
vitriol j  il ne contenoit plus qu’une très-petite 

quantité de fluide , ce qui m’empêcha de m ’ap- 

percevoir que c’étoit de l’acide fulfurique très- 

concentré. J ’en verfai quelques gouttes fur le fu i­

fure am m oniacal, à l ’inftant même il s’excita un 

mouvement rapide; il s’éleva du vafe , où étoit 

le m élange, un nuage blanc fort épais , &  il y eut 

bruit Lm blable à celui d’une greffe fufée ; la 

liqueur fauta loin du verre ; ce vaiffeau s’échauffii 

beaucoup, &  fe brifi en plufieurs p ièces; il ne 

reftoit fur quelques-uns de fes fragmens que du 

foufre en un magma jaunâtre j  épais. J e  répétai 

un grand nombre de fois l ’expérience avec pré­

caution 3 &  j’eus conftamment le même téfu ltat,

$ 5 8 É l é m b n s
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tout le mélange eft lancé au loin après un m ouve­

ment ÿiolent ; mais ces différens phénomènes 

fe fuccèdent avec une rapidité telle , qu il eft im - 

pollible de ne pas les confondre. L  acide nitreux 
le plus fumant ne m’a pas paru produire le mctne. 

effet fur le fulfate ammoniacal préparé depuis 

quelque temps. L e  mélange eft fortement agite * 

il (e produit beaucoup de chaleur &  de bouillon­

nement , il s’elève un nuage blanc de nitrate am­

moniacal , mais il n’ y a point d explofîon , comme 

en produit l’acide fulfurique concentré fur la meme 

liqueur hépatique , quoique faite anciennement. 

M . Prouft allure que l’acide nitreux, v e if i  fur 

deux gros de liqueur fumante de Boyle , produit 

un coup auffî violent que pourroient le faire deux 

gros de poudre fulminante. I l  paroit que ce phé­

nomène n'a lieu qu’avec le fulfure ammoniacal 

récemment préparé.
L e  carbonate ammoniacal s’unit aufîï au foufre. 

Lorfque ces deux corps fe rencontrent en vapeurs, 

ils fe com binent, &  forment un fulfure ammo­

niacal concret. On l’obtient en diftillant un mé­

lange de parties égales de carbonate de potaffe, 
ou de chaux &  de muriate ammoniacal, avec une 

demi-partie de foufre. Ce fulfure eft dun  rouge 

b ru n , il eft criftallifé , il répand quelques va­

peurs blanches lorfqu’on le diffout, il fe decom^
Z iv
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pofe par la chaleur, il s’altère à l’air &  perd ty  
couleur ; il eft déconipofé par les acides, & c . 

L e  gaz hydrogéné fulfure qu’il donne , contiens 

de l’acide carbonique. I l  faut obfervtr que ce 

fulfure ammoniacal concret n tft que du carbo­

nate ammoniacal fali par un peu de liqueur de 

B o y le , car il eft impofîîole que l ’ammoniac tienne 

le foufre en difTolution pendant qu’ il eft combiné 

avec l ’acide carbonique , puifque cet acide pré­

cipite très - promptement le foufre du fulfure 
ammoniacal,

Quelques acides ont une action plus ou moins 

forte fur le foufre. Si l’on fait bouillir de l’acide 

fulfurique fur du fo u fre , 1 acide prend une cou­

leur ambrée , &  une odeur fu lfu reu fe ; le foufre 

fa fond , &  nnge comme de l ’huile ; en refroidif- 

fa n t , il forme des globules concrets d’un verd 
plus ou moins fonce, fuivant le temps qu’on a mis 

a cette difTolution. L  acide a difTous une petite 

poition de foufre qu on peut en précipiter j  à
1 aide de 1 alkali , comme l ’a indiqué M . Baumé. 

Cette experience , &  plufieurs autres de cette 

nature , ont fait croire à M . Bertholet que l'acide 

fulfureux n étoit que ds l’acide falfiirique qui 

tenoit du foufre en difTolution \ &  en effet , 

perte opinion eft d ’accord avec toutes les expé-< 

modernes 9 qui démontrent que l ’acida
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fulfureux ne diffère du fulfurique que par une 

plus grande proportion de foufre.

L ’acide nitreux rutilant a beaucoup d’adion 

fur le foufre. M . Prouft a reconnu le premier 

qu’en verfant de l’acide nitreux rouge fur du 

foufre fondu , il fe produit une détonation &  

une inflammation. M . Chaptal a fait des expe- 

riences fuivies fur cet .objet ; il eft parvenu, en 

diftillant de l’acide nitreux fur le fo u fre , à le 

difloudre &  à le convertir en acide fulfurique j 

il paroît donc que l’oxigène a plus d’affinité 

avec le foufre qu’avec l’azote ou le radical 

nitrique.
L ’acide muriatique ordinaire ne fait éprouver 

aucune altération à ce corps combuftible ; mais 

l ’acide muriatique oxigène eft fufceptible d ’agir 

avec plus d’énergie fur le foufre ; il le brûle 

même au milieu de l’eau , &  le convertit promp­

tement en acide fulfurique ; on voit alors le foufre 

fe difloudre dans l ’eau.

Les fels neutres fulfuriques n’ont aucune ac­

tion fur le foufre. Les fels nitriques, au contraire , 

le font brûler avec rapidité , &  même dans les 

vaiffeaux fermés. R ien n’eft fi fimple que la 

théorie de cet important phénomène. L e  nitre , 

décompofé parla chaleur donne une très-grande 

quantité d’air vital j le foyfre eft un être très.-
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combuftible , ou qui a beaucoup de tendance 

pour s’ unir à l ’oxigène ; il trouve donc dans le 

nitre le principe néceflaire à fa combuftion, &  il 

n ’a plus befoin de contaâ de l’air atmosphérique 

pour s’enflammer. On a des produits très-diflé- 

rens les uns des autres j  fuivant la quantité ref- 

p eâ ive  de nitre &  de fouffre que l’on emploie. 

Si l'on m e: le feu à un mélange de huit parties 

de foufre , &  d’une de nitre dans des vaiffèaux 

ferm és, le foufre brûle avec une flamme blanche 

rrès-vive , &  il fe change en acide fulfurique. 

C ’eft un moyen que l ’on met en u f g e  depuis 

plus de vingt ans en Angleterre &  en H ollande, 

pour préparer cet acide , que l ’on retiroit aupa­

ravant des vitriols. On fe fervoit d’abord en A n­

gleterre de très grands ballons de verre de quatre 

ou cinq cents pintes , dont le col étoit fort iarge. 

O n les plaçoit les uns à côté des autres, far un Ht 

de fable • on les difpofoit fur deux files aflez 

écartées, afin qu’on pût aller &  venir com m o­

dément entre elles ; on mettoit quelques livres 
d eau dans chacun de ces vaifleaux ; on y intro- 

duifoit par le col un pot de grès , fur lequel on 

pliçoic une cuiller de fonte à long manche , qus 

Ion  avoir fait rougir auparavant. C ’eft dans 

cette dernière qu’on mectoit , à l’aide d’un autre 

cuiller de fer blanc , un mélange de foufre &
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de hitre fait fuivant les proportions cefignéesj 

011 bouchoit auflï-tôt l'ouverture du bail >11 avec 

un morceau de bols' L a  chaleur de la cixiücr 

enflammoit ces fubftances, le foufie etoit bnus 

par l’air vital du nitre , &  lorfque la çpmb'jfcioii 

avoit eu lieu , ou retirait le vaiifeau , &  on laif- 

foit les vapeurs fe condenfer. On faifoit la m^nae 

opération fur chacun des ballons qui com po- 

foient les deux rangées, de forte que 1 ouvrier 

arrivé au premier ballon par lequel il avoit com­

mencé , y trouvoit les vapeurs totalement con- 

denfées, &  pouvoir continuer d’y brûler une 

nouvelle portion du mélange. Quand 1 eau eton 

aflez chargée d’acide, on la retirait, ôc on la ver- 

foi t dans des cornues de verres placées fur des 

galères \ 011 en féparoit la portion aqueufe , à 

l ’aide de la diftillatibn, &  Pou concentrait l’acide, 

jufqu’à ce qu'il pesât une oupç fept gros &  dem i, 

dans une bouteille de la capacité d’une once 

d’eau diftillée ; telle étoit la manière de pré­

parer Y huile de v itr io l , ou l’acide fulfurique con­
centre d’Angleterre, C e procédé, pour obtenir 

cet acid e, entraîne beaucoup de fra is , a caufe 

du prix des ballons &  de leur fragilité. On 

a im aginé, depuis quelques années, de faire 

brûler le foufre fur des efpèces de grils de fe r, 

placés dans de grandes chambres garnies dç



plomb fur toutes leurs parois ; l ’acide fulfurique 

condenfé eft conduit par des goutières dans un 

réfervoir. O a le concentre enfuite par l ’a ilioa 

du feu. T e l eft le procédé que l’on fuit dans la 

manufacture de Javelle  , près Paris , dont leta- 

bliifement ne peut qu’être fort utile aux arts. I l  eft 

bon d obferver que l’acide fulfurique , obtenu par 

ce procède , eft toujours um à un peu de foufre 

&  de fulfate de porâffe ; on y trouve auffi un peu 

de fulfate d alumine &  de fulfate de plomb ; mais 

ces fubftances y font en fi petite quantité , que 

leurs effets font abfolument infenfibles dans la 

plupart des ufages auxquels on emploie cette 

matière faline ; d ’ailleurs on le purifie facilement 
'pour les recherches délicates de la chim ie, en le 
diftillant à ficciçé.

S i , au lieu de brûler le foufre à l’aide d’un 

huitième de nitre , on augmente la dofe de ce 

dernier , ju fq u ’à partie égale , alors , au lieu d’a­

voir l ’acide fulfurique libre , on n’obtient que 

du fulfate de potaffe , formé par la combinaifon 

de cet acide avec l’alkali fixe bafe du nitre. On 

donnoit au fel obtenu de cette manière le nom 

de fe l  polychrejle de Glafer : on le préparait, eu 

projetant dans un creufet rougi un mélange de 

nitre &  de foufre à parties égales ; on diffolvoic 

Je réfidu dans l’eau j on faifoit évaporer cette

564 E l é m e n s
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diffolution jufqu a pellicule ; on la filtro it, &  elle 

fourniffoit,, par le refroidiffement des criftaux , 

de véritable fulfate de potaffe, qu’on a défigné 

fous le nom particulier indiqué, parce que c’eft 

G lafer qui a fait connoître la préparation de ce 

fel mais il eft clair qu’il n 'a rien de différent du 

fulfate de potaffe ordinaire.

L e  mélange de foufre &  de nitre avec du 

charbon , compofe une matière dont les terribles 

effets font, dus à fa grande combuftibilité j c’eft la 

poudre à canon. E lle  eft formée , pour la plus 

grande partie , de n itre , de beaucoup moins de 

charbon j  &  le foüfre eft la fubftance qui y entre 

en plus petite quantité. Cent livres de poudre à 

canon d’Effonne près C o rb e il, contiennent foi- 

xante-quinze livres de nitre , n eu f livres &  demi 

de foufre , &  quinze livres de charbon. On triture 

pendant dix à douze heures ce mélange dans des 

mortiers de bois , avec des pilons de la même 

matière ; on y ajoute peu-à-peu une très-petite 

quantité d’eau. Lorfque le mouvement a évaporé 

prefque tout ce fluide , &  que la poudre , 

mife fur une aflïette de faïence 11’y laiffe aucune 

trace d’hum idité, on la porte au grainoir. G ra i- 

ner la poudre , c’eft la faire paffer par plufieurs 

cribles de peau , qui font mus horizontalement &  

en ligne droite. Ces cribles ont des trous de dif­

férentes grandeurs,  jufqu’à celle qui f«rme les
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grains dé la poudre à canon. On tarnife cnfuite 

la poudre grainée, pour en fépafer Ja  pouffièré. 

On la porte au féchoir , hangar expofé au m id i, 

Si recevant par un vitrage les rayons dtt foleil. 

L a  poudre à canon n’éprouve pas d’antres pré­

parations. L a  poudre de cbaffe eft liffée , afin 

qu’elle ne faliffe pas les mains. Pour faire cette 

opération , on en remplit à demi un tonneau qui 

tourne fur lu i-m êm e, à l’aide d’un axe.carré qui 

le travevfe, &  qui eft fixé à une roue que l ’eau 

fait mouvoir. C e mouvement du tonneau excita 

des ffottemens continuels qui ufent la fivrface 

des grains de poudre. On paffe au tamis cette 

poudre liftée , peur en féparer la pouffièré : un 

crible par lequel en la paffe une fécondé fois en 

tire les grains, &  forme deux poudres de groffeur 

différente , qui font également employées pour la 

chaffe. M . Bauroé a f a i t , conjointement avec 

M . le chevalier d’ A rcy, un très-grand travail fur 

"Ja manière de préparer la poudre, fu r ie s  forces 

refpsdtives de ce com pofé, fait à différentes dofes 

de fes ingrédient, &  fur Panalyfe de cette fubf- 

tance.-Ces recherches ont procuré beaucoup dre 

corinoiffances, dont nous ne préfenterons ici que 

les plus importantes, &  celles qui ont un rapport 
immédiat avec h  théorie chim ique. i ° .  On ne 

peut pas faire de bonne poudre fans fo im e , es
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qui avoir été propofé par quelques perfonnes ; 

cette fubftance augmente finguliètement fa force. 

i ° .  T ons les charbons légers ou pefans, à l’ex­

ception de ceux des matières anim ales, font éga­

lement bons pour cette compofition. 3 0. Le 

charbon eft une des parties ies plus utiles de i i  
poudre, puifqü’ tin mélange de foufre &  de -nitre 

ne produit pas à beaucoup près les mêmes effets. 

40. L a  bonté de la poudre dépend entièrement 

du mélange exact, &  de la trituration faite ju f­

qu’à ce que cette madère voltige autour da mor­

tier par fon agitation. 50. L a  poudre a beaucoup 

plus d’effets, quand elle n’eft que Amplement 

deflechée, que lorfqu’elle eft grainée. L ’humidité 

néceffaire pour que la poudre prenne la forme de 

grains, fu t  criftallifer le nitre qui fe fépare des 

autres fubftances-, au fli. le t ro u v e -t-o n  dans 

l’intérieur des grains coupés, &  obftrvés à la 

loupe. 6°. L a  poudre liffée , ou la poudre de 

chafle , eft moins forte que la poudre à canon 

non liffée, purce que les molécules de la première 

font plus rapprochées, &  cônféquemment moins 

inflammables.

Quant, à l’analyfe de la poudre, M . Baumé y 

a réuili d’ une manière fort Ample. Son procédé 

contifte à laver la poudre à canon bien pulvé- 

n fc e , avec de l’eaa diftiilée , à faire évaporer
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cette eau ; on obtient le nitre par cette première 
opération. L e  refidu contient le charbon &c le 

foufre. L a  fublimation de ce dernier ne peut pas 
le féparer com plètem ent, parce qu’il paroît être 

fixé en partie par le charbon. M . Baumé a em ­

ployé , pour les féparer , une légère chaleur fuf- 

ceprible de brûler le foufre &  non le charbon. 

Cependant ce dernier retient toujours une petite 

quantité de foufre , puifque } d après 1 obferva— 

lion de ce chim ifte, il répand une odeur fu lfu - 
reufe , jufqu’à ce qu’il foit entièrement réduit en 

cendre. I l  évalue le foufre , retenu par le char­

bon , à un vingt-quatrième de fon poids. On 

peut auffi défoufrer la poudre , en l’expofiint 

route entière &  fans la laver , à l’a&ion d’ un feu 

doux -, ce fait étoit connu de M . Robins , qui l’a 

annoncé dans fon traite d artillerie , écrit en an— 

glois. Les braconniers fo n t, dit-on , dans l’ufage 

de défoufrer la poudre , en l’expofant fur les 

cendres chaudes » dans un plat d’étain. Ils font 

perfuadés par l’ ufage , que la poudre , ainfi défou- 

fréè , chaffe la charge beaucoup plus loin 3 &  

altère moins les armes à feu.
L es chimiftes &  les phyficiens ont eu diffé­

rentes opinions fur les effets violens de la poudre 

à canon. Les uns les ont attribués à l ’eau ré­

duite en vapeurs j d’autres à l’air dilaté fubite-
tnenc.
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ment. M . Baum é a penfé qu’ils font dus à du 

foufre nitreux qui fe forme dans l ’inftant de la 

combuftion. Pour nous , nous regardons ce phé-O i.
nomètie comme très-facile à exp liq u er, d’après 

les connoiffances modernes. Pour bien entctidré 

notre théorie , il eft d’abord néceffaire d ’olrfervsr 

que tout ce qui fe paffe dans Fiuffunmation de 

la poudre , dépend entièrement de fa grande com- 

buftibilité. Or , le foufre &  le charbon extrême­

ment divifés , font deux corps éminemment in­

flammables. L e  mélange incime qiii influe tant 

fur la force de la poudre , d ’après les belles ex­

périences de M . B a u m é, eft la feule caufe de fes 

effets. Le nitre fe trouve également partagé entre 

toutes les molécules de matières très-combufti- 

bles ; comme il eft en beaucoup plus grande 

quantité qu’e lle s , chaque molécule de foufre &  

de charbon fe trouve entourée 8c comme, re­

couverte d’un enduit de nitre -, chacune d’elles a 
donc beaucoup plus d’air vital qu’il ne lui eu 

faut pour brûler, complètement , puifqu’il eft dé* 

montré que le nitre fournit beaucoup de ce fluide 

par l’aftion de la chaFeur. I l  arrive dans cette 

combuftion ce qui arrive lorfqu’on plonge un 

corps combuftible dans un vafe rempli d ’air vitaL 

On fut que ce corps brûle avecfcintiilation, &  eu 

beaucoup moins de temps qu’il ne le pourroit 

Tome I I ,  A  a
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faire dans l’air atmofphérique ; on voit donc que 

tout le foufre &  tout le charbon doivent brûler 

dans un feul in ftant, parce qu’ils font réellement 

plongés dans une atmofphère d’air vital. On con­

çoit , d’après cela , pourquoi l’inflammation de la 

poudre eft fi rapide ; pourquoi ellè a lieu dans 

des vaiffeaux fermés comme en plein air ; &  

pourquoi , lorfqu’on oppofe un obftacle quelcon­

que à un agent fi terrible , il produit des explo- 
fions &  chafle cet obftacle avec tant de force.

L es effets de ce mélange de nitre , de foufre 

&  de charbon ne font rien en comparaifon de 

ceux d ’ une autre préparation, nommée poudre fu l­
minante. Cette poudre fe fait avec trois onces de 

nitre , deux onces de carbonate de potaffe en ex­

cès , ou f e l f x è  de tartre bien fec , &  une once d e . 

foufre en poudre. On triture le tout dans un 

mortier de marbre chaud avec un pilon de bois, 

jufqu’à ce que les trois matières foient bien exacte­

ment mêlées. U n gros de cette poudre expofé à 

un feu doux , dans une cuiller de fer , fe fond y-w 

&  produit bientôt une détonnation aufll forte 

qu’un coup de canon. Pour connoître la caufe 

de ce phénomène , d’autant plus étonnant que la 

poudre fulminante n’a pas befoin pour le pro­

duire d ’être enfermée &  refferrée comme la pou­

dre à canon , il faut ob ferver, i ° .  qu’il n’a heu
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qu'en chauffant lentem ent ce m élan ge , âc iorf* 

q u ’il eft liquéfié j z°. que fi on jette de la pou­

dre fulm inante fur des charbons ardens , elle ne 

fait que fu fer com m e le n it r e , mais fans bru i: ; 

3 ° .  qu ’ un m élange de fu lfu re  de potàfle avec d u  

nitre , fait à la dofe d ’une partie du prem ier &  

de deux parties du fécond , fulm ine plus rapide­

m ent j 8c avec autant de fracas que tout celui qu i 

eft fait avec le foutre , le nitre ôc I’a lkali. I l  pa^ 

roît donc que lorfqu ’on chauffe la poudre fu l­

m inante , il fe form e du fu lfure de potaflè avant 

que fa détonnation ait lieu. C e  feul fait explique 

ie phénom ène dont nous nous occupons, L o r f-  

qu 'on expofe du nitre criftallifé &  du fu lfu re  de 

potaffe à l’a&ion de la  chaleur , il fe dégage du 

gaz hydrogène fu lfu ré  de ce dernier &  de l ’a ir 

vital du fel. O r , ces deux gaz capables de oro- 

duire une détonnanon v ive  j  com m e nous Ifavons 

vu  dans l ’hiftoire du gaz hydrogène , font en­

flammés par une portion de foufre qui s’allum e • 

mais com m e ils éprouvent un obftaole de la part 

d ’un liquide épais q u ’ ils font obligés de traverfer , 

&  com m e ils s’allum ent dans tous leurs points à 

la  fo i s , ils frappent l ’air avec une telle rapidité 

dans leur com ou ftion , que ce dernier leur ré- 

fifte , ainfi que les font les parois des arm es à h 

poudre à canon, C ette  réfiftance eft prouvée p*c

A  a ij
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l ’effet de la poudre fulminante fur la cuiller dana 

laquelle on l’expofe au feu ; le fond de ce vaif- 

feau eft creu fé, &  les parois font repliées vers 

l ’intérieur, comme s’ il avoit éprouvé un efForc 

dehaut en bas , &  de dehors en dedans , quoi­

qu’on conçoive bien que l'effort de l’explofion 

s’exerce en tout fe n s , ou circulairement.

E n fin , un dernier mélange de nitre <3c de fou­

fre , que nous venons de confidérer, eft celui qu’on 

a appelé poudre defufion. On la prépare avec trois 

parties de nitre , une partie de foufre &  une 

partie de fciure de bois. On met un peu de cette 
poudre dans une coquille -de n o ix , avec une 

pièce de cuivre pliée ; on recouvre cette pièce 

de la même poudre, &  on y met le feu ; elle 

s’allume rapidem ent, &  fond la pièce que l’on 

retrouve enfuite dans la coquille qui n eft que 

noircie fans être brûlée. On a foin pour cela de 

la  plonger dans l’eau dès que la poudre a ceifé 

de brûler. Cette expérience prouve en effet que 

cette poudre eft une matière très-fondante ; mais 

comme elle eft due en grande partie à l’aûion du 

foufre fur le métal , nous reviendrons fur 'ce fait 

dans l’hiftoire des matières métalliques.

L es fels neutres m uriatiques, ftuoriques &  bo- 

raciques n’ont aucune aflion fur le foufre. N ou s 

avons va  que lès carbonates alkalins s’umffoienc
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avec cette fubftance , &  la rendoient d iflo lub le 

dans l ’e a u , en form ant les fu lfures alkalins qu i 

retiennent une petite portion des carbonates.

L e  gaz hydrogène n’agit pas d ’ une m anière 

m arquée fur le fou fre  en roaffe ; mais il fe  d ilfou t

-  lorsqu’il eft d ivifé  par le calorique ,  &  il form e 

du gaz hydrogène fu lfu ré . I l  eft im portant d o b - 

ferver qu’ il étoit b ien naturel autrefois de trouver 

entre l ’hydrogène &  le fou fre  une très-grande 

analogie ; en effet j  l ’acide fu lfu riqu e étendu d’eau 

produit du gaz hydrogène dans fa  com binaifon 

avec les matières m étalliques. D ans tous les lieux 

où il fe produit du gaz h yd ro gèn e, &  fur-touc 

dans les matières animales qu i fe  pou rriffen t, il 

fe form e auffi du foufre . C e  dernier , com biné 

avec les alkaiis , a dû paroître d’abord paffer lu i- 

m êm e à l ’état de gaz hydrogène. E n fin  j le gaz 

hydrogène agit fur beaucoup de corps, j  à peu- 

près com me le foufre . O n  auroit donc pu croire 

q u ’ il y avoir de l’identité entre ces deux corps 

co m b u ftib les, 11 l ’on n’avoit pas dém ontré au­

jou rd ’hui que le gaz hydrogène eft prefque tou­

jours 1111 produit de la décom pofition de l ’eau ,  

&  que le foufre n’entre pour rien  dans la form a­

tion.

L e  foufre eft fufceptible de fe  com biner à 

beaucoup d ’autres fubftances j ruais com m e nous

A  a i i j
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ne connoiflons pas encore ces fubftantes , nous 

ne parlerons de leur union avec ce m in éral, que 

lorfque nous traiterons de îeurs propriétés.

L e  foufre eft un excellent médicament dans les 

maladies pituiteufes des poum ons, <k fur -  tout 

dans les maladies de la peau. On l’emploie avec 

grand fuccès dans l’afthme humide , les éruptions 

galleufes , darrreufes , & c . On l’adminiftre , ou 

fous la forme de fleurs de foufre , ou en tablettes 

préparées avec le fucre. On en fait avec les graifles 

un onguent dont on frotte les parties couvertes 

de galle. On a propofé les fulfures alkalins pour 

les obftruâions , les engourdiffem ens, les paraly- 

fies , les maladies de la peau , &:c. Quoique quel­

ques médecins aient cru que le foufre ne fe dif- 

fout point dans les humeurs animales , il eft ce­

pendant certain qu ’il pénètre jufqu’aux extrémités 

vafculaires les plus fines 3 puifqne , chez les per- 

fonnes qui en font ufage , la tranfpiration , les 

urines &  les crachats en font manifeftement im ­

prégnés. L e  gaz hydrogène fulfuré dilfous dans les 

eaux minérales , telles que celles de Cauterets , 

d’A ix-la-C apelle  ,  de Barège } d ’E n g h ien , Sccm 
leur communique des propriétés incifives très- 

utiles dans les maladies de la peau , des poulmons » 

des articulâtions , dans les paralyfies, & c .

L e  foufre n’eft pas moins utile dans les arts*
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C ’eft un des ingrédiens les plus nécetiaires de la 
poudre à canon : il fert à prendre des empreintes 

très-belles de pierres gravées; 011 en fait des mè­

ches combuftibles ; 011 le brûle pour blanchir les 

foies, p o u r  détruire certaines couleurs j  pour ar­

rêter la fermentation des vins, & c .  On l’a propofé 

pour fceller le fer dans les pierres, & c .

C H A P I T R E  V .

Genre Y .  S u b s t a n c e s  m é t a l l i q u e s  e n

G E N E R A L .

L e s  fubftances métalliques forment un ordre 

de corps très-importans 8c très-utiles dans lès dif­

férais ufages de la vie , dans la chimie 8c dans la 

médecine. Elles diffèrent effentiellement des ma­

tières terreufes 8c des matières falines par leurs ca­

ractères phyfiques 8c par leurs propriétés chi­

miques.
Avant de pafler à l’examen de chacune de c &  

fubftances en particulier , il eft néceflaire de les 

confidérer en général. Pour le faire avec ordre 3 

nous traiterons dans plufieurs paragraphes, i ° .  de 

leurs propriétés phyfiques ;  2.0. de leur hiftoire 

naturelle; 30. de l'art d’en reconnoître la nature 

8c la quantité, ou de la docimafie; 40. de celui
A  a i v
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de les travailler en grand , ou de la métallurgie 5 

j ° .  de leurs propriétés chimiques ; 6°. de la ma-, 

nière de les diftinguer les unes des autres, &  des

divîfions qu’fi eft efientiel d ’établir entre elles.
* - . ,  ■ p

§. I .  D es propriétés phyjïques des futjlances  

métalliques.

Les fubftances métalliques ont une opacité 

abfolue. Cette opacité eft beaucoup plus grande 

que celle des matières pierreufes ; car la pierre la 

plus opaque , étant en plaque très-mince , a une 

forte de tranfparence ; au lieu que la lame la plus 

fine d’un métal quelconque eft parfaitement opa­

que, 8c tout autant qu’ une grande ma fie du même 

métal. L ’opacité des fubftances métalliques les 

rend très-propres à réfléchir les rayons de la lur' 

rnière, &  aucun corps ne pof,ède cette propriété 

dans un degré aufiî marqué que ces fubftances ; 

c’eft ainfi que les miroirs #le glace.ne réfléchirent 

les objets que parce qu’ils font enduits d ’une 

feuille de m étal; cette propriété particulière aux 

métaux , conftitue l'éclat ou le brillant métallique, 

qualité qui eft toujours en raifon compofée de 

la denfité ou de la dureté du métal glu lai per­

met de prendre un poli très-vif, &  de fa cou­

leur. L es  fubftances métalliques blanches réflé^
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cltiflent plus de rayons , &  font plus brillâmes 

que celles qui font colorées.

Les fubftances métalliques ont une pefanteur 

fpécifique bien plus çonfidérable que les autres 

corps minéraux ; un pied cube de marbre ne pèle 

que deux cents cinquante-deux livres ; un pied 

cube d’étain , qui eft le plus léger des métaux, 

pèfc cinq cents feize livres, &  un pied cube d’or 

pèfe treize cents vingt-fix livres. Cette pefanteur, 

beaucoup au-delTus de celle des matières ter^ 

reufes dépend , fans doute , de la grande denfité 

des fubftances métalliques, à laquelle elles doivent 

encore leur opacité parfaite &  leur brillant.

L a  plus grande partie des fubftances métalli­

ques eft fufeeptible de s’étendre à l’aide d’une 

percuflïon répétée , ou d’ une forte preffion. Cette 

propriété, qui eft particulière à ces fubftances , 

'&  que nous n’avons pas encore eu occafion 

d ’obferver dans aucune des matières que nous 

avons examinées, porte le nom de ductilité. Nous 

penfons qu’on doit en distinguer deux efpèces ; 

l ’une qu’on appelle duft'rlité fous le marteau, ou 

malléabilité, fe reconnoît à ce que les métaux qui 

en jouilfent peuvent s’étendre en lames minces 

fins fe cafler : le plomb &  l’érain nous four­

ni fient un exemple de cette forte de duftilité. 

£/autrç confifte dans l ’alongèment fucceflîf Sç
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prefque extrême de certaines matières métalli­

ques, de forte qu’elles forment un fil plus ou moins 

fin : c’eft la dncftilicé à la filière , telle qu’on peut 

l ’obferver dans le fer , le cuivre , l’or. On lui a 

suffi donné le nom de ténacité. Il eft d ’autant plus 

important de bien diftinguer ces deux fortes de 

du&ilités , qu’elles femblent être réellement très- 

différentes l ’une de l ’autre , puifque les fubftances 

métalliques , qui font ttès-malléables, ont fouvenc 

uès-peu de ténacité , &  que celles qui font très- 

ductiles à la filière , ne font que peu malléables. 

On exprime la ténacité des métaux d’une ma­

nière fort exadte , en défignant la fomme de 

poids qu’ un fil métallique d’un diamètre connu 

peut foutenir fans fe rompre. L 'un e  &  l’autre 

de ces propriétés paroît dépendre d’une forme 

particulière des parties intégrantes de chaque 

métal. Il  femble que les métaux qui s'étendent 

en plaques minces par la pereuffion foienc for­
més de petites lames qui , lorfqu’ elles font com­

primées , gliffent les unes à côté des autres j  &  

augmentent en largeur à mefure qu’elles per­

dent de leur épaiffeur *, tandis que ceux qui peu­

vent fe filer offrent une forte de tiffu fibreux 

dont les filamens , difpofés par paquets , fe rap­

prochent &  s’alongent à l’aide de la forte prêt» 

lion que leur fait éprouver la filière.
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L a  d u & i l i t é  d e s  m é t a u x  a d e s  b o r n e s .  O n  o b -  

f c r v e  q u e  l o r f q u ’ un m é t a l ,  m ê m e  t r è s - d u é h l e  ,  a  

re ç u  p lu f ie u rs  c o u p s  d e  m a r t e a u  ,  il d u r c i t  &  f e  

d é c h i r e  a u  l i e u  d e  s’ é t e n d r e  ;  ce tte  p r o p r ié t é  fe  

n o m m e  écro u ijfem en t. L o r f q u ’o n  c h a u f fe  l e n t e ­

m e n t  &  a v e c  p ré c a u t io n  u n  m é t a l  é c r o u i  ,  il d e ­

v ie n t  p lu s  d u â i l e  ,  &  il p e u t  ê tre  f r a p p é  fa n s  fe  

b y  fe r .  I l  p a ro ît  q u e  les  p a r t ie s  n e  s é t e n d e n t  

f o u s  le  m a r t e a u  j  q u ’a u ta n t  q u ’e l le s  t r o u v e n t  e n ­

tre  e l le s  lin  e fp a c e  q u ’e l le s  p e u v e n t  r e m p l i r  à  me*- 

f u r e  q u ’ e l le s  fu ie n t  la  p re f l io n  : o n  c o n ç o it  a i f é -  

m e n t  q u e  ces  p art ies  é tant  u n e  fo is  a f f e z  ra p ­

p ro c h é e s  p a r  la  p e rc u f î io n  , p o u r  n e  b i f f e r  e n ­

tre  e l le s  q u e  p e u  d ’ i n t e r v a l l e ,  e l le s  n e  p o u r r o n t  

p in s  f u i r  fo u s  fe  m a r te a u  , &  q u e  , d a n s  ce  c a s ,  

l e  m é t a l  f e  d é c h i r e r a .  L a  c h a le u r  en  le  d i la t a n t  e n  

écarte  les  p art ies  , &  p r o d u i t  e n tr e  e l le s  d e  n o u ­

v e a u x  e fp a c e s  , q u i  l e u r  p e r m e t t e n t  d e  fe  ra p ­

p r o c h e r  d e  n o u v e a u  à l ’ a id e  d e s  p e rc u f f io n s  r é i ­

térées .

C o m m e  la d u f l i l i t é  n e  fe  r e n c o n t r e  q u e  d a n s  

c e r ta in e s  fu b f ta n c e s  m é t a l l i q u e s ,  le s  c h im if t e s  &  

le s  n a tu ra l i f te s  f e  fo n t  f e r v i  d e  l ’ a b fe n c e  &  d e  

la  p ré fe n c e  d e  ce tte  p r o p r ié t é  p o u r  d i f t in g u e r  

ces  fu b f ta n c e s  e n tr e  e l les .  I l s  o n t  a p p e lé s  m é ta u x  

c e l le s  q u i  r é u n i f f e n t  la  d u â i h t é  à l ’o p a c i té  ,  à  la  

p e fa u t e u r  &  a u  b r i l la n t  m é t a l l i q u e ,  &  d e m i - m é -
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taux , celles qui ,  avec l’apparence métallique, ne 

font point ductiles. Mais cette diftin&ion , quoi- 

qu’aflez exaéte , ne fuffit cependant pas pour fé- 

parer en deux clalfes toutes les matières métal­

liques , parce que depuis la dudhlité extrême de 

l ’or, jufqu’à la fingulière fragilité de l ’arfenic , on 

ne trouve que des degrés infenfibles dans cette 

propriété , &  parce qu’il y a peut-être plus f-.n 

pour la dudtilité de l’or au plomb , qui eft re­

gardé comme un métal , qu’ il n’y a du plomb 

au zinc , qu’on range parmi les demi-métaux , &  
du zinc à l’arfenic. D ’ailleurs le mot demi-métaux 

exprime nne opinion très-hvpothétique fur la na­

ture &  la formation des métaux.

Les métaux , confidérés relativement au degré 

de leur dudilité , doivent être rangés dans l’or­

dre fuivant. L ’or eft le plus malléable de tous \ 

enfuite viennent l’argent , le cu ivre , le fe r ,  l’é-  

tn.in Sc le plomb. Les demi-métaux ont été regar­

dés comme n'en ayant aucune. Nous verrons 

cependant que cette propriété exifte jufqu’à un 

certain degré dans le zinc &  dans le mercure. 

Quant à la ténacité , l’or eft celui qui en a te plus : 

on place à la fuite le fer , le cuivre, l’argent, 

l ' é t a in  &  le plomb ;  celle de la platine n’eft pas 

bien connue. ^

L es  fubftances métalliques font fufceptibles.
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de prendre une forme régulière , foie par le tra­

vail de la nature , foit par les efforts de l’arc. Les 

naturalises connoiffoient, depuis lo n g -te m p s»  

cetee propriété que la nature leur avoir o u e r  e 

dans le bifmuth natif, l’argent v ierge , &  quel­

ques autres métaux. Les alchimiftes même avoienc 

obfervé foigneufemenc les figuçes ramifiées ou . 

étoilées qui fe forment à la furface de l’anti­

moine &  du bifmuth. M . Baumé a annoncé dans 

fa chimie expérimentale &  raifonnée , que k s  

matières métalliques qui ont été bien fondues 

prennenc , par un refroidiffemenc le u r , un arran- 

gemenc fymécrique &  régulier, & c . M .  l ’abbé 

M o n ge z , q u i  a 'fu ivi M .  la Peyroufe dans fon 

voyage autour du monde , a faic un cravail fur la 

criftallifation des matières métalliques. M . B'ron- 

gnard, démonftrareur de chimie au jardin des plan­

tes , s’eft auffi occupé de cet objet, &  beaucoup de 

chimiftes ont répété leurs procédés. I l  en réfulte 
que tous les métaux peuvent criftallifer , &  que , 

quoique plufieurs d’entre eux aient une criftalli- 

fation , en apparence différente , le plus grand 

nombre préfente cependant la même forme oc­

taèdre avec quelques modifications.

Quelques matières métalliques ont de la f iveur 

&  de l’odeur , comme l’arfenic , l’antimoine , le 

plomb ,  le cuivre , l’étain , l<e fer. Ces propriétés
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fe rencontrent coiiftamment dans routes celle? 

qui font les plus altérables. E lles y font même 

quelquefois dans un degré fi m arqué, que ces 

matières f jn t  fufceptibles de corroder &  de dé­

truire entièrement les organes des animaux.

I I .  Hljloire naturelle des fubjlanc es métalliques.

L es  fubfhnces métalliques exiftent dans l'in­

térieur de la terre dans quatre états différens ; le 

premier eft celui de métal vierge ou natif, c’eft- 

à-dire , pourvu de toutes fes propriétés ; c’eft 

ainfi que fe trouvent toujours l’o r ,  fouvent l’ar­

gent , ie cu ivre , le m ercure, le bifmuth , l’ar- 

fenic , rarement le f e r , plus rarement encore le 

p lo m b , le zinc , l’antimoine, & c .

L e  fécond état où fe rencontrent les fubftances 

métalliques eft celui d ’oxides ou de chaux , c’eft - 

à-dire , n’ayant pas l ’afpecSt métallique , mais plu­

tôt une forte de reffemblance avec les ochres 

ou les matières.' terreufes. On trouve fouvent le 

cuivre dans l ’état d’oxide vert ou bleu \ le fer 

dans celui d’oxide jaune , rouge ou brun ; le 

plomb dans l’état d’oxide blanc , gris s jaune , 

rougeâtre , & c .  ; le zinc dans l’état de calamine ; 

ie cobalt eu fleurs rouges ; l’arfenic en oxide 

blanc , & c .
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L e  troifième état naturel des métaux, &  celui 

qui eft le plus com m un, conftitue les mines ou 

minérais. L a  fubftance métallique s’y trouve con­

finée avec une matière combuftible qui lui en­

lève fes propriétés métalliques , &  elle ne peut 

les recouvrer que lorfqu’elle en eft féparée. Cette 

matière, que l’on nomme le minéralifateur, eft ou 

da  foufre , ou un autre métal. Quelques chi­

miftes afturent même que le foufre eft le minérali- 

fateur le plus commun. I l  eft uni à l ’argent dans 

la mine d ’argent vitreufe ; celles de cuivre con­

tiennent prefque toujours une très -  grande quan­

tité de foufre ; le fer eft combiné avec ce miné­

ral dans la pyrite martiale , le plomb dans la ga­

lène, le mercure dans le cinabre , le zinc dans la 

blende ; enfin , on trouve quelquefois le bifmuih. 
&  fouvent l’arfenic unis au foufre.

Il  eft bon d ’obferver que les métaux n’onr pr.s 

tous la même affinité avec le foufre. I l  en eft qui 

en contiennent beaucoup &  qui le perdent aifs- 

m ent; leur état métallique en paroît peu altéré; 

tels font le cuivre, le plomb , l ’antimoine ; d’au­

tres en contiennent très-peu ; mais ce foufre leur 

eft très -  adhérent , &  quoiqu’il foit en petite 

quantité , il fait difparoître prefque tontes les 

qualités métalliques ; c’cft ce qu’on obferve à 
l’ égard du cinabre.
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Les métaux peuvent fe trouver alliés avec 

d’autres métaux , mais c’eft particulièrement l’at-r 

fenic qui les minéralife. On trouve le fer, l’étain * 

le cobalt , fouvent unis à l’arfenic ; quelquefois la 

métal eft u n i , en méuie-temps, à l ’arfenic &  au 

fo u fre ,  comme dans la mine d antimoine rouge, 

dans l’argent rouge ; enfin , il y a des mines mé­

talliques , comnofées de plufieurs métaux &  ds 

plufieurs fubftances minéralifantes , ainfi que la 

mine de cuivre grife  ̂ la mine d’argent grifs., ce 

quelques autres.
L e  quatrième état que les métaux préfentent * 

dans l ’ intérieur de la terre, eft leur combinaifon 

avec les fubftances falines, &  ptefque toujours 

avec des acides. L ’acide fulfurique s’y trouva 

combiné très fréquemment •, les oxides de zinc., 

de p lo m b, de cuivre , de fer , font fouvent dans 

l’état de fulfates \ l’acide carbonique eft un des 

minéralifateurs les plus communs des métaux ; les 

acides muriatique , nrfenique &  phofphorique y 

ont aufii été démontrés depuis quelques années.

L es  fubftances métalliques font bien moins 

abondantes dans le globe terreftre que les ma­

tières pierreufes. Elles forment , dans les monta­

gnes , des veines ou filons qui coupent pkis ou 

moins obliquement les couches de terres &  de 

pierres, c’eft l’état le plus ordinaire des métaux
rr.mÿrahfés.
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jmînéralifés. Ceux qui font dans l'état d’oxides 

ou de fels fe trouvent fouvenr par malfes que 

l ’eau a tranfportées , &  quelquefois crift.illiféts; 

on rencontre auffi plufieurs mines métalliques 

en tas informes : elles doivent alors leur fo r ­

mation à quelques accidens particuliers.

Les filons métalliques font accompagnés de 

matières pierreufes ,  qui femblent avoir été for-> 

mées en même-temps qu’eux. Ces pierres font 

ordinairement du quartz &  du fpath, elles for­

ment deux couches ; l’une , fur laquelle pofe la 

mine , fe nomme lit ou f o l  ;  l’autre qui la re­

couvre eft le toit. Ces pierres conftituent ce 

qu’on appelle la gangue ou matrice de la mine , 
qui ne doit pas être confondue avec le miné- 

ralifateur j car celui-ci eft combiné avec le mé­

tal , de manière qu’il ne peut en être fparé 

que par des procédés chimiques, tandis que la 

gangue peut en être féparée par des moyens 

mécaniques ; il ne faut pas non plus confondre 

la gangue qui eft formée de pierres criftallifées, 

avec la roche qui forme la m a f l e  des montagnes , 

dans Iefquelles fe trouvent les filons métalli­

ques. Ces derniers fe divifent en riches on pau­
vres , en filons capitaux ou veinules, en filons 

de vrais cours qui fe continuent dans la même 

direction , ou filons rébelles qui fe détournent 

&  font interrompus dans leut continuité.
Tome I L  g  £>



Les mines métalliques parodient toutes'dêvoîf 

leur formation à l’eau ; en effet , la plupart fe 

trouvent criftalhfées ou mêlées a des fubftances 

que le feu n’auroic pas manqué d altérer, com m e 

les pierres calcaires &  le foufre ; &  1 on ren­

contre parmi elles des corps qui ont conferve 

l ’organifation végétale ou anim ale, ôrganifanon 

que le feu n’auroit point refpe&ée ; il y a peut- 
être quelques mines métalliques qui ont été for­

mée par le fe u ; telle paroît être la mine de fer 

fpéculaire du M ont-d’Ü r en Auvergne , celle de 

l'île d’E lb e ; mais ces cas font rares.

L es mines fe trouvent plus communément 

dans les montagnes que dans les p laines, &  

prefque toujours dans celles qui forment des 

chaînes continues. O n obferve que les plantes 

qui croiffent à la furface des montagnes qui 

renferment ces matières , iont arides ; les arbres 

y font tortueux, &  ont un mauvais p o rt; 

la neige y fond p r e f q u e  aufli-tôt qu ’elle y to m ­

be ; les fables offrent fouvent des couleurs mé­

talliques. On trouve j  dans le voifinage , des four- 

ces d’eaux minérales métalliques ; l ’examen de 

ces eaux &  des f.b les qu’elles châtient, four- 

niffent de très-bons indices de la préfence des 
matières métalliques qui les avoifinent. L o r s ­

qu 'on  voit paroître à la furface de la terre 

quelques veines m étalliques, ces indices doivent

'*8 (j Ê l Ë m ê n s
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fuffire pour faire fonder le terrain 5 la fonde 

rapportant les fubftances qui compofent l’in­

térieur de la montagne avec la matière miné­

rale métallique , ferc à faire connoître quelle eft 

la nature de cette fubftance, &  la réliftancê 

qu’on doit attendre du terrain.

I I I .  D e l’art d’ejjayer les mines 3 ou 

de la D o c l m a s i e .

L orfqu ’on a retiré une certaine quantité de 

m in e , il convient d’en faire l’effai pour en con­

noître exactement la nature &  le produit. Ces 

eftais forment une des parties les plus im por­

tantes de la chimie j  à laquelle on a donné le nom 

de docïmajie. Us doivent être variés fuivant la 

nature de chaque mine \ cependant il eft certains 
procédés généraux qu’il convient de fuivre dans 

tous les eftais.

On prend des échantillons de mine qu’on choi- 

fitparm i les plus riches, les plus pauvres3 &  ceux 

d’ une richefte moyenne : cette opération s'appelle 

lotir les mines j  le lotilîage eft indifpenfable, parce 

que fi on ne tentoit que l’eflai d ’un échantillon ri­

che , on pourroit concevoir des efpérances trop 

flatteufes ÿ fi on n’eflayoit que des échantillons 

très-pauvres, on tomberoit dans le décourage­

ment. Les mines étant loties, il faut les piler exac-

B  b ij
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ternent, &  enfuite les laver à grande eau. Ce' 

fluide emporte la gangue réduite ea poudre '7 le 

minéral ,  comme plus pefant , refteau  fond du 

vafe où fe fait le lavage. L a  mine lavée doir être 

enfuite grillée avec foin pcrur enlever par la fu - 

blimacion la plus grande quantité poflible du m i- 

néralifateur ;  on doit faire le grillage dans une 

petite écuelle de terre , couverte d ’un vaiffeau 

fem blable. Cette précaution eft néceflaire , parce 

que certaines mines pétillent au feu , &  fautent 

hors de la capfule dans laquelle on les grille ; cet 

accident eft capable d .3 rendre |e réfultat incer­

tain. Com m e ce grillage fait en plein air laifle 

ordinairement le métal dans Lécac d’oxide , &r peut 

même en faire perdre une partie , fi le métal que 

Ton eflaie eft volatil* nous préférons de griller 

les mines dans une cornue de grès. Cette opéra­

tion , quoique plus longue &  plus difficile , a 1 a- 

vantage de faire connoître la nature &  la quantité 

du minéralifateur , &  de donner une analyfe 

beaucoup plus exa£te du minéral dont on fait 

l ’ëflai. Lorfque la mine a été tenue rouge pendant 

quelque temps , &  qu’ il ne s’en exhale aucune 

vapeur , le grillage eft fini. Com m e 011 a pefé 

la mine avant &  après le lavage pour détermi­

ner la quantité de gangue qu elle contenoit , 

on la pèfe de nouveau après le grillage „



£>’H i s t . N a t . e t  d e  C h i m i e . 3 8 9  

pour fa voir combien elle a perdu par c e tte  

opération.

L a  mine griîlée doit être fondue; à c e t  e ffe t 0 11 

3a mêle avec trois parties de flux noir Sc un p e u  

de muriate de foude décrépité, on la m e t dans un 

creufet fermé de fon couvercle , on place ce creu­

fet dans un bon fourneau de fufion. L ’alkali du 

flux noir fond le m étal, &  abforbe la portion du 

minéralifateur qui refte dans la mine. L e  charbon 

du tartre qui fe trouve dans le flrx n oir,fert à ré­

duire l’oxide du métal en abforbant fon oxigène; le  

muriate de foude empêche que le mélange ne fou f- 

frede déperdition pendant la fufion , parce que ce  

fel fondu étant plus léger que les autres matières , 

occupe toujours la partie fupérieure du creu fe t, 

recouvre le mélange &  fupporte fenl le déchet.

L a  fufion étant achevée , il faut laiiïer refroi­

dir très-lentement le creufet ; on s’apperçoit que 

la matière a été bien fondue , lorfque le métal eft 

raflemblé en un feul culot convexe à fa fiiper- 

ficie , qu’d ne fe trouve aucun grain dans les 

feories , &  que ces feories tlles-m êm es font en 

une ma (Te vitreufe , compacte &  uniforme , cou­

verte d’une couche de fel marin fondu. On pèfe 

exactement le culot métallique , &  on connoît en 

quelle proportion le métal fe trouve dans la mine 
que l’on a elfayée.

E  b  ii j
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I l  eft des mines qui font plus dures 8c plus 

réfra&aires ; alors on ajoure des fondans plus 

aftifs &  en plus grande quantité , comme le bo­

rax , le verre pilé , les alkalis fixes , & c. Il arrive 

fouvent que le même minerai contient des m é­

taux parfaits avec des métaux imparfaits ; on les 

fépare en chauffant avec le contad de l’air le 

culot métallique. L e  métal imparfait s’oxide &  fe 

diffipe, le métal parfait refte pur -, cette opération 

fe nomme en général affinage. L e  métal parfait 

qu’on obtient par ce procédé eft prefque toujours 

un mélange d’or 8c d’argent. On fépate ces deux 

métaux par le moyen d’un difloivant qui s’empare 

de l ’argent 8c laifîe l’or intact ; cette opération fe 

nomme départ. Les réfidus que tous ces procédés 

fo u rn iren t, doivent êcrç pelés avec la balance 

d’efiai.

C e  travail , quelqu’exaét qu’il paroifie , eft 

fouvent moins utile pour guider dans l’exploita­

tion d’une mine , que ne feroit un efTai plus g re f­

fier ) parce que , dans les travaux en gran d , 011 

n’emploie pas des matériaux auffi chers, &  que 

d’ailleurs on' n’opère pas avec autant de précau­

tion ; il fiiut donc effayer de fondre la mine à 

travers les charbons dans un fourneau de fuùon. 
L es charbons réduifent l’oxide métallique ; l ’ai— 

Içaii fixe qui fe produit dans le u r  combuftion
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abfoïbe une portion de la fubftance qui miné- 

ralife le métal. I l  faut quelquefois ajouter un 
peu de limaille ou de feories de fer , ou d u  

fiel de verre pour faciliter la fufion des mines 

très-réfraftaires.

I l  eft une forte d’efiai par la voie humide qui 

peut fe pratiquer , lo ifqu ’ on veut connoître les 

métaux contenus dans des échantillons de mines 

qu’on fe propofe de conferver dans des cabinets 

d’ Kiftoire naturelle. On prend un petit morceau 

de l’échantillon ; on le fait digérer dans des acides 

qui diffoivent le métal &  en féparent le minérali» 

fateur ; le fel qui réfulte de l’ union du métal à l ’a­

cide fait connoître la qualité de ce métal ; mais 

cet effai ne peut pas avoir lieu pour toutes fortes 

de mines , parce qu’elles ne font pas toutes fu f* 

ceptibles d’être attaquées par les acides. Bergm an 

a donné fur la docimafie humide une très-bonne 

dilfertation , qu’on pourra confulter aveç fru it.

§ . I V .  D e  l 'a r t  d ’ e x t r a ir e  &  d e  p u r i f ie r  en g r a n d  

le s  m é t a u x  ,  ou de- la  M É T A L L U R G I E .

Lorfqu’on s’eft affûté , par un effai convenable», 

que la mine peut être exploitée utilement , on 

y procède de la manière fuivante. On creufe u a  

puits carré perpendiculaire > alfez- large pour y 

placer des échelles d roites, à l ’ aide defquelle.
B. b  Lv
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]es ouvriers puiflent defcendre &  monter. O rdi­

nairement on pofe for ces puits des treuils pour 

tirer les fceaux chargés de minérai ; quelquefois 

auffi 011 y met des pompes pour puifer l’eau qui 

s’y raflemble. S i la mine eft trop profonde pour 

qu’an feul puits canduife au fol du filon , on pra­

tique une galerie horizontale , au bout de laquelle 

on creufe un nouveau puits, &  ainfi de fuite , ju f- 

qu’à ce qu’on foit parvenu au fond de la mine.

S i la roche dans laquelle on creufe eft fort dure 

&  capable de fe foutenir d’elle-m êm e , la mine 

n ’a pas befoin d’être étayée ; mais fi on travaille 

dans des rochers tendres ou dans des terres qui 

peuvent s'ébouler , on eft obligé d’écançonner 

les galeries &  de garnir les puits de pièces de 

charpente , qu’on recouvre de planches dans tout 
le pourtour.

I l  eft effentiel de renouveler l’air dans les 

mines ; lorfqu’il eft poffible de creufer une 

ga lerie , qui du bas des puits réponde dans la 

plaine , le courant d ’air s’établit aifément ; quand 

cela ne fe peut pas , on creufe un puits qui 

aboutit à Pextrémiré de la galerie oppofée à 

celle où fe trouve le premier. Lorfque l’ un 

des deux puits eft plus bas que l ’a u tre , l’air 

circule très-aifément ; mais fi les deux puits font 

de hauteur égale , le courant d’air ne fauroit
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s’établir : dans ce dernier cas , on allume du 

feu dans un fourneau , au-deffiis de l’un des 

puits y &  l’air , forcé de traverfer les matières 

com buftibles j  fe renouvelle continuellement dans 

Ja galerie.
L ’eau eft encore un inconvénient très-grand 

dans les mines ; fi elle fort peu-à peu entre les 

terres , on tâche de lui ménager une ilfue dans la 

pleine , &  de-là dans la rivière la plus voifine 5 à 

l ’aide d’une galerie de percement. Si elle fe ra- 

mafle en plus grande quantité , on tire l’eau à 

l ’aide des pompes. Quelquefois en perçant la 

roche il en fort une quantité d’eau énorm e, &  ca­

pable de remplir à l ’inftant toutes les galeries ; les 

ouvriers en font avertis par le retentiftement 

qu’ils entendent en frappant la roche ; alors ils 

établirent une porte dans une des galeries, cette 

porte peut fe fermer par un valet ; un ouvrier 

perce la roche pour donner iflue à l’eau , &  fe 

retire en fermant la porte fur lui ; il a le temps 

de s’éloigner avant que l’eau puifTe gagner.

I l  s’élève dans les fouternuns des mines des 

vapeurs d’acide carbonique &  de gaz hydrogène, 

dégagées ou formées par la réaâion des ma­

tières minérales &  métalliques les unes fur les 

autres. Souvent auflî les feux que les ouvriers 

fout oblige , d’allumer dans le deftcin d’artendrir
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la roche , favorifent le dégagement de ces gaz » 

dont les dangereux effets ne peuvent être pré­

venus que par les courans d’air rapides, ou par 
la détonaation.

L e  minéral tiré de la terre eft enfuite pilé , 

lavé , grillé , fondu Sc affiné. On pile la mine 

fous de gros pilons, mus par un courant d’eau ; 

les pilons fe nomment bocards • la mine pilée eft 

lavée fur des tables inclinées, de forte que l’eau 

s écoule &  emporte la gangue. Les mines qui con­

tiennent beaucoup de foufre , doivent être gril­

lées a 1 a ir ; celles qui en contiennent p eu , doi­

vent 1 être dans des fourneaux qui fervent enfuite 

a les fondre ; quelques mines fe fondent feules,

o autres veulent être fondues à travers les char­

bons , avec différens fondans. Les fourneaux 

de fufion diffèrent fuivant les pays &  la qualité 

plus ou moins réfraétaire de la mine. Ceux qui 

fervent à l'affinage , ne font pas effentiellemenC 

différens des premiers. Quelquefois même ces 

deux opérations fe font dans un feul fourneau. 

L o rfq u ’on a ainfi réduit les métaux , ils font 

prefque toujours unis plufieurs enfemble : on a 

alors recours pour les fép arer, à des procédés 

entièrement chimiques , ôc que nous feroas con* 

noître à l’article de chaque métah
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§ . V. Des propriétés chimiques des fubftances 
métalliques.

Toutes les propriétés chimiques des fubf­

tances métalliques femblent démontrer que ces 

matières font fimples , &  qu’on ne peut les dé­

compofer. Les altérations qu’elles éprouvent de 

la part de la chaleur , de l’ait &  des fubftances 

falines , font toujours dues , comme on le verra, 

à des combinaifons , &  pas une de ces altérations 

ne peut être comparée à une analyfe , ainli que 

nous allons le faire voir par l’ expofition détaillée 

des phénomènes qu elles préfentent.
L a  lumière paroît altérer la couleur &  le 

brillant de quelques fubftances métalliques. 

B ien  enfermées dans, des vaiffeaux tranfparens , 

quelques-unes s’y terniffent , prennent une cou­

leur changeante , qui fait difparoitre peu-a-peu 

leur brillant. O n n'a pas fuivi plus loin cette 

efpèce- d'altération.
L e  calorique ne leur fait éprouver que quel­

ques changemens d’agrégation , &  cela avec 
plus ou moins de facilité &  de promptitude. Toutes 

les fubftances métalliques , chauffées dans des 

vaiffeaux bien fermés , fe fondent ,  les unes bien 

avant de ro u g ir , d’autres , dans l’inftant qu elles 

ïongiffent s d’autres} long - temps après qu elles
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ont rougi. I l  y a autant de degrés dans la fufi- 

biliré de ces m atières, qu’il y a d’efpèces de 

métaux. Si on les lajffe refroidir lorfqu’ ils ont 

été fondus , ils criftallifent ; fi on les pouffe 

a un feu violent , ils brouillent à la manière des 

fluides, &  fe réduifent en vapeur. II y a long­

temps qu’on connoiffoit ces propriétés dans le 

mercure ; les orfèvres voient fouvent bouillir

1 or &  1 argent en fufion. Buffon avoic obfervé 

qu’en expofant des plats d ’argent au foyer d’un 

grand miroir concave , il s’élevoir une fumée 

blanche de la furface des plats. M M . M acquer 

6c Lavoifier ayant mis de l ’argent de coupelle 

au foyer de la lentille de Tfchirnaufen , virent 

ce métal s’exhaler en fum ée ; une lame d’or 

expofée à cette fum ée fut parfaitement argentée. 

L  or mis au même foyer donna également des 

fumées qui dorèrent parfaitement une lame d’ar­

gent qu’on y expofi. L es cheminées des orfèvres

&  des effayeurs font remplies d ’or &  d’argent 

fubhmés. L e  cuivre., I’étain , le plomb , le zin c, 

i ’antim oine, le bifmuth &  i ’arfenic fe volatilifenc 
aiiez facilement.

T o u s les métaux fondus paroiffent convexes 

a leur furface , &  lorfqu’ils font, en très-peiites 

m affes, ils forment des fphères parfaites ; cet 

effet dépend de la force d’agrégation qui fait
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rapprocher les parties m étalliques les unes vers 

les autres , &  de leur peu de tendance à la com - 

binaifon avec le corps fur lequel elles pofent. 

C ette  propriété eft générale dans tous les fluides , 

&  on peut l’obferver dans l ’ huile à l ’égard de 

l ’e a u , &  dans l ’eau à l ’égard des corps gras.

L e s  m étaux expofés à l ’adtion du calorique 

avec le contait de l ’air y éprouvent des altérations 

affez fenfibles , les uns p lu tô t , les autres plus 

tard : ceux qui 11e font point ferifiblemenc 

a lté rés, fe nom m ent métaux parfaits ;  on appelle 

métaux imparfaits, ceux qui perdent entièrem ent 

leurs propriétés m étalliques par ce procédé. 

C ette  altération des matières m étalliques 3 que 

nous nom m ons oxidation , eft une véritable 

com buftion ; elle ne peut fe faire qu ’avec le 

fecours de l ’air , com m e celle de toutes les 

fubftances com bnftibles ; &  lorfqu ’elle a eu lieu  

quelque tem ps dans unre certaine quantité d ’air 

elle  ne peut plus s’y continuer à m oins que l ’air 

ne foit reriouvellé. C e t  air , dans lequel les m é­

taux ont brûlé , eft devenu m éphitique. L a  

com buftion des fubftances m étalliques eft ac­

com pagnée d ’ une flam m e plus ou m oins v iv e  

cette flam m e eft très - fenlible dans le zinc %

1 arfenic , le fer , l ’or , l ’argent ; elle l ’eft m êm e 

dans le plom b , l ’étain , l’antim oine , qu i font
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chauffés fortement. Les métaux perdent en brû­

lant leurs propriétés métalliques d'une manière 

d ’autant plus m arquée, qu’ils ont été expofés à 

l ’adtion du feu &  au conuét de l’air pendant 

un temps plus lon g; quelques-uns femblent alors 

fe rapprocher à l’extérieur du caradtère des ma­

tières terreufes ; auffi leur a-t-on donné , dans 

cet état, le nom de ta res  ou de chaux métalliques. 
On doit préférer à ce nom celui d’oxides mé­

talliques , parce qu'il eft démontré aujourd'hui 

que ces métaux brûlés ne font point des terres 

comme oh le croyoit il y a quelques années ; 

mais des combinaifons avec l’oxigène. Les oxides 

métalliques n’ont plus le brillant &  la fufibilité 

des mécaux ; ils n'ont plus du tout d’affinité avec 

ces corps , pas même avec ceux qui ont fervi à 

les faire. Si on les pouffe au feu , ils fe volatilifent 

ou fe fondent en verres. Ces derniers font, d’au­

tant plus tvanfparens &  d'autant plus d/fficiles à 

fondre, que les métaux ont été oxidés , ou qu’ils 

contiennent plus d ’oxigène. Les oxides métalli­

ques s’ uni lient aux matières falines &  terreufes. 

Plufieurs d’entre eux ont les caractères de matières 

falines. L ’arfenic bien oxidé devient un acide par­

ticulier , dont les propriétés ont été examinées 

par Schéele &  Bergm an. Rouelle a reconnu que 

l ’oxide d’antimoine fe diffouc dans l ’ eau comme 

le fait l’arfenic.



d ’ H i s t .  . N a t .  e t  d e  C h i m i e .  $99 

Q uelques oxides métalliques expofés à l ’aâ ion  

du feu , fe réduifenr en métaux , &  fourniffent en 

fe réduifant un fluide aériform c, qui eft de l’air 

vital très-pur. C ’eft à M . Bayen que l ’on doit les 

premières connoiffances fur cet objer. Il a ob- 

fervé que les oxides de mercure , chauffés dans 

des vaiffeaux fermés # donnoient beaucoup d'air , 

&  qu’ils fe réduifoient en mercure coulant. M . 

Prieftley , ayant examiné cet air , vit qu’il étoic 

beaucoup meilleur que l’air atmofphérique ; &  

c’eft à cette découverte que Fon doit fixer l’é­

poque de la connoiflance exacte que nous avons 

aujourd’hui fur la calcination des métaux. R eve­

nons un moment fur les phénomènes de cette 

opération. Un métal 11e fe calcine jamais que lorf- 

qu’ il a un contaft avec l’air ; plus ce contact eft 

m ultiplié , plus le métal fe calcine j  une quantité 

donnée d ’air ne peut fervir à calciner qu’une 

quantité donnée de m éta l, comme l’a ïngénieu- 

fement démontré M . Lavoifïer en calcinant du 

plomb , à l’aide d’un m iroir de réflexion , clans 

une cloche qui contenoit un volume connu d’air. 

L e  métal en fe calcinant , abforbe une portion de 

l ’air qui l’environne , puifque le mercure au-def- 

fus duquel on calcine un métal fous une cloche j  

remonte dans ce vaifléau à mefure que la calci­
nation avance. C ’eft £ cet oxigène abforbé que
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les oxides métalliques doivent la pefanteur qu’ iîs 

ont acquife dans la calcination ;  puifque quand ou 

l ’extrait des oxides de mercure , ils perdent en 

revenant à l’état métallique cet excès de poids 

que l'on retrouve exactement dans l’air vital 

qu’elles fourniffent à l’aide de la difttllation. I l  

paroît démontré , d ’après tous ces phénomènes , 

que la calcination n’eft autre chofe que la combi­

naifon du métal avec la bafe de l’air pur ou l’oxi- 

gène contenu dans l’atmofphère. Cette com bi­

naifon fe fait fouvent par le feul contait de l’air 

&  de l’eau , dans les métaux qui font fufcepti- 

bles de fe rouiller. Si l’on a befoin de faire chauf­

fer la plupart des métaux pour les oxider , c ’ eft 

que la chaleur , en  diminuant la force d’agréga­

tion des molécules de ces corps pour elle-m êm e, 

augmente en même proportion la force d’affinité 

ou de combinaifon &  favorife ainfi celle que 

l ’on veut opérer entre l’oxigêne &c le métal. La 

chaleur n’eft donc , dans cette opération , qu’un 

auxiliaire comme dans beaucoup de difiolutions. 

L ’air qui a fetvi à oxider un métal ne peut plus 

entretenir la combuftion , parce qu’il eft privé 

de la portion d’air vital qu’ il contenoit , &  qui 

feule peut donner beu à la combuftion «Si a la 

vie. Plus le fluide atmofphérique contient de 

cet air v ita l, plus il eft propre à oxider promp­
tement
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tement une quantité donnée de métal. J ’ ai bien 

des fois obfervé qu’on peut faire une beaucoup 

plus grande quantité d’oxide métallique de 

p lom b, de bifm uth, & c . eu plongeant ces mé­

taux fondus dans une cloche pleine d’air vital j 

qu’on n’en ferait dans le même temps au m ilieu 

de l’air atmofphérique. T o us ces faits , 8c un 

grand nombre d ’autres, que l’on trouvera dans 

î ’hiftoire particulière de chaque m étal, font bien 

propres à démontrer qu'un oxide métallique 

n ’eft autre chofe qu’une combinaifon chimique 

du métal &  de l’oxigène atm ofphérique, que la 

calcination n’eft que l’a6te même de cette com ­

binaifon _, &  que l ’air vital étant fixé dans cette 

opération, il 11e refte plus que le gaz azote qui 

fa ifo it partie de l’atmofphère.

L a  réduction des oxides m étalliques, à l’aide 
des matières com buftib les, éclaire encore cette 

théorie, &  lui donne de nouvelles forces. On 

eft fouvent o b lig é , lorfqu’on veut réduire un 

oxide métailîique en m étal, de le faire chauffer 

dans des vaifTeaux fermés avec une matière 

com buftible, comme avec des graiftes ,  des 

h u ile s , du charbon, & c .  Dans tous ces cas, 011 

décompofe l’oxide m étallique, en lui enlevant" 

l ’oxigène qui le conftituoit tel. Pour bien en­

tendre ce qui fe patte dans cette opération y il 

faut concevoir ,  i ° .  que les métaux ne font pas 

Tome I I ,  C  c
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les corps les plus combuftibles de la nature, ou* 

ce qui eft la même ch ofe , que les métaux n ’ ont 

pas avec l’oxigène la plus grande affinité poffi- 
ble ; i ° .  que les matières combuftibles animales 

ou végétales ont plus d’affinité avec cet oxi­

gène que n’ en ont les fubftances métalliques ; 

3®. qu’en conféquence, lorfqu’on réduit un 

ox*de métallique a 1 a'de du charbon, ce der­

nier étant plus combuftible que le m étal, ou 

ayant plus d’affinité que lui avec l’oxigène, s’en 

empare &  décompofe l ’oxide métallique , qui 

palfe à l’état du métal. Auffi ces fortes d’opéra­

tions ne réuffiffent-elles bien que dans des vaif­

feaux fermés , parce que la matière com buftible, 

n’ayant pas de contad avec l’a ir , eft obligée de 

brûler à l ’aide de l’oxigène de l’oxide. C ’eft 

pour cela que la portion de carbone pure^ qui 

s’empare de l’oxigène uni à la fubftance Aiétal- 

lique j  fe trouve changée en acide carbonique 

pendant la réduction.
E n  faifanr l’hiftoire de la calcination m étal­

l iq u e , d ’après la théorie des m od ernes, nous 

devons dire un mot de la do& rine de Stahl , 

q u i a été adoptée prefque un ivtrfellem en t par 

tous les ch im ifte s , ju fq u a a x  dernières décou­

vertes fur l ’air &  fur la com buftion. Stahl re- 

gardoit les fubftances m étalliques com m e des 

çom pofés de terres particulières &: de p h lo g ii-



î / H is t .  N a t .  e t  e e  Chxm îè. 4<5j  

tique. L a  calcination n’écoit, fuivant lui j que lâ 
dégagement du phlôgijlique, oc la réduction 1er* 

voit à rendre aux chaux métalliques ce principe 

quelles avoienc perdu dans leur calcination. Oii 

voit que cette théorie eft sbfolum ent l ’ inverfe 

de celles des modernes, puifqu’elle annonce que 

les métaux font des êtres com pofés, tandis que. 

la doctrine actuelle les confidère comme dts 

corps fimples ; ils perdent , fuivant Stahl , uti 

principe dans leur calcination ; &  la doctrine 

nouvelle prouve qu’ ils fe combinent à un nou­

veau corps dans cette opération • enfin , ce grand 

homme penfoic que pendant la réduction , les 

oxides métalliques reprenoienc le phlogijliqite qui 

avoit été dégagé des métaux par le feu , &  les 

modernes ont prouvé que la réduction n’eft que 

la féparâtion de l’oxigène qui s’étoit combiné 

avec eux dans la calcination.
Ë ffiyons de démontrer , après ce léger paral­

lèle de ces deux théories, à laquelle des deux 

le plus grand nombre de faits peut être favo­

rable. S tah l, uniquement occupé à dém ontref 
la préfence du phlogiftique dans les métaux > fem^ 

ble avoir oublié l'influence de l'air dans la cal­
cination. Bercher, Jean  R ey } Boyle &  plufieurs 

autres chimiftes avoient cependant foupçonné 

avant lui que cet élément jouoit le principal
C  c i j
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rôle dans ce phénomène. L a  théorie de Srahl, 

quelque fatisfaifante qu’elle aie dû paroître ju f-  

qu’à l ’ époque des nouvelles découvertes fur l’a ir , 

ne pouvoir donc pas fe trouver d’accord avec 

tous les faits qui démontrent la nécefiué &  l ’ac­

tion de ce fluide dans la calcination. Àuffi y a - 

t-il plufieurs phénomènes inexplicables dans la 

do&rine de S ta h l, &  qui même la reridoit im ­

parfaite. T e lle  e ft , par exem ple, la pefanteur 

des oxides m étalliques, plus confidérable que 

celle des métaux avant leur calcination. On ne 

concevra jamais comment un corps peut aug­

menter de poids en perdant une de iss parties 

conftituantes ; &  comme la pefanteur eft une des 

propriétés qui fert à démontrer la préfence de 

toute fubftance, l ’explication ingénieufe que M . 

de M orveau a donnée dans fa differtation fur le 

p h lo g ijliq u e , relativement au phénomène dont il 

s’ agit, ne peut pas entièrement fatisfaire, fur-tout 

depuis qu’on a reconnu T exiftence de l’air dans 

les oxides métalliques. Il paroît d o n c, d’après 

ces fa its , que la théorie pneumatique a de grands 

avantages fur celle de Stahl. M acquer, guidé par 

cette fage retenue dont nous ne pouvons que 

faire l’é lo ge , avoit cru pouvoir allier les décou­

vertes modernes avec la d oârin e du phlogifti- 
que. Suivant ce célèbre chimifte ,  les métaux ne
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peuvent perdre leur phlogijlique &  fe calciner j  

qu'autant que l’air pur de l’atmofphère fe pré­

cipite &  s’unit à leur propre fubftance , en déga­

geant la lumière qui leur eft unie , &  ils ne ne fe 

réduifent que loifque la lumière , aidée par la 

chaleur , en fépare l’air pur 3 en prenant fa place ; 

de forte que ces deux corps font mutuellement 

précipitans l’un de l ’autre. M ais comme per- 

fonne n’a démontré encore l ’identité de la lu ­

mière &  de ce que Stahl a appelé phlogïftique ,  

ni le principe de la lumière dans les corps com ­

buftibles , l’opinion de Macquer n ’eft qu’ une hy- 

pothèfe dont on peut entièrement fe paffer , 8c 
qu’il n’eft plus permis d ’admetre,

I l  eft donc bien démontré aujourd’hui que les 
oxides métalliques font des compofés des mé­
taux &  d'oxigène ; il feroit très-important de 
connoître les diverfes attractions électives qui 
exiftent entre ce principe &  les fubftances mé­
talliques. M . Lavoilîer s’eft déjà occupé de ce 
travail intéreffant ; mais fes expériences ne font 
point encore alfez multipliées , &  leur réfultac 

n’eft point alfez exadt, pour qu’ il foit poflîble 
de traiter cet objet avec les détails qu’il exi- 
geroit.

Les fubftances métalliques s’altèrent à l'air j  

leur furface fe tern it,  quelques-unes fe couvrent
C  c ïif
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de rouille. Les chimiftes ont regardé la rouille 

comme un oxide métallique. N ous aurons occa- 

fion de revenir plufieurs fois fur cet o b je t, &  

de faire voir que l’eau en vapeurs oxide plufieurs 

fubftances métalliques , &  que l’acide carboni­

que contenu dans l’atmofphère s’y unit après 

leur calcination.
L ’eau diflout certains métaux ; elle n’a aucune 

a&ion fur quelques autres ; lorfqu’elle eft en 

vapeurs , elle favorife fingulièrement la produc­

tion de la rouille fur ceux qui en font fufeep- 

îibles ; on fa it , d’après les nouvelles découvertes 

de M . L avo ifie r , qu’elle oxjde avec beaucoup 

d’énergie ceux des métaux qui font les plus com- 

buftibles , comme le zinc &  le fer , &  qu’elle fe 

décompofe en oxigène , qui s unit a ces m étaux, 

&  en hydrogène, qui fe dégage uni a une très- 

grande quantité de calorique j  &  conféquem - 

nient fous la forme de gaz très-léger.
Les matières terreufes ne paroilfent avoir au. 

cune a&ion fur les fubftances métalliques ; mais 

elles s’unifient avec leurs oxides par la fufion.

On ne connoît pas du tout l’action des m a­

tières falino-terreufes fur ces fubftances.

Les alkalis en diflolvent quelques-unes ,  &  

n’agilfent que foiblement fur la plupart d entre 

elles. I l  paroît que l’eau ou le contait de Tac*»
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snofpKère contribuent beaucoup à l’oxidation 

de plufieurs métaux opérée à l’aide des alkalis.

Les acides altèrent beaucoup plus ces fu b f­

tances &  les diffolvent plus 0.11 moins facilement. 

L ’acide fulfurique produit: alors ou du gaz hy­

drogène , ou du gaz fulfureux , fuivant qu’ il eft 

uni à l’eau ou concentré ; dans le prem ier cas, 

c’eft l’eau qui fe décompofe , &  qui en donnant 

fon oxigène aux métaux produic le gaz hydro­

gène ; dans le fécond , l’acide Iui-mème eft dé- 

compofé , &  fon oxigène propre , en fe fixant en 

parties dans les fubftances métalliques , laiffe le 

foufre encore uni à une portion de ce principe , 
&  conféquemment dans l’état de gaz acide ful- 

fureux. L ’acide fulfurique fiituré des oxides mé­

talliques dans l’une &  l’autre de ces circonf- 

tances forme des fulfates appelées autrefois vi­
triols , qui doivent être reg-vrdés, lorfqu’ils font 

criftullifés, comme des compofés de quatre corps, 

favoir des métaux , d ’oxigène , d’acide fulfurique 

&  d’eau. Ces fulfates métalliques font plus ou 

moins colorés, criftallifables , folubles dans l’eau» 

décompofables par la chaleur, par 1 air vital dont 

ils abforbent I’oxigène , par les alkalis qui fépa- 

rt-.u les oxides métalliques , & c.

L ’acide nitrique paroît agir fur les métauK 

avec plus de rapidité que l ’acide fulfurique 5 quoi-;
C  c 'iv
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q u ’il y adhère en général beaucoup moins. I l  fe 

dégage , pendant fon a&ion fur ces fubftances , 

une grande quantité de gaz nitreux ; le métal fe 

trouve plus ou moins oxidé ; il fe précipite , ou 

bien il refte uni à cet acide. Stahl attribuoic cet 

effet au dégagement du phlogiftique des métaux. 

L es chimiftes modernes penfent aujourd’hui 

qu ’il eft dû à la décompofition de l'acide nitri­

que &  à la féparation d’une partie de l ’oxigène 

d’avec l ’ azote , qui fo rm en t, comme nous l’a­

vons expofé ailleurs , les deux principes de cet 

acide. Les diffolutions métalliques nitriques 3 ou 

les nitrates métalliques , font plus ou moins crif- 

tallifables , décompofables par la ch aleur, par

1 a i r , par l’eau ; les matières alkalines en fépa- 

rent les oxides des métaux ; l ’acide nitrique a 

des attrapions eleétives variées pour les différens 

métaux , comme l ’acide fulfurique. M . Prouft a 

découvert que plufieurs fubftances métalliques 
s enflamment par le contad de cet acide.

L  acide muriatique agit en général avec peu 

d énergie fur les métaux. L ’eau qui lui eft unie 

commence par les o x id er, &  produit le gaz 

hydrogène , qui fe dégage des diffolutions opé­

rées par cet acide. Ces diffolutions muriatiques 

font en général plus permanentes que les deux 

précédentes j  &  prefque toujours plus difficiles



b ’H i s t .  N a t . e t  d e  C h i m i e .  40 9  
à décompofer par la chaleur. Quelquefois elles 

fournirent des criftaux, fouvent elles n’en don­
nent que très-difficilement. L ’acide muriatique a 

plus d’affinilé que les deux précédens avec plu­

fieurs fubftances métalliques , &  décompofe leurs 

diffolutions fulfuriques &  nitriques. Les muriates 

métalliques ont fouvent de la volatilité.

L ’acide muriatique oxigéné oxide la plupart 

des métaux avec beaucoup d’énergie, en raifon 

de l’excès d’oxigène qu’ il contient &  qui lui eft 

peu adhérent. I l  les dilfout fans effervefcence &  

de la même manière que l’eau diftout les fels.
L ’acide carbonique attaque foiblement les mé­

taux -, cependant il eft fufcepcible de fe combi­

ner à la plupart comme l ’a démontré Bergm an. 

L a  nature préfente fouvent des combinaifons de 

métaux avec cet acide ,  &  quelquefois ces ef- 

pèces de fels font criftallifées ; on les connoît 

fous le nom de métaux fpathiques j  comme le 

fe r , le plomb fpathique ; mais nous les défi- 

gnerons comme les autres fels formés par cet 

acide,  par les noms de carbonates de f e r ,  de 

p lo m b , & c.

L ’acide fluorique &  l’acide boracique s’unif- 

fenr également aux matières métalliques ; mais 

ces compofés font en général peu connus.

Parmi toutes les combinaifons des métaux
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avec les acides » les unes font fufceptibles dp 

criftallifer, d’autres ne prennent aucune form e 

régulière. I l  en eft que le feu décompofe , 8c 
quelquesr-unes n’éprouvent aucune altération de 

la part de cc-t agent. L a  plupart s’altèrent à l’air 

dont elles abfotbent l ’oxigène. Toutes font plus 

ou moins folubles dans l’eau , &  peuvent être 

décom pofées. par ce fluide en grande quantité, 

ainfi que l’a fait remarquer M acquer ; toutes 

font précipitées par l’alumine , la baryte , la ma­

gnéfie , la chaux 8c les alkalis , qui ont en gé­

néral plus d’affinité avec les acides , que n’en ont 

les oxides métalliques.

Lotfque quelques métaux font employés pour 

féparer d’autres métaux de leurs difiolutions, 

les métaux précipités reparoiiïent avec leur forme 

&  leur brillant m étallique, patee que l’oxigène 

qui leur étoit uni dans l’état de diftohition s’en 

fépare &  fe reporte fur le métal précipitant, 

qui fe diiïout à fon tour dans l’acide ; c’eft pour 

cela que M . Lavoifier regarde avec raifon ces 

précipitations des métaux les uns par les au­

tres , comme le produit des attrapions élec­

tives diverfes de l’oxigène pour ces corps com- 

bufribles.

L es fels neutres ne font que peu altérés par 

les tijatières m étalliques, tant que l ’on opère
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par la voie humide ; mais fi 1 on chauffe force­

ment des mélanges de ces fels avec les m étaux, 

plufieurs d’entre eux font décompofés. Quelques 

felsfulfuriques forment alors du foufre. M . M on­

net eft le feul chimifte qui ait annoncé cette 
décompofition pour l’antimoine. Dans un tra­
vail fuivi fur cet objet, j ’ai découvert plufieurs 

autres m étaux, tels que le fer le zinc , & c . qui 

décompofent le fulfate de potalfe , & c .
L e  nitre détonne avec la plupart des fubftances 

m étalliques, &  il les oxide plus ou moins for­

tement ; ce phénomène dépend de ce que 1 oxi- 

gène a plus d’aflinué avec plufieurs de ces f i ib f  

tances qu’ il n’en a avec 1 azote. Les m étau x, 

o.xidés par ce f e l , portent le nom d oxides m e- 
talllques par le nitre. L a  bafe alkaline de ce fel 

dilfout fouvent une partie de ces oxides.
L e  muriate ammoniacal eft décompofé par 

plufieurs métaux , &  par les oxides de prefque 

toutes ces fubftances. Bu cquet, qui a fait des 

recherches fuivies fur cet objet, a remarque que 

toutes les fubftances métalliques fur lefquelles 

l’acide muriatique a une a£hon im m édiate, font 

fufceptibles de décompofer complètement le mu­

riate am moniacal, qu'il fe dégage du gaz hydro­

gène pendant ces décom pofitions, &  qu’elles 

n’ont point également lieu avec celles de ces
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fubftances qui ne font point diflolubles par Ia -  

cide muriatique ordinaire. L ’ammoniac , ob­

tenu par ces decompofitions 3 eft toujours très- 
cauftique &  très-pur.

Prefque toutes les matières combuftibles mi­

nérales s'unifient facilement avec les mécaux. L e  

gaz hydrogène les colore, &  il réduit quelques- 

uns de leurs oxides, parce qu’ il a plus d’affinité 

avec 1 oxigene que n en ont la plupart des mé­

taux y comme 1 a prouve M . Pneftley par des 

expériences fort ingenieufes. Ces réductions des 

oxides métalliques par le gaz hydrogène, font 

accompagnées de la production d’une certaine 

quantité d e a u , par la combinaifon de l’hydro­

gène avec 1 oxigène dégagé des métaux.

L e  foufre s’unit à la plupart des métaux ; ces 

combinaifons forment des efpèces de mines ar­

tificielles; lorfqu’elles font humeCtées ou expo­

s e s  a 1 air humide , elles fe vitriolifent ou fe chan­

gent peu-a-peu en fulfates métalliques. L es fu l- 

fures alkahns diflolvent tous les métaux ; Je gaz 

hydrogène fulfure les colore &  décompofé leurs 

oxides , qu il fait repaffer à l’état métallique en 

übforbant 1 oxigène qui leur eft uni.

L es métaux fe combinent plus ou moins faci­

lement entre eux ; il en réfulte des alliages donc 

les  propriétés diyerfes les rendent ful’ceptibles 

d être employés avec fuccès dans différens arts.
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§ . V I . Dijiinclion méthodique des fubfiances 
métalliques.

Les fubftances métalliques étant en affez grand 

nombre , il eft nécc-ffaire d ’établir entre elles un 

ordre qui réunifie celles dont les propriétés font 

femblables ,  &  fépare celles qui diffèrent les 

unes des autres. L a  du&ilité fervoir autrefois 

feule de caractère. L es fubftances métalliques , 
qui n’en ont point du tout, ou au moins dans le s ­

quelles cette propriété eft très-bornée , ont été 

appelées demi-métaux. Celles 3 au contraire , qui 

font très-du&iles, ont été nommées métaux. L es 

demi-métaux étoient ou ttès-callans 3 ou fufcep- 

ribles de s’étendre légèrement fous le marteau ; 

parmi les métaux , les uns, chauffés avec le con­

cours de l’air j  s’oxident facilement ; d’autres , au 

contraire j traités de même , n’éprouvent aucune 

altération. Les premiers étoient les métaux im­
parfaits ; les féconds , les métaux parfaits. M ais 

les noms de demi-métaux &  de métaux imparfaits 

tenant manifeftement à des idées alchimiques &: 

faufTes fur ces fubftances, nous croyons devoir 

fubftituer d autres divifions , fondées fur la ̂ duc­

tilité &C fur l’artraétion des métaux pour l ’oxigène; 

nous partageons les 17  métaux connus en 5 fec- 

tions : nous 11’y rangeons point encore l ’uranite, 

ni quelques autres matières métalliques annon-
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cées nouvellement , &  dont la découverte nei-

pas confirmée.

S e c t i o n  I .

M étaux caffans & acidi- 
fiakles.

L ’atfenic ,

L e  tungftène,

L e  molybdène.

S e c t i o n  I I .

Métaux 'cajjans & non 
acidïfiables.

L e  cob alt,

L e  bifmuth ,

L e  nickel ,

L e  manganèfe , 

L ’antimoine.

S e c t i o n  I I I .

Métaux demi-ductiles & 
oxidables.

L e  zinc ,

L e  mercure.

S e c t i o n  I  ^  •

Métaux iucliles et facile­
ment oxidables.

L ’étain ,

L e  plomb ,

L e  fer ,

L e  cuivre.

S e c t i o n  V .

Métaux tres-ducliles & 

difficilement oxidables.

L ’argent,

L ’o r ,

L a  plating.
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C H A P I T R E  V I .

D e  l ’ J r s e n i C  e t  d e  l ’ A c i d e

A  R  S  E  N  I  Ç> U  E  (  I ).

L ’a r s e n i c  doit être placé au premier rang des 

demi-métaux , parce qu’il a beaucoup de rapport 

avec les fels, K an k el le regardoit comme une 

eau-forte coagulée. Beccher &  Stahl l’ont confé­

déré comme une matière faline. Schéele a prouvé 

qu’il eft: fufceptible de former un acide particu­

lier. D ’un autre côté , Bran'dt &c Maccjuer onc 

démontré que cette fubftance étoit un vrai dem i- 

métal. L ’arfenic , pourvu de toutes fes proprié­

tés , a en effet les cara£tères des matières m étal- 

üq ues ; il eft parfaitement opaque , il a la pefant- 

teur &  le brillant propres à ces fubftances.
I/arfen ic fe trouve fouvent nritif; il eft en 

maffes noires peu brillantes , ttès-pefantes ; quel­

quefois il a l’éclat métallique , &  réfléchit les 

couleurs de l’iris. Dans Ci caffu r? , il paroît plus

(1 )  N ous donnons le nom  i ’ a r f e n ic  à la m atière dem i- 
m étallique , connue  ordinairem ent fous celui-ci de r é g u le  

4 ’a tfen ic . C e tte  dernière dénom ination  eft im propre  , 
do it c tre  abandonnée. C e . q u 'o n  appelie a r f e n i c  b la n c  e f t 
l ’oxide de ce dem i-m étal,



4 1 £  É t E M E N S

b rillan t, &  femble compofé d’un grand nombre 

de petites écailles ; lorfque ces écailles font fen- 

fibles à l’extérieur des échantillons jo n  les nomme 

alors arfenic teficièé, ou improprement cobalt tef- 

tacé, parce qu’autrefois , comme on ne connoif- 

foic point le caractère métallique de l’arfenic , 

&  qu’on retiroit des mines de cobalt une grande 

quantité d ’oxide d’arfenic , on avoit regardé l’ar- 

fenic teftacé comme une mine de cobalt. L ’ar­

fenic vierge eft très-aifé à reconnoître lorfqu’il 

a l’ éclat m étallique, &  qu’ il eft en petites écailles; 

m ais lorfqu’il eft noir &  que dans fa fra&ure il 

. paroît compofé de grains fins &  très-ferres, on 
ne peut le diftinguer que par fa pefanteur qui 

eft très çonfidérable , &  parce que fi on l ’expofe 

fur des charbons arderjs , il Ce diffipe en entier 

fous la forme de fumées blanches, qui ont une 

forte odeur d’ail. C e dernier métal fe trouve 

abondamment à Sainte-Marie-aux-Mines. I l  eft 

mêlé avec la mine d'argent grife ; on en rencon­

tre auffi parmi les mines de cobalt en S a x e , Sc 

à Andrarum en Scanie.
L a  nature offre quelquefois l’arfenic en oxidç 

blanc , ayant même l’afped  vitreux , mais le 

plus fouvent fous la forme de pouffière fuper- 

ficielle , ou mêlée à quelques terres. C et oxide 

exifte auffi à Saitue-Mane-aux-M.ines ; on le re-
c o n n o Î E



d ’H i s t . N a t . é t  d é  C h i m i e . 4 1 7

c o n m o î t  p a r  l e s  F u m é e s  b l a n c h e s  &  l ’o d e u r  d ’a i l  

q u ’i l  e x h a l e  l o r f q u ’o n  e n  j e r t e  a i l  f e u .

L ’o x i d e  d ’a r f e n i c  e f t  f o u v e n t  u n i  a v e c  l e  f o u f r e  ; 

i l  f o r m e  a l o r s  Yorpiment &  l e  réa'gar,  o u  l e s  o x i d e s  

d  a r f e n i c  f u l f u r e s  j a u n e  8c r o u g e .  L ’orpiment n a t i f  

e f t  e n  m a  f i e  s  p l u s  o u  m o i n s  g r e f f e s  ., j a u n e s  * 

b r i l l a n c e s „ &  c o m m e  t a l q u e ü f e s ;  i l  y e n  a  d e  p l u s  

o u  m o i n s  b r i l l a n t  ; f o u v e n t  i l  e f t  m ê l é  d e  réalgar ;  
q u e l q u e f o i s  i l  t i r e  f u r  l e  y e r d .  L e  réalgar e f t  

d ’u n  r o u g e  p l u s  o u  m o i n s  v i f  8c t r a n f p a r e n t ,  

&  f o u v e n t  c r i f t a l l i f e  e n  a i g u i l l e s  b r i l l a n t e s .  O n  

e n  t r o u v e  b e a u c o u p  à  Q u i t t o  &  f u r  l e  V é f u v e ;  

c e s  d e u x  m a t i è r e s  n e  p a r o i f f e n t  d i f f é r e r  q u e  p a r  

l e  p l u s  o u  m o i n s  g r a n d  d e g r é  d e  f e u  q u i  l e s  a  

c o m b i n é e s .

L e  m ifpiktl,  o u  p y r i t e  a r f e n i c a l e ,  e f t  l a  d e r ^  

n i e r e  m i n e  d  a r f e n i c .  C e  m é t a l  s ’y  t r o u v e  c o m ­

b i n é  a u  f e r  ; q u e l q u e f o i s  l e  m i f p i k e l  e f t  c r i f t a l l i f e  

e n  p n f m e s  d t o i t s  q u a d r a n g u l a i r e s ,  f o u v e n t  i l  n ’a  

p o i n t  d e  f o r m e  r é g u l i è r e .  C e t t e  m i n e  e f t  d e  c o u ­

l e u r  b l a n c h e  &: c h a t o y a n t e  ; W a l l e r i u s  l a  n o m m e  

m i n e  d ’a r f e n i c  b l a n c h e  c u b i q u e .

O n  t r o u v e  e n c o r e  l ’a r f e n i c  d a n s  l e s  m i n e s  d e  

c o b a l t ,  d ’a n t i m o i n e ,  d ’é t a i n ,  d e  f e r ,  d e  c u i v r e  

&  d ’a r g e n t .

L ’a r f e n i c  p u r ,  n o m m é  a u ï l î  régule d’arfenic,  e f t  

d  u n e  c o u l e u r  g r i f e  n o i r â t r e  ,  r é f l é c h i f f a n t  l e s  c o u ­

l e u r s  d e  1 i r i s  j  i l  e f t  t r è s - p e f a n t  8c t r è s - f r i a b l e .

Tome IL  D  d
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Expofé au feu dans des vaiffeaux ferm és, iî 

fe fublim e fans éprouver de décompofition ; c’eft 

même une des matières métalliques les plus vo­

latiles. I l  eft fufceptible de criftallifer en té­

traèdres réguliers , lorfqu’on le fublim e lente­

ment. L ’arfenic , chauffé avec le contad de l ’a ir , 

s’oxide très-prom ptem ent, &  fe dilïïpe fous la 

form e de fumées blanches, qui répandent une 

odeur d’ail très-forte. Lorfque l’arfenic eft rouge, 

il brûle avec une flamme bleuâtre. Dans cette 

combuftion , il fe combine avec l’oxigène de 

l ’air v ita l, &  forme un compofé , connu fous les 

noms à'arferûc blanc, de chaux d’arfcnic, Sc que 

nous nommons oxide d’arfenic : c’eft en rai fan 

de ce phénom ène, que les mines de cobalt arfc- 

nicales fourniffent dans les fourneaux où 011 lts 

traite une grande quantité- de fumées blanches, 

qui fe condenfent dans les cheminées fous la forme 

d’ une matière blanche, pefanre , vitrihée, dépofée 

fouches par couches, que l’on débite fous le nom 

très-impiopre d’arfenic. C ’eft un vrai oxide d’ar­

fenic vitreux.
L ’oxide d’arfenic diffère effentiellement de 

tons les autres oxides métalliques il a une faveur 

très-forte 8c même cauftique ; c’eft un poifon 

violent. Si on l’expofe au feu dans des vaiffeaux 

fermés , il fe volatilife à une chaleur m édiocre, 

en u*e poudre blanche , criftallme , nommée
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fleurs d’arfenic ■ Ci la chaleur eft un peu plus 

force, il fe vitrifie en fe fubliraant; il en réfulte 

un verre très -  tranfparent , fufceptible de fe 

criftaliifer en tétraèdres, dont les angles font 

tronqués. C e verre fe ternit facilement à l’air. 

Aucun oxide métallique n’eft vraiment volatil par 

lui-m êm e , &  celui d ’arfenic préfente feul cette 

propriété. I l  eft en même temps très-fufible-&  

très-vitrifiable. Beccher attribuoit la pefanteur &  

la volatilité de 1 arfenic à un principe particulier, 

qu’il nommoit terre mercurielle ou arfenïcale j  &  

dont Sthal n’a pas pu démontrer l’exiftence.

L 'arfen ic , dans l’état métallique , 11’agit pas 

d’ une manière fenfible fur les corps com bnf- 

t jb le s ; mais l ’o x id e 'd ’arfenic les altère fenfible- 

m e n t, &  reprend leclat métallique. Stahl penfe 

que dans ce cas le phlogiftique , que l ’arfenic a 

peidu dans la calcination, lui eft rendu par le corps 

combuftible. L es modernes ont prouvé, au con- 

tiane , que 1 oxide daifenic eft un compofé d’ar­

fenic &; d oxigen e, &  que le corps com buftible, 

en enlevant ce dernier avec lequel il a plus 

d affinité que l ’arfenic, fait paffer celui-ci à  l’état 
métallique. Pour réuiïïr à réduire l’oxide d ’arfe­

n ic , on fait une pate avec cet oxide eu poudre, &  

du xavon noir ; 011 met cette pare dans un matras, 

fur un bain de fable ; on chauffe d’abord foiblemenc

D d  ij
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pour deftecher l’huile ; lotfqu’il ne s’exhale plus 

de vapeurs hum ides, on augmente le feu pour 

faire fublim er l ’arfenic. On cafie le marras, &  

on trouve à fa partie fupérieure un pain , ayanr 

la fp e â  &  le brillant métallique de l ’arfenic ; la 

plus grande partie du charbon de l’huile refte au 

fond du matras.

L ’arfenic , expofé à l ’air 3 y noircit fenfibie- 

ment ; l’oxide d’arfenic v itrifié , perd fa tranfpa- 

rence , &  devient laiteux, en éprouvant une forte 

d’efflorefcence.

L ’atfenic ne paroît point être attaqué par 

l’eau ; mais fon oxide fe difTout très-bien dans 

ce menftrue , en quantité un peu plus grande à 

chaud qu’à frosd ; au refte, la diflolubilité de cette 

fubftance varie fuivant qu’elle a été plus ou moins 

parfaitement oxidée. L ’oxide d’arfenic fo u rn it , 

par l ’évaporation lente de fa dilfolution , des crif- 

taux "jaunâtres en tétraèdres plus ou moins régu­

liers ; on ne connoît aucun oxide métallique qui 

fe dillolve dans l ’eau en auffi grande quantité ; 

cette propriété , jointe à fa faveur extrêm e, le 

rapproche des matières falines.

L  oxide d arfenic s’unit allez bien aux terres 

par la fufion ; il fe fixe avec elles, &  en accélère 

la vitrification ; mais tous les verrès dans lefquels 

il entre ont l ’inconvénient de fe ternir à l’air en
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peu de temps. On ne connoîc pas l’aftion des 

matières falino-terreufes fur l ’arfenic, ni fur fon 
oxide. Les alkalis fixes cauftiques, qui n’ont point 

une a&ion fenfible fur fa ife n ic , diffolvent très- 

bien foxid e de ce demi-métal. M acquer, dans 

fon beau travail fur cette matière ( Acad. 1 7 4 6 ) ,  

a obfervé qu’en faifant bouillir de l’oxide d’ar- 

fenic en poudre dans la liqueur de nitre fixé , ou 
diffolution de potaffe cauftique , cette fubftance 

s’y diffout com plètem ent, &  forme un fluide 

b ru n , gélatineux , dont la confiftance augmenté 

peu-à-peu. C e compofé , auquel il a donné Je 

nom de foie d’ arfcnic , ne eriftallife point ; il 

devient dur &  caffant ; il eft déliquefcent, diflo- 

luble dans l’eau, qui en précipite quelques flocons 

bruns. Pouffé au grand fe u , le foie d’ czrfenic lailfe 

échapper cette dernière fubftance. I l  eft décom - 

pofé par les acides. L a  foude préfente les mêmes 

phénomènes ; mais fa diffolution a donné à M ac­

quer des criftaux irréguliers dont il lui a été im- 

poffible de déterminer la forme.

L ac id e  fu lfu riqu e, même concentré, n’attaque 

pas l’atfenic à froid ; mais fi on le fu t  bouillir 

avec ce dem i-m étal dans une cornue, l ’acide 

donne d abord beaucoup de gaz fcilfureux j en- 

fuire il fe fuhlim e un peu de foufre &  l’arfenic 

fe trouve réduit en oxide , mais fans être diffous»

D  d iif
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L ’aride fulfurique concentré &  bouillant diiïbut 

auffi l ’oxide d’arfenic ; mais loifque la diffiolution 

eft re fro id ie , cet oxide fe précipite, &  l’acide 

ne paroît plus en retenir. I l  acquiert dans cette 

combinaifon une fixité aifez confidérable. Bucquec 

afiLre qu’tn  le ltffivant pour emporter la portion 

d ’acide qu’ il peut reten ir, il reprend toutes fes 

qualités.

L ’acide nitrique, appliqué à l’arfenic, l’attaque 

avec vivacité &  l’oxide ; cet acide diftout auffi 

l ’oxide d’arfenic en allez grande quantité, lorf- 

qu’ il eft aidé d’ une douce chaleur. Saturé de l’une 

ou de l’autre de ces fubftajûces, il cohferve l ’odeur 

qui lui eft propre ; évaporé fortem ent, il forme 

un fel qui n’a point de forme régulière, fuivant 

Bu cq u et, &  que M . Baum é dit être en partie 

cubique , &" en partie taillé en pointes de dia­

mans. W allérius dit que fes criftaux font fenv> 

blabîes à ceux du nitrate d ’argent. L e  nitrate d’ar­

fenic attire puiftamment l’humidité de l’a ir ; il ne 

détonne pas fur les charbons ; il n’eft décompofe 

m par l’eau , ni par les acides; les alkalis n’y occa- 

fïounent aucun précipité : cependant ils le décom- 

pofent, fuivant B u cq u et, puifqu’en faifant éva­

porer une diffiolurion nitrique d atfenic , à laquelle 

on a ajouté une leffive a lk a lin e , on obtient du 

nitrate ordinaire &  de l’arfeniate de potalfe»
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N ous verrons plus bas que tous les chimiftes , 

très-embarrafles fur la nature finguliere des dilfo- 

lutions de l’arfenic &  de fon oxide dans les acides, 

n’a voient point découvert ce qui paffe dans la 

combinaifon de cet oxide avec i’acide n itrique, 

Al n’avoient même pas foupçonné la produdïion 

de l’acide arfcnique. Rem arquons feulement ici 

que l’oxide d ’arfcnic enlève à 1 acide nitrique une 

grande partie de fon oxigène.

L ’acide m uriatique, aidé de l’adtion du fe u , 

diflout l’arfenic &  fon oxide , fuivant Bucquet. 

Cette combinaifon peut être précipitée par les 

alkalis fixe &  volatil. M . Baumé dit que ce métal 

fe diffout dans l’acide muriatique bouillant, &  

qu’il s’en précipite enfuite une poudre jaune 

comme du foufre. M M . Bayen &  Chalard ont 

conftaté que l’ acide muriatique n’a aucune aftion 

à froid fur l ’arfenic. C e métal en poudre jeté dans 

le gaz acide muriatique oxigéné, y brûle avec une 

flamme blanche.
On ne connoît pas l’a£hon des autres acides 

fur l’affenic &  fur l’oxide de ce demi métal. L ’ar­

fenic, mêlé avec le nitre, &  projeté dans un creu- 

fet rougi au feu , produit une détonnation v iv e ; 

l ’acide nitrique calcine, brûle le demi-metal : on 

trouve dans le creu fet, après l ’opération, 1 alkali 

fixe qui fervoit de bafe au nitre , &  1 aïfenic
D d  iv
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réduit en pxide combiné en partie avec î’alkali fixe, 

Si on mêle partie égale d’oxide d’arfenic &  

de nitre , &  qu’on mette ce mélange en diftil- 

Jation dans une cornue de verre on obtient un 

efpqt dç nitie en vapeurs très-rouges. Cet acide 

ne peut fe condenfer qu’autant qu’on met un 

peu ci eau dans le ballon j  ce qui lui donne une 

couleur bleue, Becchuer j  Stahl &  K un tkel onc 

décrit cette opération. M acqu er, qui Fa répétéç 

avec fo n ij ayant examine le réfîdu dont ces chi­

miftes n avoient pas .parlé, a découvert que c’étoit 

un fel neutre particulier, auquel il a donné le nom 

de fe l neutre arfenical ,• il doit être nommé arfe- 

niate oe potaffe. C e fe l ,  dilîous dans l’e a u , &  

évaporé à l 'a ir , donne des criftaux très-réguliers 

en pnfmes tétraèdres , terminés par des pyra­

mides a quatre faces égales ; quelquefois la forme 
de ces criftaux varie.

L  arfeniate de potafte , expofé au fe u , fe fond 

facilem ent, refte en fonte tranquille fans s’alkalj- 

ie r ,  &  fans qu’il fe volatilife aucune portion d’ar­

fen ic ; il n’éprouve pas d’altération fenfible à l ’air.

I l  eft beaucoup plus difToluble dans l ’eau , que

1 oxide a  aifemc pur, &  il fe diflout en plus grande 

quantité dans l’eau chaude que dans l ’eau froide.

I l  ne peut être décompofe par aucun acide pur, 

$T?ais il 1 eft par la voie des affinités doubles. Si op
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mêle à la diffolution de ce fel un peu de diffo* 

Iution de fulfate de fer ou vitriol martial, il fe 

fait une double décomposition &  une double com­

binaifon ; l’acide fulfurique quitte-le fer pour 

s’unir à la potaffe , &  l’acide arfenique , féparé de 

l ’alkali , fe combine avec l'oxide du fer. Les ma­

tières combuftibles décompofent très-b ien  l’arfe- 

niate de potafTe.

L ’oxide d’arfenic décompofé aufli le nitrate de 

foude , à l’aide de la diftillation , &  forme avec 

fa bafe de l’arfeniate de foude , q u i, fuivant Mac- 

q u e r , diffère peu du premier fel à bafe de po­

taffe , &  qui criftallife abfolument de la même 

manière. Cet oxide agit de même fur le nitrate 

ammoniacal ; uni avec fa bafe , il conftitue un 

arfeniate ammoniacal. On avoit cru que cette 

opération demandoit beaucoup de précautions , à 

caüfe de la propriété qu’a le nitrate ammoniacal 

de détonner fans addition dans les vaiffeaux clos ; 

mais M . Pelletier a prouvé qu’on pouvoir la faire 

fans aucun danger , même à la dofe de plufieurs 

livres. L a  découverte du fel neutre arfenical de 

M acquer a mis fur la voie de celle de l’acide arfe­

nique , puifque cet illuftre chimifte avoit vu &  

annoncé que l’oxide d’arfenic faifoit fondion 

d’aciae dans ce fel. M ais c’eft à Schéele _, comme 

j îq lis  le dirons plus b a s , que l’on doit véritable-



E t É M  ' E N S

ment îa connoiftance exa&e d e  ces n o u v e lle s  
combinaisons.

L ’oxide d’arfenic ne décompofe pas les muriares 

alkalins- II iie fépare que difficilement , ainfi 

que 1 arfenic lui -  même , l’ammoniac du muriate 
ammoniacal.

On n a point examiné I adcion des matières 

combuftibles minérales fa r l ’arfenic. L ’oxide de 

demi - métal paroît être fuicepcible de fe 

réduire par le gaz hydrogène , qui a plus d’affinité 

que 1 arfenic avec l’oxigène , ou la bafe de l’air 
vital.

L ’oxide d’arfenic fe combine très-bien avec le 

foufre. Lorfqu on fait fondre ces deux fubftances , 

il en réfiilre un corps jaune ou rouge , volatil , 

qui a une fiveu r moins forte que l’oxide d’arfe- 

ii!c pur , &c qui n eft plus foluble dans l ’eau. C et 

oxide d arfenic fnlfuré jaune a éré nommé orpïn } 

on orpiment faclice ;  il eft fufceptible de criftalli- 

L r  en tetrnedres, comme 1 oxide d ’arfenic vitreux j 

lorfqu i! eft rouge j on l’appelle réalgal „ réalgary 

ri^igcil faclice 3 ou arfenic rouge. N o u s  nommons 

ce compofé oxide d’arfenic fnlfuré rouge. Q uel­

ques chimiftes ont cru quJil ne différoit du jaune 

ou de 1 orpiment , qu’en ce quJil contenoit plus de 

foufre ; mais Bucqtiet a démontré que le compofé 

de foufre Sc d’oxide d’arfenic eft rouge , lorfqu ’it
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a été fondu , puifqu’il fuffit d’expofer de l!or- 

pimenc à une chaleur vive , pour le faire pafflr 

d l’étac de réalgar. Je  me fuis convaincu que le 

réakar eft beaucoup moins volatil que l’orpi­

m ent, puifqu’ il refte au fond des marras où l ’on 

a fublim é le mélange d oxide d’aifenic &  de 

foufre , des lames rouges bourfoufflées , &  qui 

ont été manifeftë'ment fondues. L  orpiment &  le 

r é a l g a r  artificiels ne diffèrent point des naturels. 

On les décompofe par la chaux &  les alkalis , qui 

ont plus d’affinité avec le foufre , que n’en a l’oxide 

d ’aifenic. Cependant cet oxide a , comme les 

acides , la propriété de déccmpofer les fulfures 

alk ilins.
Toutes les propriété?; de l’oxide d arfenic 

annoncent que cette matière métallique Sc 

combuftible ,  unie à  la bafe de l’ air v ita l , a pris 

les cara&ères d’une fubftance fahhe. La théorie 

que nous avons expofée , en traitant des fels en 

général , fe trouve donc confirmée par ces expe- 

riences. M acq u er, par fes belles découvertes fur 

l’aifcniare de potr.ffe , avoit d é j à  obferv,é ,  comme 

je l’ai d it , que l’oxide d’arfeme faifoit fonction 

d’acide dans ce fel. M ais il étoit difficile de con­

cevoir pourquoi cer oxide , diffous immédiate­

ment dans la potaffe , diffère tant de la même 

combinaifon faite par la décompofition du nitre *
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a laide du même oxide. Schéele, conduit par la 

découverte de l’acide muriatique oxigéné, a penfé 

qu’il arrive quelque chofe de fem blable, lorfqu’on 

diftille du nitre avec l ’oxide d’arfenic. I l  croyoic 

que 1 acide nitrique s’emparoic du phlogiftique 

encore exiftant dans cet oxide , &  qu’alors ce 

dernier pafloit a 1 état d ’ un acide particulier , que 

nous nommons acide arfemque. I l  a préparé l’acide 

par des procédés analogues à celui par lequel 

il a produit l ’acide muriatique oxigéné. L ’un 

de ces procédés confifte à diftiller un mélange 

d ’acide muriatique oxigéné &  d’oxide d’arfenic. 

Suivant lui , 1 acide muriatique s’empare du phlo­

giftique de cet oxide , qui patte alors à letac 

d acide. On réuftit auffi à préparer l ’acide arfe- 

nique 3 en diftillant fur fon oxide fix parties 

d acide nitrique. C e dernier donne beaucoup de 

gaz nitreux , &  l ’oxide d’arfenic prend les carac- 

teies d acide ; on le chauffe aflez fortement &  

alfez long -  temps , pour dégager tout l’acide 
nitreux furabondant.

C e qui fe paffe dans ces opérations j  favori fe 

beaucoup la doctrine moderne. E n  effet , d ’un 

côte , il eft difficile d accorder , fuivant la théorie 

de Stahl , l’exiftence du phlogiftique dans l’oxide ' 

d arfemc , &  de 1 autre , rien n’eft fi facile à con­

cevoir , d ’après la nouvelle doctrine , que la
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paffage de cet oxide à letat d acide ,  par ladhon 

de refprit de nitre , ou de l’acide muriatique oxi- 

géné. L ’oxide d’arfenic paroît avoir une grande 

affinité avec l’oxigène dont il n eft pas fituré ; 

lorfqu’on le diftille avec l’acide nitrique ou avec 

l ’acide muriatique oxigéné , il s’empare de l’oxi- 

gèneqni entre comme principe dans l’un &  l’autre 

de ces acides. Pins il contient d’oxigène , plus il fe 

rapproche des fubftances fa lines, &  lorfqu’il en 

eft entièrement fituré , il prend tous les caractères 

des acides j q u i, comme nous l’avons démontré , 

ne font que des matières com buftibles, combinées 

avec l’oxigène , auquel elles doivent toutes Ieuis 

propriétés falines. On conçoit très - bien , d ’après 

cette théorie , pourquoi l’oxide d’arfenic non 

fituré d’oxigène , &  tel qu’il eft par la fimple 

Gxidaiion au feu , ne forme point d ’arfcniate de 

potaffe , &  pourquoi il ne peut conftituer ce fel 

qu’après avoir été préalablement traité par les 

acides qu’il décompofe , &  auxquels il enlève 

l ’oxigène à l’aide de la chaleur.
L ’acide arfenique diffère beaucoup de l’oxide 

d’arfenic ordinaire. Sa faveur eft plus forte. I l  eft 

fixe au feu , &  l’on fe fert de ce procédé pour- 

féparer exactement cet acide de la portion d’oxide 

d’arfenic qu’il peut contenir. C ’eft fans doute en 

paifant à l’état d’acide que l’oxide d ’arfenic prend



4 J O  È  L É M E N S

de la fixité , lorfqu’on l’unit avec l’acide fu lra- 

rique. Cet acide eft fufceptible de fe fondre en un 

verre tranfparent ; il entraîne dans fa fufion les 

matières terreufes ; il paroît même fufceptible de 

ronger le verre. I l  rougit foiblement les couleurs 

bleues végétales. J ’ai obfervé que par l’expoficion 

à l’air , il perd fa tranfparence j fe délite , &  s 'é­

caille en fragmens fouvent pentagones , &  attire 

peu-à-peu l’humidité. I l  fe dillout dans deux par­

ties d’eau. Il fe combine facilement avec la chaux» 

plus difficilement avec la baryte &  la magnéfie. 

Lorfqu ’on l'unit avec les a lka lis, il forme des fels 

neutres, que la chaux décompofé , fuivant B erg­

man. L a  baryte &  la magnéfie paroifTent avoir 

auffi plus d’affinité avec cet acide que n’en ont les 

alkalis , d ’après le même chimifte. I l  y a encore 

une grande quantité d’expériences à faire pour 

connoître toutes les propriétés de l ’acide arfcnique. 

M . Pelletier a préparé cet acide en décompofanc 

le nitrate ammomacal par l’oxide d’arfenic : l’arfe- 

niate ammoniacal qui en réfulte , laifTe dégager 

l’ammoniac par la chaleur j 8c en continuant l’ac­

tion du feu fur cette fubftance , l’acide arfenique 

refte feul &  pur au fond de la cornue.

Bergman remarque que la pefanteur fpéci- 

fique de l’arfemc varie beaucoup depuis fon état 

métallique jufqu’à fon état d ’acide. Voici celles
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qu’il lui attribue dans fes différentes modifications. 

Arfenic en régule , 8 ,30 8 . —  Oxide d’arfenic 

v itreu x, 5 ,000 . —  Oxide d’arfenic blanc, 3 ,70 6 . 

—  Acide arfemque , 3 ,3 9 1 .

L ’arfenic eft employé dans plufieurs arts , &  

notamment dans la teinture. On fe fert auffi de 

l’arfeniate de potaffe , &  M . Baumé en a préparé 

pendant long-temps pour l’ ufage des arts.

L a  facilité qu’a Toxide d’arfenic de fe diffoudrs 

dans l’eau , &  dans tous les fluides aqueux * 

fait qu’ il peut devenir un poifon très-dangereux. 
O n connoît qu’ une perfonne a été empoifonnée 

par cette fubftance aux fymptômes fuivans. La 

bouche eft fèche , les dents agacéês , le gofier 

ferré : on éprouve un crachotem ent involontaire, 

une douleur vive à l’eftomac , -une grande foif , 

des naufées , des vomiffemens de matières glai- 

reu fes, finguinolentes ; des coliques tres-vives , 

accompagnées de fueurs froides , des convulfions. 

Ces fympcômes font bientôt fuivis de la m ort; 

011 s’affuie que l’oxide d’atfenic en eft la caufe , 

en examinant les alimens fufpedts. L a  préfence 

de ce poifon s’y manifefte , lorfqu’en jetant far 

des charbons une portion de ces alimens deffé- 

chés , ii s’en elève .une fumée blanche d’une forte 

odeur d’ail.
On avoit coutume de donner aux perfonnes 

empoifonnées par l’oxide d’arfenic, des boiffons
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mucilagineufes ou du lait „ ou des huiles douces 

en grandes d o fes , dans le deftein de relâcher 

les vifeères agacés, de diffoudre &  d’emportet 

la plus grande partie du poifon atfenical. N a -  

vïer , médecin de C h âlo n s, qui s’eft occupé de 

la recherche des contre-poifors de l ’oxide d’aï-, 

fenic j  a trouvé une matière qui fe combine 

avec cette fubftance , par la voie humide , la 

fàture &  détruit la plus grande partie de fa 

caufticité. Cette fubftance eft le fulfure calcaire , 

ou alkalin } &  mieux encore le même fulfure 

qui tient en difïolution un peu de fer. La diflo- 

lution d’oxide d’arfenic décpmpofe les fulfures > 

fans exhaler aucune odeur ; cet oxide fe com­

bine au foufre avec lequel il fait de l’orpim ent, 

&  il s’unit en même temps au fer , fi le fulfure 

en contient. N avier preferit Un gros de foie de 

foufre dans une pinte d’eau , qu’ il fai t prendre 

par verrées : on peut également donner cinq à 

fix grains de fulfure de potafte, fec en p illu les, &  

par-deffus chaque pillule un verre d’eau chaude, 

Lorfque les premiers fymptômes font d iffipés, 

il confeille l ’ufage des eaux minérales fulfureil- 

fes. L ’expérience lui a fait connoître qu’elles 

font très-propres à détruire les tremblemens &  

les paralyfies , qui fuivent ordinairement l’effet 

de l’oxide d’arfenic , &  qui mènent à la phtifie 

&  à la mort, N avier approuve aulli l’ufage dti
l a i t ,
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lait , parce que cette fubftance diffout l’oxidé 

d’arfenic, aülti bien que le fait Teau ÿ mais il con­

damne les huiles , qui he peuvent le diffoudre.

M t i w M ii w w M M i » ™  i ■ i j w h i . a u m » .

C H A P I T R E  V I L

Du Molybdène. & de L'acide Molybdiquc^

N e  s donnons le nom de molybdène à un nou­

veau métal caftant , découvert par M . H ie lm , re­

tiré de là fubftance minérale , connue fous ce 

même nom. Cette fubftance ne doit point être 

confondue aveola miné de plomb  ordinaire , plom­

bagine , ou crayon noir dont on fe fert pour def- 

finer , &  qui porte aujourd’hui le nom particulier 

de carbure de fer. Cette confufion a certaine­

ment apporté quelque différence dans les travaux 

des chimiftes qui ont examiné cette fub- 

{tance depuis Pott jufqu’à Schéele. I l  faut obfer- 

ver que le carbonate de feir, ou plombagine * 

étant beaucoup plus commun que le molybdène ,  

dont on ne trouve encore que très-peu d’échan­

tillons dans les cabinets d ’hiftoire naturelle, c’eft 

prefque toujours fur la première que les chimiftes 

ont travaillé ,  fi l’on en excepte M M . Quift &  
Schéele.

L a  vraie mine de molybdène eft difficile à 

Teme IL  E e



4 3  4  E  L É M E N S

diftinguer du carbure de fer par les caradtères 

extérieurs ; cependant le molybdène eft un peu 

moins aras au toucher ; il eft formé de lamesO 7
écailleufes hexagones plus ou moins grandes , 

très-peu adhérentes les unes aux autres ; il tache 

les doigts j &  laii-ie fur le papier des traces 

bleuâtres , ou d’ un gris argentin ; lorfqu’on le 
réduit en poudre , ce qui eft difficile à caufe de 

l ’élafticité de fes lames , fa pouffière eft bleuâtre j 

on le coupe facilement avec le couteau ;  il ne fe 

brife point, &  n’a point le tilTu grenu comme le 

carbonate de fer. Pour pulvérifer la mine de mo­

lybdène , il fa u t , d’après le procédé de Sch ée le , 

jeter dans le mortier un peu de fulfate de potaffe ; 

on lave enfuite la poudre avec de l ’eau chaude 

qui emporte le fel , &  cetce mine refte pure. 

L ’analyfe de cette m in e , faite par différens 

m oyen s, prouve que c’eft un compofé de foufre 

&  du métal que nous examinons j  mais celui-ci 

eft très-difficile à obtenir. L ’illuftre Schéele n’a 

pas pu réduire fon oxide en métal , ni avec le 

flux noir &  le charbon , ni avec le borax &  le 

même corps com buftib le, ni avec l’huile. Berg­

man dit que M . H ielm  a été plus heureux , Sc 

qu’ il eft parvenu à obtenir affez de ce demi-métaî 

pour en faire connoître les propriétés ; mais 

depuis cette note de Bergm an j  M . H ie lm  n’a 

rien publié fur cette matière.
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M . Pelletier , dans fes expériences far ia 

réduction de l’oxide &  de lucide molybdique , n’a 

jamais obtenu un culot de m olybdène, mais 

une matière agglutinée , noirâtre , friable , ayant 

le brillant m étallique; on y voyoit à 1a loupe' 

des petits grains ron ds, brillans &  g r is , que 

M . Pelletier regarde comme le m éta l, ou le mo­

lybdène pur. Le manganèfe n’a de même été en­

core obtenu que fous la forme de grenailles. V o ic i, 

d ’après les clfais faits fur ce dem i-m étal, les 

propriétés qu’on y a reconnues. L e  molybdène 

eft gris j  formé de petits grains agglutinés , caf- 

lans , d ’une extrême infufibilité. Chauffé avec le 

contact de l’a i r , d fe change en un oxide blanc , 

t volatil , &  qui fe criftallifé p a r la  fublim ation, 

en prifmes aiguillés &  brillans , comme celui de 

l ’antimoiue. Cet oxide, furchargé d’oxigène , de­

vient acide j Sc c'eft le produic filin  qu’on con- 

noît le mieux , d ’apiès les recherches de Schéeie. 

L ’acide nitrique brûle facilement le molybdène , 

&  le convertit en un oxide blanc, &  même en 

acide molybdique. L ’oxide de molybdène de­

vient bleu &  brillant, en repaflant à l’etat métal­

lique. Les a!kalis , aidés par l’aétion de l’e a u , 

oxident &  dilfolvent ce demi-métal ; il eft fu f- 

cepnble de s’allier avec le plomb , le cuivre , le 

f e r , l’argen t, &  il forme des alliages grenus , 

grisâtres , très-friables. Enfin , uni au foufre , il

E  e 2
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cftnftitue le fulfure de molybdène , &  ce com- 

pofé eft tout-à-fait fem blable à la mine de ce 

métal , connue improprement fous le nom de 

Molybdène &  de Poceloc. Com m e c’eft cette der­

nière mine qui a été le fujet des expériences de 

Schéele , &  comme c’eft avec ce m in éral, beau­

coup plus connu que le métal qu’ il contient , 

que ce chimifte a préparé l’acide molybdique , 

nous allons en examiner les propriétés plus en 

détail.

L e  potelot , ou fulfure de molybdène n atif, ex­

pofé au feu dans un vaifleau o u vert, exhale du 

foufre , &  s’évapore prefque tour entier en fumée 

blanche. Traité au chalumeau dans la cuiller , il 

donne la même fumée , qui fe condenfe en lames 

criftallines jaunâtres , &  qui prend une couleur 

bleue , par le contadt des corps combuftibles. 

M . Pelletier ayant calciné du fulfure de m olyb­

dène dans un creufet recouvert d’un autre cretf- 

fet , a obtenu des criftaux aiguillés , blancs &  

brillans, femblables à ce-qu 'on  appeloit fleurs 

argentines d ’antimoine. C et oxide de molybdène 

fublim é a déjà les caractères d’acide ; mais ce pro­

cédé feroit trop long &  trop difpendieux pour la 

préparation de l'acide molybdique.

Les terres falines &  les alkalis fixes, fondus' 

avec le fulfure de molybdène } en dilfolvent le 

f®ufre 8c le métal.
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Quelques acides font éprouver des altérations 

remarquables à cette mine.
L ’acide fu lfurique concentré en oxide le mé- 

a l , &  s’exhale en acide fulfureux , à l’aide de 

l ’ébullicion.
L ’acide muriatique n’a nulle a&ion fur ce 

minéral.

L ’oxide arfenique, traité par la diftillation avec 

le fulfure de m olybdène, cède fon oxigène à une 

partie du foufre qui devient acide fulfureux j  fe 

volatilife en orpiment 3 avec une partie du même 

fo u fre , change une portion de molybdène en 

acide molvbdique , 8c en lailfe la plus grande par­

tie dans l’état métallique. M . Pelletier conclut 
de cette expérience , que le molybdène eft à l’état 

métallique dans fa mine.

E n  diftillant 30  onces d’acide nitrique étendu 

d’eau , fur une once de molybdène , en 5 reprifes, 

c’eft-à-dire , 6 onces de cet acide à la fois , il fe 

dégage une grande quantité de gaz nirreux , 8c 
il refte dans la cornue une poudre blanche qu 'il 

faut laver avec fuflïfante quantité d ’eau diftillée , 

fro id e , pour emporter l’acide étranger foluble à 

cette température ; il refte après cette édulcora­

t io n , fix gros Sc demi d ’acide molybdique pur. 

Schéele, à qui eft due cette découverte penfe 

que l ’acidç ni.: • ’ s ’empare du phlogiftique s

E  e ii]
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&  s’ échappe en vapeurs rouges ) il brûle auilî le 

foufre qui fe trouve dans le m olybdène, &  voilà 

pourquoi l’eau qu’on emploie pour laver l’acide 

du molybdène , contient de l’acide fulfurique 

q u ’on obtient concentré par 'l'évaporation., &  

qui retient un peu de molybdène en diffolution ; 

cette fubftance donne à la liqueur évaporée une 

couleur bleue affez brillante. N ous penfons que 

dans cette opération ; ainfi que dans toutes celles 

où l’acide n itrique, diftillé fur quelque fubftance 

que ce fo it ,  la réduit en état d’acide , le premier 

eft décompofé , &  sque c’eft à la féparation de 

l’oxigène de l’acide nitrique , &  à fa fixation dans 

le molybdène , que font dus le dégagement du 

gaz nitreux , &  la formation des acides fulfurique 

8c molybdique.
L ’acide m olybdique , obtenu par le procédé 

que nous venons de décrire, eft fous la forme 

d’ une poudre blanche , d’ une faveur légèrement 

acide &  métallique. Chauffé dans la cuiller au 

chalumeau , ou dans un creufet avec le contnét 

de l ’a ir , il fe volatilife en une fumée blanche, 

qui fe condenfe en criftaux a igu illé s, &  il fe fond 

en partie fur les parois du creufet. M algré l’édul- 

coration 3 il retient une portion d’acide fulfureux 

que la chaleur forte en dégage complètement.

C et acide fe diffout dans l ’eau bouillante 5
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Schéele en a difTous un fcrupule dans 2.0 onces 

d’eau. Cette difTolution a une faveur Singulière­

ment acide &  prefque métallique ; elle rougit la 

teinture de tournefol, décompofe la dilTolution 

de favon , &  précipite les fulfures alka lin s, ou foies 

de foufre ;  elle devient bleue , &  prend de la con- 

fiftance par le froid .
L ’acide molybdique fe difTout en grande quan­

tité dans l’acide fulfurique concentré , à l’aide 

de la chaleur ; cette difTolution prend une belle 

couleur bleue j  &  s’épaiffit par le refroidilTement ; 

011 fait difparoître ces deux phénomènes en la 

chauffant, &  ils reparoiflent à mefure que la 

liqueur refroidit ; fi l’on chauffe fortem ent cette 

combinaifon dans une cornue, l’acide fulfurique 

fe volatilife, &  l’acide molybdique refte fec au 

fond de ce vaifteau.
L ’acide nitrique n’a nulle aéHon fur Tacide 

molybdique.
L ’acide muriatique ordinaire en dilTout une 

grande quantité ; cette difTolution donne un réfi- 

du bleu foncé , lorfqu’on la diftitille à ficcité ; en 

pouffant le f e u , ce réfidu donne un fublim é blanc 

&  un autre bleuâtre j ce qui refte dans la cornue 

eft gris \ le fublimé eft déliquefcent &  colore 

les métaux en bleu ; l’acide muriatique paffe oxi- 

géné dans le récipient. I l  eft facile de concevoir 

que dans cette opération l ’acide muriatique enlève

E  e iv
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une portion d’oxigène à l’acide niolybdique

&  qu’une portion de cet acide pafle à letat de
m olybdène,

L ’acide niolybdique décom pofe, à l’aide de la 

çhaleur , les nitrates &  les muriates alkalins , en 

dégageant leurs acid es,' &  il forme avec leurs 

bafes des fels neutres , dont Schéele n’a point exa­

m iné toutes les propriétés. Cet acide dégage aufli 

Facide carbonique des trois alkalis , &  forme des 
fels neutres avec leurs bafes.

Q uoique Schéele n’ait point fait connoître 

toutes les propriétés de ces fels neutres, que 

nous défignerons par les noms de molybdates de 
potajfe j  de fonde3 d’ ammoniac, & c . il en a cepen­

dant indiqué trois qui fuffifent pour caraâé- 

rifer leur état dç neutralifation. I l  a reconnu s 

ï p . que l’alkali fixe rendoir l ’acide m olyb- 

dique plus foluble dans l’eau ; z °. que ce fel 

empêchoit l ’acide molybdique de fe volatilifer 

par la chaleur ; 3 ° , que le molybdate de pora{Te 

fe  précipitoit par le refroidiffemenr en petits 

criftaux de grenus , &  qu’on pouvoir le féparer auflï 

de fon diftolvant par les acides fulfurique &  

muriatique.

L ’acide niolybdique décompofe le nitrate &  

le muriate barytiques. L e  molybdate barytique s 

fprrpé dans ces opérations, eft diflolu^les» dans 

l'eau,
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L ’acide m olybdique paroît décompofer en par­

tie le fulfate de potafte par une forte chaleur.

L 'acide molybdique diflout plufieurs métaux , 

&  prend une couleur bleue ,  a mefure qu il leur 

abandonne une portion de fon oxigene. I l  préci­

pite plufieurs diiïolutions métalliques , & c . M . 

Klaprot l’a trouvé combiné avec le plomb dans 

une mine de plomb fpathique jaune.

C H A P I T R E  V I I I .

Vu Tungjicne & de l'acide Tunfiique.

î  .F, minéral , nommé tungflene par les Suédois , 

appelé pierre pefante 3 lapis ponderojus , par plu- 

fieurs naturaliftes j  &  en particulier par Bergman , 

dans fa Sciagraphie , a été regardé par C ronftedt, 

comme une efpèce de mine de f e r , &  défigné 

par lui fous cette phrafe : ferrum calciforme terra 
quâdam incognitâ intime m ixtum. L a  plupart des 

naturaliftes allemands le rangeoient parmi les 

mines d’étain , fous le nom de crift.al d’étain blanc, 

ou de \inn-fpath  ;  dans prefque tous les cabinets 

d ’hiftoire naturelle on le préfentoit comme appar­

tenant à ce métal.

On ne s’étoit point occupé de l’analyfe exa&e 

dp ce minéral avant; Schéele. C e  çhimifte ayant
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examiné cette prétendue mine d’étain, décou­

vrit par Tes expériences qu’elle étoit compofée 

d’ un acide particulier uni à la chaux ; Bergm an , 

faifanc de fon côté des recherches fuivies iu r  

cette matière , trouva les mêmes réfultats. Cette 
découverte eft de 1 7 8 1 .  Les deux chimiftes Su é­

dois ont penfé , d’après l’examen des propriétés 
de ce minéral , que l’acide qu’ il contenoit étoic 

métallique.
Depuis cette époque , M M . d Elhuyar , de la 

fociété royale Bafquaife , M  A u g u lo , de 1 aca­

démie de Vaîladolid , &  M . C r e l l , ont répété 

les expériences des chimiftes Suédois , &  en ont 

confirmé les réfultats. D ’après la définition que 

nous venons de donner de ce fel naturel, &  de 

fon acide ,  nous ferons obferver que ce que les 

Suédois ont appelé tungflène , eft un fèl formé 

par l’acide tunftique &  par la chaux : nous adop­

tons ce nom de tungftène pour le dem i-m étal, 

qui paroîc être la bafe de cet acide , &  nous 

appeierons cette efpèce de mine' tunftate de chaux 

natif.
M M . d’E lh u y a r , de la fociéré Bafquaife , ont 

découvert que le Wolfram, qu’on regardoit autre­

fois comme une mine de fer pauvre, eft une com- 

binaifon de cet acide tunftique avec le manganèfe 

&  e fer. Ils ont obtenu un régule particulier de 

ce minéral. L e  wolfram , qu’ils ont an aly fé ,
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ve'noit de h  mine detaiii dé Zinwalde. I! eft en 

mafie’s , on en prifmes héxâèdtes comprimés ; il a 

le brillant métallique , la càffure feuillette , fe 

lai lie en rainer an couteau. I l  contient par quintal 

u  parties d’oxide noir de riânganèfé , d’oxide 

de f e r , 64 d’ acide tunfti nie &  2- de quartz. L e  

tunftate de chaux natif de Schleckënwalde , en 

Bohême , contient , fuivant eux j  68 livres d acide 

tunftique &  30 de chaux.
V oilà deux mines connues du demi-métal 

nouveau , que nous nommons t u n g fiè n e .  M M .  

d ’ Elhuyar ont fondu une partie de wolfram  avec 

4  parties de carbonate de potaffe ; ils ont leflivé 

ce mélange ; l’eau a diffout le tunftate de po­

taffe , d ’où ils ont précipité l’acide tunftique en 

pondre jaune par l ’acide nitrique. C e précipité , 

pouffé au feu avec du charbon dans un creufet , 

leur a donné un bouton métallique , compofé de 

beaucoup de petits globules friables. Voici les 

propriétés qu’ils ont reconnues aans le nouveau 
demi-métal. Une pefanteur fpecifique, confide- 

rable , mais jamais au-deffus de 1 7 , 9 ;  une inut- 

fibiüté très-grande , &  qui paroît meme exceder 

celle du manganèfe ; une mdiffolubihte dans les 

3 acides les plus forts , &  même dans i acide nitro- 

m unanque ; une union facile avec quelques m é­

taux , 8c en particulier avec le fer 8c 1 argent
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dont il change fingulièrement les propriétés; une 

oxidation affez facile, un oxide jaune qui devient 

bleu par la chaleur, qui eft iudiffbluble dans les 

acides, &  fo lubledans les alkalis, qui refte fuf- 

pendu dans Peau , où on le triture, &  imite une 

émulfion. Q uoique quelques-uns de ces caradères 

foienr analogues à ceux du molybdèue , ainfi que 

Bergm an &  Schéele l’avoient déjà entrevu dans 

l ’acide m olybdique j  leur enfemble fuffic cepen­

dant pour regarder le tungftène comme un métal 

particulier. M ais il manque encore beaucoup 

d'expériences pour en connoître avec exactitude 

toutes les propriétés.

L es chimiftes qui fe font occupés de cet objet 

ont fait beaucoup plus de recherches fur le tunft- 

tate de chaux n a t if ,  que fur le métal qu’en ont 

retiré M M . d’Elhuyar : pour faire connoître l’en- 

femble de leurs découvertes fur ce minéral il eft 

néceffaire que nous infiftions quelque temps fur 

çes propriétés.

L e  tunftate de chaux n atif a été affez rare ju f- 

qu’aCtuellement ; on en trouve dans les mines de 

fer de B itzb erg , dans celles d ’étain de Schlecken- 

walde , en Bohêm e ; 8c la plupart des criftaux 

d’étain blanc de Sauberg , près d’Ehrenfriendeif-* 

d o rf j  font du tunftate de chaux ; ainfi en effayant 

Iss criftaux d’étain blanc confërvés dans les cabi-?
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nets , par les moyens que nous indiquerons , 011 

pourra en reconnoître quelques échantillons dont 

on ne foupçonnoit pas la nature.

L e  tunftate de chaux n’éprouve point d’altéra­

tion fenfible par la chaleur ; il décrépite , &  fe 

réduit en pouffière par l’a&ion du chalumeau , 

mais il ne fe fond pas. L a  flamme bleue le colore 

légèrem ent, &  le nitre lui enlève cette couleur.

L ’eau bouillante n’a nulle a&ion fur ce fel m é­

tallique en poud re, &  il eft parfaitemenr info- 

lubie. On n’a point examiné l’action de l ’air , des 

terres , des fubftances falino-terreufes &  des alka- 

lis'cauftiques fur cette fubftance.
L ’acide fulfurique j  chauffé &  diftillé far le 

tunftate de chaux n atif, paffe fans altération ; le 

réfidu prend une couleur bleuâtre 5 leflivé avec de 

l ’eau bouillante, on en retire un peu de fulfate 

calcaire ; ce qui prouve que cette fubftance con­

tient de la chaux , &  que l'acide fulfurique n’en 

décompofe qu’ une tiès-petite partie.

L ’acide nitrique foible agit fur ce fel , à l’aide 

de la chaleur mais fans effervefcence fenfible. 

C et acide lui donne une couleur jaune , ce qui 

le diftingue d ’avec la vraie mine d’étain , &  il 

le décompofe en lui enlevant la chaux ; il faut 

environ douze parties d’acide nitrique dans l’état 

d ’eau-forte ordinaire , pour décompofer entière-.
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ment une partie de tunftate calcaire. Schéele a 

fait cette opération en plufieurs reprifes; après 

l ’action de trois patties d ’acide nitrique foible 

fur une partie d e 'ce  fel neutre , il verfe deux 

parties d ’ammoniac cauftiquc ; la poudre que 

l ’acide nitrique change en jaune , devient blanche 

par l’alkali ; il répète l’aCcion f.icceffive de l’acide 

&  d e l ’a lk a li, jufqu ’à ce que le tunfhte calcaire 

foit tout-à-fait diffous. D e quatre fcrupules , 

traités par ce procédé , il a eu trois grains.de 

refidu qui lui a paru être de la filice. E n  pré­

cipitant l ’acide nitrique employé pour cette 

opération , par du pruiïiate de potaflfe , &  enfuite 

par la potaffe , il a obtenu deux grains de pruf- 

fiate de fer ou bleu de Prulîe , &  cinquante-trois 

grains de craie ; l’ammoniac , uni à l’acide ni­

trique , lui a donné un précipité acide. Dans cette 

expérience , l ’acide nitrique décompofe le tunf- 

rate calcaire , en s’emparant de la chaux , &  1 acide 

runftique, mis à nud par cette décom pofition, 

eft enlevé par l'ammoniac. E e  fel am m oniacal, 

formé par cette dernière diftolütion , eft décora-' 

pofé par l’acide nitrique q u ia  plus d’affimré avec 

l’am m oniac, que.celle-ci n’en a avec l ’acide tuni- 

nque ; comme ce' dernier acide eft beaucoup 

moins foluble que le tunftate ammoniacal, il fe 

précipite à mefure qu’ il devient lib re , fous la
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form e d'une poudre blanche ; 011 leffive cette 

poudre avec de l'eau diftiliée froide , pour avoir 

l'acide tunftique bien pur.
On peut encore obtenir cet acide par un autre 

procédé que Schéele. a employé avec un .égal 

faccès. On fait fon dre, dans un .creufet de fe r ,  
une partie de tunftate calcaire n atif en poudre, 

avec quatre parties de carbonate de potaffe ; 011 

leffive cette maffe avec douze parties d'eau bouil­

lante ; &  on y verfe de l ’acide nitrique , jufqu 'à 

ce qu 'il n 'y ait plus- d'effervefeence ; on la fond 

une fécondé fois avec quatre parties de carbo­

nate de potaffe ; 011 la leilîve avec l'eau &  on 

la traite par l'acide nitrique, jufqu'à la ceffation 

de l'effervefcence ; alors il ne refte qu’un peu 

de fiiice, &  tout le fel tunftique eft décompofe. 

E n  effet , pendant la fufion, la potaffe fe porte 

fur l'acide tunftique avec lequel elle forme un 

fel neutre particulier, tandis que l'acide carbo­

nique s’unit à la chaux qu'il change en craie. 

L orfqu ’on leffive la maffe fondue, l’eau diffcut 

le tunftate de potaffe, qui eft beaucoup plus 

foluble que la craie, &  celle-ci refte feule ; l’acide 

nitrique qu’on emploie après l’e a u , diffout la. 

craie avec effervefcence , fans toucher à la portion 

de tunftate calcaire que les quatre premières par­

ties d'alkali n’ont pas décompofée. A la féconde 

opération, le fel étant complètement décompofe
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par les quatre autres parties de catboiiate dë 

potafle, l’acide nitrique enlève toute la craie ; 

de forte qu’à l’aide de huit parties d’alkali fixe , 

&  d’une petite quantité d ’eau-forte employée fuc- 

ceffivement, 011 a tout-à-fait féparé les principes 

du tunftate calcaire ; fon acide eft uni avec la 

potafle , &  fa chaux combinée avec l’acide n i­

trique ; en précipitant le nitrate calcaire pat la 

potafie, on connoît la quantité de chaux contenue 

dans le tunftate calcaire employé ; il ne s’agit 

plus enfuite que de féparer l ’acide tunftique uni 

à l’alkali fixe. Pour c e la , on fe fert du procédé 

qui a' été décrit dans la première expérience. On 

rerfe dans la leflîve du mélange fondu du tunf­

tate de chaux avec le carbonate de potafie , une 

fiiffifante quantité d ’acide nitrique ; cette leflîve 

fe trouble &  s’ épaiflît, parce que l’acide nitrique 

ayant plus d’affinité avec l’alkali fixe, que n’en a 

l ’acide tunftique, celui-ci fe précipite en poudre, 

&  la liqueur tient du nitre en diflolution. On lave 

le précipité avec de l’eau froide, &  Io n  a l’acide 

tunftique pur, fous la forme d’une poudre blanche, 

comme dans la première opération ; ce procédé 

doit même être préféré comme moins difpendieux

&  plus facile.
L ’acide muriatique agit fur le tunftate calcaire 

de la même manière que l ’ acide nitrique ; il le
décompofe
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'décompofe avec la même énergie 7 &  comme il 

iui donne une couleur plus jaune , Bergman le 

recommande pour effayer &  pour reccnnoitre ce 

fe l terreux.
L ’acide tunftique , tbrsnu par l’un ou l’autre 

de ces trois procédés, eft , comme nous l’avons 

dit , fous la forme d’une poudre blanche. A u  

chalumeau , il devient fauve , brun &  n o ir , fans 

fe fondre ni fe volaiilifer. I l  fe diffout dans vingt 

parties d’eau bouillante ; cette diffolution a une 

faveur acide , &  rougit la teinture de tournefol.

L ’acide tunftique patoît form er avec la baryte 

un fel abfolument infoluble dans l’eau , avec la 

magnéfie un autre fel difficilement foluble.

L o ifq u ’on veifs ïa diffolution dans de l’eau de 
chaux, elle y opère un peu de précipité qui aug­

mente beaucoup par la chaleur , &  qui eft du 

tunftate calcaire régénéré , fuivant Schéele.

L ’acide tunftique faturé de potaffe donne un 

fel qui fe précipite en très - petits criftaux , &  

dont la forme n’a point été déterminée. Schéele 

n’a point parlé de fa combinaifon avec la foude.

I l  forme , fuivant lui , avec l’ammoniac , un fel 

figuré en très-petites aiguilles ; ce tunftate am­

moniacal, expofé au feu dans une cornue , laiffè 

aller l’am m oniac, &  l’acide tunftique refte en 

poudre sèche &  jaunâtre ;  le même fel décona- 

Tome I L  F  f
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p fe le nitrate calcaire &  reforme du tunftate d î 

chaux.
L ’acide tunftique chauffé avec de l’acide ful- 

furique prend une couleur bleuâtre ; avec l’acide 

nitrique &c l’acide muriatique , il devient jaune 

citron ; il précipite en verd le fulfure alkalin ou 

foie de foufre. Schéele n’a point déterminé à 
quelle caufe font dus ces changemens de couleur.

Ce chimifte ayant obfervé que l’acide tunfti- 

qae fe colore facilement par les corps com bufti- 

b le s , &  colore lui-même en bleu les flux vitreux 

comme le borax , & c . a chauffe ‘dans un creufet 

cet acide avec de l’huile de lin ; mais il n’en a 
point obtenu de métal , &  l’acide n’a été que 

noirci. Bergman penfoit cependant , &  avec rai­

fon , d’après la pcfanteur considérable de cet 

acide , fa coloration par les corps inflammables , 

&  fa précipitation par le prùfiîate de potaffe ou 

l’alkali prullien , qu’il étoit d origine métallique.

N ous avons dit par quel procédé M M . d’E I-  

hvar font parvenus à réduire en globules mé­

talliques l’oxide tunftique retiré du wolfram , &  

la nature métallique de cet acide n’eft plus un 

problème.
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C H A P I T R E  1 X.

d u  C o b a l t *

T i e cobalt ou cobolt eft un métal cgflant 3 d’une 

couleur blanche , tirant un peu fur te rouge , 

d ’un grain fin &  ferré, qui eft très-caflant, &  qui 

fe réduit facilement en poudre par l’a&ion du 

pilon. Pefé à la balance hydroftatique , il perd 
environ un huitième de fon poi^s. Sa pef.m- 

teur fpécifique eft d’environ 7 ,70 0  , fuivanc 

Bergm an. 1 1  eft fufceptible de fe criftallifer en 

faifceaux d’aiguilles couchées les unes fur les 
autres. •

L e  cobalt n’a jamais été trouvé pur &  natif 

dans la nature; il eft prefqtie toujours calciné &  

uni avec l ’arfenic } ou fon acide, le foufre , le 

fer j  & c . Voici les principales fortes de mines 

de cobalt, diftinguées d’après leurs combinaifons, 
par Bergman &  M . Morigez.

i ° .  Cobalt natif uni à i’arfenic. Cette mine eft 

folide , grife , pefuite , peu brillante , &  grenue 

dans fa enflure ; elle fait feu avec le briquet, &  

noircit au feu. L ’acide nitrique la diiïout avec 

eftervefœnce ; elle donne une encre de fvm» 

pathie par l’acide muriatique.

451
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' i ° .  Cobalt en oxide. Cette mine qui paroît 

être du cobalt oxidé par les acides , eft ordinai­

rement grife noirâtre , &  quelquefois femblable 

à du noir de. fumée , fouvent friable &  pulvé­

rulente. E lle  falit les doigts; celle qui eft compacte 

préfente des taches rofées dans fa cafture ; elle 

reftemble quelquefois à des feories de verre , ce 

qui l ’a fa i t . appeler mine de cobalt vitreufe par 

quelques naturaliftes. Cette mine ne contient point 

d’arfenic lorfqu’elle eft pure, mais elle eft fouvent 
mêlée d'ochre martiale.

3°. Cobalt uni à l’acide carbonique ; fleurs de 
cobalt rouges > rofes , couleur de f e u r  s de pcchcr. 
L ’acide îjfenique que Bergman &  M . M ongez y 

ont découvert j  lui donne fa couleur. Cette mine 

eft ou en m affe, ou en poudre , ou en efflorefcence 

ftriée ou en prifmes à quatre pans , avec des 

fommets à faces. Sa couleur fe détruit au feu à 

m efute que l’acide arfenique fe dégage.

4 °. Cobalt uni au fer &  à l’acide fulfurique ; 

mine \de cobalt fpéculaire. On l’a appelée fort im­

proprement cobalt fu lfu re u x , parce qu’elle ne con­

tient point de foufre 3 mais un peu d’acide fu lfu­

rique. Cette mine eft blanche ou grife j  &  très- 

brillante ; c’eft la plus riche de toutes ; elle fait 
fouvent feu avec le briquet.

5 °. Cobalt uni au foufre , à Tarfenic &  au fer.
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C e minéral porte le nom de mine de coba.lt blanche 
ou grife ' elle eft d’ un gns blanchâtre, criftallifee 

en cubes entiers ou tronqués, de manière a for­

mer des folides à quatorze , dix - huit ou vingt - fis 

facettes. Sa caffure eft lamclleufe &  fpathique. 
Quelquefois elle offre à fa furf.'ce des dendrires 
en feuilles de fougère ; dans cet état , on la 
nomme mine de cobalt tricotee. Souvent les mines 
de cobalt blanches n’ont aucune criftallifation ré­

gulière ; mais elles font toujours reconnoiffables 
à leur couleur grife blanchâtre, à leur pefanteur 

moindre que celle des précédentes, &  à l’eftio- 

refcence rouge qu’ elles ont prefque toutes a leur 

furface.
Pour faire l’effai d'une mine de c o b ilr , on 

commence par la piler &  la laver , enfuite 011 
la grille pour en féparer Parfenic. L e  cobalt refte 
dans l’état d’un oxide n o ir , plus ou moins fonce ; 
011 mêle cet oxide avec trois parties de f lu x  noir 
&  un peu de fel marin décrépité; on le fond d:.ns 
un creufet brafqué &  couvert, au feu de forge ; 

on attend que la fonte foit complète , &  que la 

matière foit parfaitement liquide pour laiffer re­

froidir le creufet ; 011 l'agite1 légèrement pour 

faire précipiter le métal , qui fe rafftmble en 

culot , au fond du vaiffeau. Ce culot eft quel­

quefois formé de cieux matières m étalliques, le 

çobalt eft placé fupérieurem ent, &  le bifmuth
F  f  iij
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fe trouva au-défions ; on les fôpare facilement

d ’un coup de marceau.

l e s  niinéralo'giftss modernes , &  fu r-to u t  

Bergman &  M . Kirwan propofent de faire lJef- 

f i i  des mines de cobalt par l ’acide nitrique ; 

cèt acide diffour le cobalt &  le fe r ; on les pré-, 

ci pire par le carbonate de fo u d e , &  on diflout 

enfuite îe précipité cobalticjue par l ’acide acéteux. 

Scb’effer confcille de reconnoître la puilïance 

colorante des mines de co b alt, en les fondant 

avec trois parties de potaffe , &  cinq de verre en

les travaux en grand, on ne retire point 

Je cobalt fous la forme métallique. Après avoir 

pilé &  lavé la mine de cobalt j on la grille dans 

le fourneau à manche. C e fourneau fe termine 

par une longue galerie horizontale j  qui fert de 

cheminée ; c’eft dans cette galerie que l’oxide 

dVrfenic fublimé fe condenfe &  fe fond en 

verre , que l’on vend dans le commerce, fous le 

nom impropre d’arfer.ic liane. Si la mine conte- 

noit un peu de bifmuth , comme ce métal eft 

très-fufible, il fe raffemble au fond du fourneau 

le cobalt refte dans l’état d’un oxide gris obfcur 

nommé fa fre . L e  fifre  du commerce n’eft jamais 

pur ; on le mêle avec trois fois fon poids de 

cailloux nulvérifés. L e  fafre , ainfi mêlé &  

expofé au grand fe u , fe fond en un verre d’un

poudre.
Dans
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bien obfcur , nommé fr ia it.  O a réduit es fmalt 

en poudre dans des moulins , &  on le délaye dans 

l’ eau. L a  première portion de verre qui fe pra- 

cipite eft la plus groffiète , on la nomme a^ur 
greffier; on décante l’eau encore 'trouble , elle 

donne un fécond précipité ; on la décante ainfi juf­

qu’à quatre fo is , &  le dépôt q u elle  forme alors 

eft plus fia que tous les autres ; on le nomme im­
proprement a^-tr des quatre feu x . Cet azur eft em­

ployé dans plufieurs ans pour colorer en bleu les

métaux &  les verres, & c .
L e  fr fre  du com m erce, fondu avec trois fois 

fon poids de flux noir &  un peu de fu if  ôc de fel 

marin , donne le métal caftant, connu fous le 
nom impropre de régule de cobalt. L a  réduction du 

fafre eft très-difficile. I l  faut employer une grande 

quantité de fondant , &  avoir foin de tenir le 

creufet rouge-blanc pendant un temps aftez long 

pour que la matière foit bien fia id e , tranquille, 

&  que les feories foient bien fondues en un veire 

bleu; alors le cobalt fe précipite <Sc fe laffemble et* 

un culot au -dellous des fcorie>.
L e  cob alt, expofé au feu , ne fe fond qns 

lorfqu’ il eft bien rouge ; ce métal eft de très- 

difficile fufion , &  paroit très-axe au feu ; on 

ignore même s’il peut fe volatilifer dans d^s 

vaifleaux ferm és; mais on fait que fi on le laifte 

ie froid ir lentement ,  il fe criftallife en prifmes-
F  f i v
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aigu illés, couchés les uns fur les autres &  réunis 

en faifceaux ; &  ils imitent allez bien une maffe 

de bafaltes écroulés, comme l ’obfcrve M . M on- 

gez. Pour réuffir dans cette criftallifation , il 

fuffit de faire fondre du cobalt dans un creufet, 
jufqu’à ce qu’ il éprouve une efpèce d’éb u llu ion , 
&  d’incliner ce vaiflfeau , lorfqu’après l’avoir retiré 

du feu , la furface de ce dem i-m étal fe fige. Par 

/ cetce inclinaifon, la portion encore fondée s’é­

c o u le , &  celle qui adhère aux parois de l’ efpèce 

de géode, formée par le refroidifTemenr des fur-, 

faces du cobalt , fe trouve tapiftee de criftaux 

prifmatiques entaffes.

L e  cobalt fondu , expofé à l ’air , fe couvre 

d ’ une pellicule fombre &  terne , qui n’eft qu’un 

oxide de ce d em i-m étal, formé par fa combinai- 

fen avec l’ôxigène. On h it  plus facilement une 

plus grande quantité d ’oxide de co b alt, en expo­

sant ce dem i-m étal réduit en pondre dans un tèt 

à rckir fons la mouftle d’un fcucneau de cou pelle , 

&  en l ’agitant pour lenouveller les furfacts. Cette 

poudre , tenue rouge pendant quelque temps j  

perd fon b rillan t, augmente de poids &  devient 

noire. Cet oxide noir de cobalt demande un feu de 

la dernière violence pour fe fondre en un verre 

bleu très-foncé,

L e  cobalt fe ternit un peu à l ’a ir , &  il n’efë 

B-qint attaqué par l ’eau, C e métal nç s’ imie
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point aux terres , mais fon oxide s y combine 

par la fufion , &  il forme avec elles un beau 

verre bleu de la plus grande fixité au feu. C  eft 

à caufe de cette propriété de 1 oxide de cobalt, 

què cette fubftance eft d un grand ufiige cians la 

peinture des émaux , de la porcelaine &  de la 

faïance.
On ne connoît pas bien l’acStion de la ba­

ryte , de la magnéfie &  de la chaux fur le 

cobalt. Les alkalis diffout dans l’eau l ’altèrenc 

manifeftement ; mais on n’a point encore fuivi 

ces altérations.
C e métal fe diftout dans tous les acides , mais 

avec des phénomènes différens, fuivant fon état 

&c celui de l’acide.
L e  cobalt ne fe diffout que dans l’acide fu l- 

furique concentré &  bouillant. On fait cette 

diffolution dans une fiole de verre ou dans 

une cornue ; lorfque l ’acide eft prefque tout 

évaporé en gaz fu lfu reu x , 011 lave le réfidu _, 

une portion fe diffout dans l’eau , &  lui com­

muniqua une couleur rofée ou verdâtre ; c’eft 

le fulfate de cobalt ; l’autre eft du cobalt oxidé 

par l’acide , dont l ’oxigène s’eft combiné avec 

le mécal. M . Baumé dit qu’on obtient de la 

diffolution fulfurique de cobalt fuffifammenc 

évaporée , &  par le refroidiffem ent, deux fortes 

fie criftaux j les uns blancs ,  petits &  cubiques •
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les autres vea:âcres j carrés , de fix lignes de 

long , &  large, de quatre. C e font ces derniers 

qu’il regarde comme le fulfate de co'oalc. Les 

premiers dépendent de quelques autres matières 

métalliques étrangères unies au cobalt. L es crif- 

taux de fulfate de cobalt , que l’on obtient ie 

plus fouvent fous la forme de petites aiguilles, 

&  que M . Sage défigne par celle de piifmes 

tétraèdres rhomboïdaux > terminés par un fora­

me t dièdre à plans ihombéaux , fe décompofent 

au feu ; il ne refte qu’ un oxide de cobalt qui. 

ne peut fe réduire feul. L a  baryte, la m agnéfie, 

la chaux &  les trois alkalis décompofent auili 

ce fel , &  en précipitent le cobalt en un ox:de 

rofé ; i oo grains de cobalt ditïous dans l’acide 

fulfurique donnent par la fonde pure environ 

14 0  grains de précipité, &  par le carbonate de 

foude 160 grains. Cette augmentation de poids 

dépend de l’oxigène de l’acide fulfurique qui 

s’ eft uni ou cobalt ; dans la fécondé précipitation , 

l’acide carbonique , qui fe combine à l’oxide de 

cobalt , augmente encore fa pefmreur. L ’acide 

fulfurique , étendu d’eau , agit fur le fifre  , Sc 
en dilïoirt une portion , avec laquelle il forme 

du fulfate de cobalt.

L ’acide nitrique diïïout le cobalt avec efter- 

vefcence , à l’aide d’une douce chaleur ; il fe 

dégage du gaz nitreux , à mefure que le pria-
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cipe oxigène de cet acide s unie au cobalt. 

Lôrfque la diffolution eft au point de faturation, 

elle eft d’ un brun ro fé , ou d’un verd clair. E lle  

donne , par une forte évaporation , un nitrate 

île cobalc en petites aiguilles réunies. C e fel eft 

rrès-dèliquefcenr ; il bouillonne fur les charbons 

fins détoner, &  il laiffe un oxide rouge fonce. 

I l  eft décompofé par les mêmes intermèdes fa- 

lins que le fulfate de cobalt. Si dans ces ds— 

com portions on ajoute plus d alkali q u i!  n en 

faut pour précipiter l ’oxide du cobalt, cette fiiof- 

tance fe diffout dans l’excédent du fel , &  le 

précipité difparoît.
L ’acide muriatique ne diffout pas le cobalt 

à froid ; mais à l’aide de la chaleur il en diffout 

une portion. Cet acide agit mieux fur l’oxide 

du demi-métal ; il forme une diffolution d un 

brun rouge , qui devient verte dès qu'on la 

chauffe ; cette diffolution évaporée , &  bien 

concentrée , fournit un muriate de cobalt qui 

criftallifé en petites aiguilles , &  qui eft tort dé- 

liquefcent ; la chaleur lui donne dabord uns 

couleur verte &  le décompofe.

L ’eau régale ou l’acide nitro-m uriatique d il- 

fout le cobalt un peu plus aifément que ne fait 

l’acide muriatique feul , mais avec moins d’é­

nergie que ne fait l’acide nitrique. Cette didfo- 

Jution eft connue depuis long-temps comme une
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forte à'encre de fym path ïe , qui ne devient appa­

rente que lorfqu’on la chauffe ; l ’écriture , qui 

n ’étoit pas vlfible à froid paroît d’un beau verd 

céiadon par la chaleur , &  difparoît à mefure 

que le papier fe refroidit. Cette propriété ap­

partient à la diflolution de Toxide de cobalt 

dans l’acide muriatique , &  l’acide nitrique qu’on 

a ajouté pour faire ['eau régale , n’y contribue 

qu’en facilitant fa diffolution &  fa fufpenfion. 

On avoit cru que la couleur verte que produit 

l ’encre de cobalt chauffée , &  qu’elle perd en 

refroidiffant, étoit due au fel métallique que 

la chaleur faifoit criftallifer, &  q u i ,  étant expofé 

à l ’air fro id , attiroit affez d’humidité pour fe dif- 

foudre &  difparoître entièrement ; mais il eft 

prouvé que le muriate de cobalt , diffous dans 

l ’eau , prend la même couleur dès qu’on lui fait 

éprouver un certain degré de chaleur.

L ’acide boracique ne diffout point immédiate­

ment le cobalt \ mais lorfqu’on mêle une diffo­

lution de borate de foude avec une diffolution 

du cobalt dans un de ces acides précédens 3 
il s’opère une double décompoficion. L a  foude 

s’ unit avec l’acide qui tenoit l’oxide métallique 

en diffolution , &  l’acide boracique , combiné 

avec cet o x id e , forme un fel peu foluble , qui 

fe précipité : 011 peut recueillir ce borate de co­

balt , en féparant, par le filtre , la liqueur qui 

le fum age.
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L e  cobalt n’a point d’ a d io n  fur !a plupart des 

fels neutres. I l  s’ oxide lo ifq u ’on le traite au feu 

avec du nitre. S i on projette dam un creufet 

rouge un mélange d ’ une partie de cobalt en 

p o u d re ,  £c de deux ou trois parties de nitre bien 

fec , il ne fe produit point une détonation v iv e ,  

mais il s’excite de, petites fcintillrvions bien mar­

quées ; on trouve enfuite une portion du cobalt 

changée en un oxide d ’ un rouge plus ou moins 

foncé &  fou vent verdâtre. Cette expérience j  

ainfi que toutes celles fur l ’a d io n  réciproque du 

nitre &  des matières m étall iques ,  demanderait 

à être faiv ie .

L e  cobalt ne décompofe point le muriate am­

moniacal. Bucquet j  qui a fait cette expérience 

avec beaucoup de foin , n’a pas obtenu un atome 

d’ammoniac ; cela dépend du peu d’a d io n  qu ’exerce 

l ’acide muriatique fur ce métal.

O n  ne connoît pas l ’adion clu gaz hydrogène 

fur le cobalt. L e  foufre ne s’unir que très-diffi­

cilement avec cette fubftance , mais les fulfures 

a lkaüns favorifent cette combinaifon ; il en re­

fa ite  une forte de mine artificielle , à facettes 

plus ou m oins larges ou d ’un grain plus ou moins 

fin , d ’une couleur blanche ou jaunâtre , fui vaut 

la quantité de fou fre  combiné. M .  B a u m é ,  qui 

a donné d ’excellens détails fur cette com binai­

f o n ,  dans fa C h im ie  expérimentale 2c raifonnée,
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( tome I I j  page zz8 à 270  ) obferve qu’ellé ne 

peut êcre décompofée que par les acides , &  

que le feu n’eft pas capable d’en féparer touc le 

foufre.
L e  cobalt n’eft d’aucun ufige dans fon état 

m étallique, mais on emploie fon oxide pour co­

lorer en bleu les verres , les ém aux, les fiïan ces, 

les porcelaines. On en fabrique atifli 1111e encre 

.de fympathie.

C H A P I T R E  X .

D u  B i s m u t h .

î  1 f . b'tfmuth , nommé autrefois étain de glace s 
eft un métal fragile d ’un blanc jaunâtre , fore 

pefanc, difpofé en grandes lames. I l  s’enfonce 

un peu par les coups de m arteau , mais i l 'f e  

brife 'bientoc en petites paillettes, &  finit par 

fe réduire en poudre. I l  perd dans l’eau un 

dixième de fon poids. J i  eft fufceptible de crif- 

rallifer en prifmes polygones , qui fe difpofene 

en volutes grecques carrées, ou entièrement fem - 

blables à celles du muriate de foude. I l  n’a que 

très-peu d’odeur &c de faveur.
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L e  bifmuth eft fouvent fous forme métalli­

que dans la nature. On le reconnoîr à fa cou­

leur brillante jaunâtre , à fa m otiefle, telle qu’ il 

fe laiile couper au couteau ; à fa forme lamel- 

leufe , &  fur-tout à fa grande fufibilité. I l  eft 

ordinairement criftallifé en lames triangulaires 

qui font pofées les unes fur les autres par 

recouvrement. I l  y a des échantillons dans 

icfquelles ce demi - métal eft fous la forme 

d’oéiaèdres très - réguliers. Sa gangue eft ordi­

nairement quarteufe on en trouve à Scala en 

Nericie , en D alécarlie, &  à Schnéeberg en A lle ­

magne.

Plufieurs minéralogiftes modernes doutent de 

l’exiftence de la mine de bifmuth arfenicaîe. 

Cependant quelques-uns afturent que cette mine 

eft chatoyante, fouvent difpofée en petites lames 

luifantes, d ’un gris clair. E lle  eft au lïï, fuivant 

ces derniers, prefque toujours mêlée de bifmuth 

n atif &  de cob alt, dont l’efflorefcence rougeâtre 

fe fait quelquefois remarquer à la furface des 
échantillons.

L a  mine de bifmuth fulftireufe , ou le fuf- 

fulfure de bifmuth n atif, reconnue par tous les 

minéralogiftes , eft d ’un gris blanchâtre , quel­

quefois tirant fur le bleu , à facettes ou en 

prifmes aiguillés. Cette mine a l’éclat &  la cou­

leur de la mine de plomb ou galène; elle pré-
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jamais on n 'y  voie de véritables fragmens cubi­

ques ; elle fe coupe au couteau ; elle eft fort 

rare ; on la trouve a Baftnaes en Suede j ^

Schnéeberg en Saxe.
Cronftedr parle aufîl d ’ une mine de b ifm uth 

martiale „ qu ’ il dit fe rencontrer en grofles écail­

les cunéiforme , à K o n sb e rg , en N orw ège.

Enfin , le bifmuth fe rencontre quelquefois 

dans l’état d'oxide. I l  eft fous la forme d une 

efflorefcence granuleule , d un jaune verdaire 

&  jamais rouge , à la furface des mines de 

bifmuth. M . Kirv/an croit que cet oxide de 

bifmuth y eft uni à l’acide carbonique. Quelques 

minéralogiftes aflurent qu’ il y a un fulfate de 

bifm uth n a t if , mêlé a cet oxide.

Pour faire l’eflai d’une mine de bifm uth , on 

fe contente de la fondre à une douce chaleur 

dans un creufet &  à l’aide d'une certaine quantité 

de flux rédu&if. Com m e le bifmuth eft volatil „ 

on doit le fondre le phis vite pcflible ; il vaiu 

même mieux faire cet eflai dans des vailfeaux 

fermés , comme le recommande Cram er.

L a  fonte en grand des mines de bifmuth n eft 

pas plus difficile ; on fait une fofle en terre , ou 

la couvre de bûches , qu’on place près les unes 

des autres ; o n  allume le b o is , &  on jette par- 

d e f l u s  la m i n e  c o n c a f l é e  ;  l e  bifm uth fe fond

4 6 4  É  1  ï  M  E H S
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èc coule dans la fo f le , où il fe moule en pain 

orbiculaire. Dans d’autres endroits , on incline 

un tronc de pin , creufé en canal , fur lequel 

on mer un lie de bois ; on jette le bifmutli 

fur cette matière combuftible , après l ’avoir 

allumée. C e mécal fe fond , coule dans le 

canal qui le conduit dans un trou fait en terre , 

fur lequel pofe l'extrém ité du tronc de pin. On 

puife le bifmutli dans cette efpèce de clalfe , ori 

le verfe dans des moules de f e r , ou dans des 
lingotières.

L e  bifrhuth n’eft que peu altéré par le conta<3 

de la lumière. I l  eft extrêmement fu fib le , il fe 

fond long-temps avant de rougir. Chauffé dans 

des vaiffeaux fermés , il fe fublime en entier. S i 

on le laide refroidir lentem ent, il fe criftallife en 

volutes gteeques. C  eft une dès fubfhtiices métal­

liques qui fe criftallife le pins facilement. M . Bron- 

gmart eft le premier chimifte qui ait bien réuffi â 
cette criftallifation.

Si on tient le bifmutli en fufioii avec le contact 

de l ’ait , fa furface fe couvre d ’une pellicule 

qui fe change en un oxide d’un gris Verdâtre ou 

brun j nommé cendre , ou chaux de bifrhuth. D ix -  

n eu f gros de bifmutli , calcinés dans ilne fcapfule 

de verre , ont donné a JVE. Baum é vingt gros 

trente-quatre grains d'oxide. L e  bifm uth, chauffé 

jufqu a rougir ,  brûle avec une petite flamme 
Tome IL  G  g
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bleue peu fenfible j fon oxide s’ évapore fous la 

form e d’une fum ée jaunâtre , qui fe condenfe à 

la furface des corps froids , en une pouffière 

de même couleur , nommée improprement 

fleurs de bifmuth ;  cette poudre ne doit fa volati- 

hfation qu’à la rapidité avec laquelle le bifmuth 

brûle ; car fi on l ’expofe feule au feu 3 elle fe fond 

en un verre verdâtre fans fe fublim er. Geoffroy 

le fils a obfcrvé que fur la fin cet oxide de 

bifm uth fublim é devient d ’un beau jaune d’or­
piment.

L es  oxides gris ou brun , fublim é &  vitreux, 

ne font que des combinaifons de ce métal avec 

la bafe de l’air vital ou de l’oxigène. Ils ne fe 

réduifent pas fans addition , parce qu’il y a beau­
coup d ’adhérence entre les deux principes qui les 

coæpofent ; mais le  gaz hydrogène , le charbon 

&  toutes les matières combuftibles organiques 

qui contiennent l’un &  l’autre de ces corps, font 

capables de les décompofer , &  de leur rendre 

leur état métallique , en s’emparant de l’oxigène 

avec lequel ces corps ont plus d’affinité que n’erî 

a le bifm uth.

d’ Arcet ayant expofé du bifmuth dans 

une boule de porcelaine non cuite , à la chaleur 

du four qui cuit cette dernière fubftance , ce 

m étal a coulé au dehors par une crevaffe 

du creufet j  la portion reftée dans ce vaiffeau
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y a .formé un verre d ’un violet fale , tandis que 

le bifmuth fondu a l’extérieur de la boule , étoic 

jaunâtre. I l  paroîc , d’aprèsce fait &  plufieurs 

autres femblables , que les verres métalliques , 
faits avec ou fans le contait de l’air , diffèrent 

les uns des autres.
L e  bifm uth fe ternit un peu à l’a ir , &  il fe 

forme une rouille blanchâtre à fa furface. I l  n’eft 

point attaqué, par l’eau , &  il ne fe combine 

point aux terres ; mais fon oxide s’unit avec 

toutes les matières terreufes s, &  en facilite la 

fufion ) il donne une teinte jaune verdâtre aux 

verres dans la combinaifon defquels on le fait 

entrer.

On ne connoît pas l'adtion des fubftances 

falmo - terreufes &  des alkalis fur ce dem i- 
métal.

L ’acide fulfurique concentré &  bouillant eft 

altéré par le bifmuth ; cet acide fe décompofé 

en partie , &  laiffe exhaler du gaz fulfureux. L a  

maffe qui refte dans le vaifleau , après la décom- 

pofirion d’une partie de l’acide , eft blanche ; 

on fépare par l’eau la portion qui eft dans l’état 

falin , de celle qui eft pur oxide, &  qui ne con­

tient que très-peu d’acide ; la leffive évaporée 

fournit un fulfate de bifmuth en petites aiguilles 

deliquefcentes. C e  fel peut être décompofé 

p a r le  f e u ,  par les fubftances filino-terreufes,

G  g i j
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par les alkalis s &  même par l’eau en grande 

quantité. O u ne connoît point le fulfate de bif- 

inuth.
L ’acide nitrique diffout le bifmuth avec une 

rapidité étonnante , ou plutôt ce métal décom­

pofe l ’acide , &  lui enlève très -  promptement 

une partie de fon oxigène. L e  mélange s’échauffe 

beaucoup ; il s’ en exhale des vapeurs rouges 

très - épaiffes. S i l ’on fait cette combinaifon dans 

l ’appareil pneumato -  chim ique , on en obtient 

une très - grande quantité de gaz nitreux 5 c’eft 
un moyen très-prompt &  très-commode de fe 

procurer ce gaz. I l  fe précipite pendant cette 

diffolution une poudre noire , que Lém ery a prife 

pour du bitume , que Pott a regardée comme 

un oxide de bifmuth très-calciné. M . Baum é l’a 

prife pour du foufre ; peut-être eft-ce du char­

bon. L a  diffolution nitrique de bifmuth eft fans 

couleur ; lorfqu’elle eft chargée , elle dépofe des 

criftaux fans évaporation. C e  dernier moyen , 

com biné avec le refroidiffement ,  fournit un ni­

trate de bifmuth , fur la forme duquel les chimiftes 

ne font, nullement d’accord. M . Baum é dit que 

ce fel eft difpofé en groffes aiguilles taillées , 

en pointes de diamant par un bout. M . Sage 

définit ces criftaux des prifmes tétraèdres , un 

peu comprimés , &  terminés par deux pyramides 

trièdres obtufes, dont les plans font un rhombe
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&  deux trapèzes. Par une évaporation lente , 

j 'e n  ai obtenu des rhombes applatis , fort g ro s , 

6c tout -  à - fait femblables au fpath calcaire 

d’Ifiande.

L e  nitrate de bifm uth détonne fo ib lem en t, 8c 
par fcintillations rougeâtres ; il fe fond &  fe 

bourfouffle , &  il laifl'e un oxide d’un jaune ver­

dâtre , qui ne fe réduit pas fans addition. C e  f e l , 

expofé à l’air , perd fa tranfparence, en même 

temps que l ’eau de fa criftallifation fe dilfipe. 

Dès qu’on eflaie de le difloudre dans l ’eau , il la 

rend blanche , laiteufe , &  y forme un précipité 

d’oxide de bifmuth.

I l  en eft de même , fi l ’on verfe dans l’eau la 

difTolution nitrique du bifmuth ; la plus grande 

partie de l’oxide de ce métal fe précipite 

fous la forme d’une poudre blanche , nommée 

blanc de f a r d , ou ma gifler de bifmuch. Cent grains 

de ce métal , difious dans lacide nitrique ,  

donnent 1 1 3 grains d’oxide précipite , en 

raifon de l’oxigène qui s’y eft fixé. Pour avoir 

ce précipité très-blanc &  très-fin , il faut le 

préparer avec une grande quantité d’eau. Les 

femmes s’en fervent pour blanchir la peau , mais 

il a l’inconvénient de noircir , lorfqu’il eft en 

contact avec des matières odorantes &  com- 

buftibles ; c’eft même un des oxides métalliques 

dans lefquels cette propriété eft la plus énèr*.

G g ü ]
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gique. Quoique le nitrate de bifm ath fou en 

grande partie décompofé par l’eau , il en refte 

cependant une portion en diffolution , &  cette 

portion ne peut être précipitée q u e  p a r .  la chaux 

ou les alkalis. C e  caractère d’être précipité par 

Teau , appartient à toutes les diflolutions de 

bifm uth. On ne connoît point le mtrite de 

Ipiftrmth.
L ’acide muriatique agit difficilement fur ce 

jnétal ; il faut que cet acide foit concentré , 

&  qu’on le tienne long-temps en digeftion fin­

ie bifmuth ; cette diffolution réuffic encore mieux 

en diftillant une grande quantité d’acide muria­

tique fur le métal ; il s’exhale une odeur fétide de 

ce mélange : on lave le réfidu avec de 1 eau , qui 

fe charge de la portion d’oxide métallique , unie 

à l’acide. L e  munate de bifmuth criftallife diffici­

lem ent; il eftfufceptible defe fubhm er, &  de for­

mer une forte de fel mou , fufible , nommé im ­

proprement beurre de bifm uth , qui attire fortement 

l’humidité de l’air ; l’eau le décom pofé, &  en 

précipite un oxide blanc.
O n ne connoît point 1 aûion des autres acides

^minéraux fur le bifmuth.
L e  bifmuth eft oxidé par le nitre ordinaire j  

maisj fans détonation fenfihle. C e  métal ne 

décompofé point du tout le muriate ammonia­

cal , mais fon oxide en fépare complètement 

l ’ammoniac. O n obtient dans cette expéiiencë
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une grande quantité de gaz am m oniac, &  le 

réfidu contient la combinaifon de l’oxide mé­

tallique avec l’acide muriatique. S i le bifmuth 

n’agit point fur le muriate ammoniacal , en 

raifon du peu d’a£tion que l’acide muriatique a 
fur ce métal , la propriété de décompofer ce 
f e l , dont jouit fon oxide , eft bien rem arquable, 

&  elle prouve q u il  fe rapproche des fubftances 

falines.
L e  gaz hydrogène altère la couleur du bifm uth , 

8c lui donne une teinte violette.

L e  foufre fe combine avec lui par la fufion. 

I l  en réfulte une forte de mine g r ife ,  bleuâtre 

&  brillante , qui criftallife en belles aiguilles 

tétraèdres, femblables par leur couleur &  leurs 

reflets aux plus beaux morcaaux de fulfure d ’an­

timoine.
On ne connoît pas bien l ’adtion de l ’arfenic 

fur le bifmuth , on fait que ce métal ne s’allie 

point au co b alt, &  qu’il en refte féparé dans la 

fonte.
L e  bifmuth eft employé par les potiers d’étain , 

pour donner de la dureté à ce dernier métal. Il  
pourroît être fubftitué au plomb dans l’art de cou- 
peller les métaux parfaits, parce qu’il a , comme 
ce m étal, la propriété de fe fondre en un verre 
que les coupelles abforbent. Geoffroy le cadet a 
trouvé beaucoup de rapport entre ee métal

G  g iv
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cafTant &  le plomb. On ne peut que foupçonneç 

les effets du bifmuth fur l’économie animale ; on 

croit avec affez de vraifémblance que fon ufage 

feroit dangereux comme celui du plomb. On 

connoîc même quelques mauvais effets de ce m é­

tal appliqué extérieurement,

O n fe fert de l’oxide de bifmuth , appelé 

liane de f a r d , pour blanchir la peau ; mais il 

faut alors éviter avec foin toutes les matières 

très-odorantes, &  fur-tout celles qui font fétides. 

L e  voifinage des boucheries , des voiries , des 

«égoûcs , des latrines , même des odeurs fortes , 

influe tellement fur cet oxide , qu’il lui donne 

une couleur plus ou moins noire. L a  vapeur des 

fulfures alkalins , celle des œufs produifent cet 

effet avec beaucoup d’énergie • on fait en phy- 

fique une expérience qui prouve cette propriété. 

011 trace des caradères avec une diflolution de 

bifm uth fur le premier feuillet d’un livre b lan c, 

compofé d’une centaine de pages ; on imprègne 

le dernier feuillet d ’ un peu de fulfure alkalin 

liquide 5 quelques inftans après la vapeur hépa­
tique , portée par l ’air qui circule entre tous les 

feuillets , arrive à l’extrémité du livre , &  colore 

en brun foncé les caractères tracés fur la première 

page. On a dit que le gaz hydrogène fulfuré ou 

hépatique traverfôit le papier; mais M . M onge 4 

piQuyç que c’eft l’aiir qui le porte ainfî de feuille.
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en feu ille , pmfqu’en collant ces feuilles, les unes 

aux autres, la coloration n’a plus lieu.

C H A P I T R E  X I ,

D u  N i c k e l .

L e  nickel a été regardé par Cronftedt comme 

un demi-métal particulier, qu’il a fait connoître 

en 1 7 5 1  &  17 5 4 »  dans les aétes de l’académie 

de Stockholm . C e  métal caftant eft , fuivant lu i , 

d’une couleur blanche , brillante , tirant fur le 

rouge , fur-tout à l’extérieur. II eft très-fragile, 

&  paroît compofé de facettes dans fa fra&ure , 

ce qui le diftingue du cobalt. M . Arvidfton , qui 

a publié j conjointement avec Bergman , une 

thèfe fur les propriétés du n ic k e l, traduite &  

inférée dans le Journal de Phyfique , oftobre 

1 7 7 6  , a obfervé que le n ick e l, obtenu par le 

grillage &  la fufion de fes mines , comme l’avoit 

indiqué C ronftedt, n’eft rien moins que ce métal 

p u r, &  qu’il contient du foufre , de l’aifenic , du 

cobalt &  du fer. Com m e Bergman eft parvenu 

par un grand nombre de procédés ingénieux à 

^ traire la plus grande partie de ces m atiè re s
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étrangères , &  à obtenir du nickel différent, par 

plufieurs de fes propriétés, de celui de Cronftedr, 

c’eft de celui-là que nous parlerons, après avoir 

fait l’hiftoire de fes mines.

On trouve le nickel uni au foufre &  à l’ar- 

fenic. Ses mines ont une couleur rouge de cui­

vre ; elles font prefque toujours couvertes d’ une 

efïlorefcence d ’un gris verdâtre ; les allemands 

les nomment kupfer-nickel, ou cuivre fa u x .  C e  

minéral eft très-com m un à Freyberg en S a x e ; 

ij eft fouvent mêlé avec la mine de cobalt grife. 

M ais fa couleur rouge , fon efflorefcence ver­

dâtre le diftinguent de cette mine qui eft grife 

ou n o ire , <Sc dont l’efïlorefcence eft rouge ; 

il eft fouvent criftallifé en cube. W allérius dé- 

figne le kupfer-nickel fous le nom de mine de 

cobalt, d ’un ronge de cuivre -, il la croit un com­

pofé de cobalt , de fer &  d’arfenic. Linnéus le 

regardoit comme du cuivre minéralifé par, l’ar- 

fenic. Rom é de L ille  l ’a rangé avec W allérius 

parmi les mines de co b alt, &  penfe , comme 

lui , que c’eft un alliage. M . Sage ayant traité 

cette mine avec le muriate ammoniacal , en a  

retiré du fer , du cuivre &  du cobalt. I l  croit 

qu’elle eft form ée de l’alliage de ces trois ma­

tières métalliques avec l’arfenic. On y trouve 

aufîï un peu d’o r ,  fuivant ce chimifte. I l  eft boa
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cFobferver qu’il a eu des relultats diuérens d-- 

ceux de Bergman. I l  dit avoir opéré fur dts 

kupfer-nickels de Biber en H e tfe , &  d’Allem ont

en Dauphiné.
Cronftedi: afTure qu’on peut féparer du nikel 

la matière métallique , nommée Jp ù J f  par ês 

allem ands, &  qui fe raflemble dans les ctpufsts 

où on fond le finale- M . M onnet croit que le 

fpeifl’  de la manufacture de Gengenback à 

quatorze lieues de Strasbourg , eft du vrai nic­

kel ; 8c comme la mine de cobalt, qu’on emploie 

dans cet endroit pour faire le fm a lt , eft tiès- 

pure , il en conclut que le nickel eft néceflai- 

ment produit par le cobalt lu i-m ê m e , comme 

nous le verrons plus bas. Mais M . Baum é a 

retiré du nickel de prefque toutes les mines de 

cobalt, par le moyen du fulfurç alkalin. I l  paroît 

donc que la mine de cobalt, que Ion  travaille 

à Gengenback , contient du nickel qu il eft im- 

polfible d’y reconnoître à l’œ il, à caufe de 1 union 

intime de ces deux matières métalliques.
Pour retirer le nickel de fa mine , on le fait 

avitler lentem ent, afin d’enlever une portion de 

foufre &  de Tarfenic. E lle  fe change en un 

oxide verdâtre ; plus elle eft verte j  plus elle 

contient de nickel , d ’après Bergman &  A r-  

vidflon. On la fond enfuite avec trois parties 

de flux noir &  du muriate de fo n d e, 8c on en
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tire un métal tel que l’a défigné Cronftedt, mais 

qui eft bien éloigné d'être le nickel pur ; fes 

feories font brunes ou bleues. Beaucoup de 

chimiftes , depuis le travail de M . Arvidlfon , 

regardent encore cette fubftance métallique 

comme un alliage naturel de fer , de cobalt 

&  d’arfenic. Quant au cuivre , il n’y a que M . 

Sage qui dit en avoir retiré du ku p fer-n ick e l. 

M . M onnet penfe que le nickel n ’eft que dà 

cobalt privé du fer &  de l ’arfenic. A  mefure 

que nous examinerons les propriétés de ce m é­

tal , nous verrons fur quoi font fondées ces dif­

férentes opinions ; nous croyons avec Bergman 

que ce qui en a impofé aux chimiftes fur cet 

o b je t, c’eft l’extrême difficulté que l’on éprouve 

pour obtenir du nickel t r è s -p u r ; vérité bien 

démontrée dans la differtation de M . A rvid ffo n , 

déjà citée. Com m e il eft certain , qu’amené au­

tant qu’ il eft polîible à cet état de pureté , il 

a des propriétés très-particulières , &  qu’on n’a 

pas encore pu ni le féparer par l ’aualyfe en dif­

férentes fubftances m étalliques, ni le recompofer 

par un alliage quelconque , on doit le regarder 

comme un métal particulier, jufqu’à ce que des 

expériences ultérieures nous aient convaincu du 

contraire.

L e  métal que fournit la fimple fufion du 

k u p fe r-n ick e l g r i l lé , e.ft à facettes d’un blanc
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rougeâtre 8c très-fragile . I l  contient beaucoup 

d’arfen ic , de cobalt &  de fer. M . Arvidffon 

lu i a fait éprouver fix grillages , qui ont duré 

depuis fix jnfqu’ à quatorze heures chacun ; il 

a réduit le métal après chaque grillage ; il a 

obfervé qu’en le traitant ainfi , il s'en exhale 

des vapeurs d’arfenic &  des vapeurs blanches qui 

ne fentent point ce dernier métal ; la poudre de 

charbon , mêlée dans ces opérations j  facilite la 

volatilifation de l ’arfenic. L e  n ic k e l, dont le 

poids étoit beaucoup diminué par ces fix opé­

rations , fentoit encore l’atfenic , &  étoit atti— 

rable. On le fondit fix fois avec de la chaux 8c 
du borax , on le fit chauffer une feptièm e, en y 

ajoutant du charbon, jufqu’à ce qu’il ne répandît 

plus de vapeurs d’arfenic. Cet oxide étoit fer­

rugineux , nuancé de taches vertes ; réd u it, il 

donna des fcories m artiales, 8c un bouton en­

core attirable à l’aimant. L e  fuccès a toujours 

été pareil avec plufieurs nickels de différens 

pays. L e  foufre , le fulfure de potaffe, la déto­

nation du n itre , les diffolutions dans l’acide 

nitrique &  dans l’a m m o n ia c e m p lo y é s  par 

M . Arvidffon , n’ont jamais pu enlever tout le 

fer du nickel. I l  a conclu de ces expériences , 

qu’ il eft impoflible de purifier exa&ement ce 

métal ; que le foufre ne s’en fépare que par 

les grillages répétés ; que l’arfenic y eft plus
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adhérent ; qu’on peut l’en extraire, a l’aide de !a 

poudre de charbon &  du nitre ; que le cobalt 

y eft encore plus intimement combiné , puif­

que le nitre le fait découvrir quoique rien 

n’indiquât fa préfence ; &  qu’il eft impoflible 

de le priver de tout le fer qu’ il contient, puif- 

que lorfque le nickel a été traité de toutes ces 

manières , il eft quelquefois plus amrable à 

l ’aimant que jamais. M . Arvidfton cro it, d ’après 

cela , que cette fubftance n’eft autre chofe que 

du  fer dans un état particulier ; ôc il préfente 

un tableau comparé de plufieurs propriétés de ce 

métal avec celle du cob alt, de l’aimant 5c du 

nickel , d’après lequel il regarde ces trois ma­

tières métalliques comme du fer différemment 

modifié. M ais la principale propriété du n ick e l, 

qui a conduit M . Arvidfton à cette Conclufion, 

eft fon magnécifme. N e pourroit-on pas croire 

qu’elle n’eft pas fuftifante pour confondre deux 

matières métalliques , différentes dans toutes 

leurs autres propriétés , puifque d’aillsiirs il 

eft poftihle que le magnétifme ne foit pas par­

ticulier au f e r  , &  fe rencontre dans plufieurs 

fubftances métalliques ? J e  penfe donc que mal­

gré la propriété que préfente le nickel d ’étre 

actirable à l’a im ant, on doic le confidérer, lorf- 

qu’ il a été purifié par les procédés de M . A r- 

vidffon , comme un métal particulier, pu ifqu e,
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comme je l’ai déjà annoncé, on ne peut ni en 

extraire d’autres fubftances m étalliques, m l ’im i­

ter parfaitement par aucun alliage ; puifqu’ enfin 

il a alors des propriétés qui n'appartiennent qu ’à 

l u i ,  &  à l’examen defquelles nous allons paffer. 

M . K irw an  a adopté entièrement cette opinion 

dans fa minéralogie.
I l  n’offre pas de facettes , comme l'avoir in- 

, diqué C ronftedt, mais fa caffure eft grenue ; il 

pèfe n eu f fois plus que l’eau ; il n’ eft pas fra­

gile , comme Cronftedt l’avoit annoncé ;• il jouic 

au contraire de la d u d iliré , dans un degré affez 

marqué , pour que Bergman doute s’il doit être 

rangé parmi les métaux ou les demi-métaux ; il 

eft prefque auffi difficile à fondre que le fer forgé ; 

il eft très-fixe ; il fe calcine lorfqu’on le chauffe à 

l’a ir , &c il donne un oxide d’autant plus vert, qu’ il 

eft plus pur. On ne fait point fi cet oxide peut fe 

fondre en verre ; on le réduit, à l ’aide des fon- 

dans &  des matières combuftibles qui le déeoir.» 

pofent comme tous les autres. On ne conncîc 

point l ’adion de l’air &  de l ’eau fur le nickel. 

Son oxide , fondu avec des matières propres à 

faire du verre, leur donne une couleur d’hyacinthe 

plus ou moins rouge. L ’adion de la chaux, de la 

magnéfie &  des trois alkalis purs fur le nickel eft 

encore inconnue.

M . Sage dit qu’en diftillant quatre- parties
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d’acide fulfurique concentré fur une partie de 

régule de kupfer-nickel en poudre , il patte de 

l ’acide fulfureux j le réfidu eft grisâtre, &  en le 

diflolvant dans l’eau diftillée, il eft de la plus belle 

couleur verte. I l  fournit des criftaux feuilletés, da 

la couleur de l’émeraude. Suivant M . A rvid flon , 

l ’acide fulfurique forme avec l’oxide de nickel uil 

fel vert en criftaux décaèdres ; ce font deux pyra­

mides quadrangulaires , réunies &  tronquées près

de leurs bafes.
L e  même oxide fe dittôut très - bien dans 

l ’acide nitrique. L e  nitrate de nickel criftallife 

en cubes rhombeaux , fuivant M . Sage ; toutes 

les autres dittolutions du nickel , ou de fon 
oxide dans l’acide muriatique &  dans les acides 

végétaux , font plus ou moins vertes. Les alkalis 

fixes le précipitent en blanc verdâtre , &  le re- 

dittolvent ; la liqueur devient alors jaunâtre. 

L ’ a m m o n i a c  , verfé dans une diflolution 

acide de nickel , y produit une belle couleur 

bleue ; ce fel préfenre le même phénomène , 

lorfqu’on le mêle avec les précipités de ce 

métal par les alkalis fixes. Com m e les diflolu- 

tions de cuivre offrent la même couleur avec 

l'ammoniac , &  qu’on eft même convenu de re­

garder cette couleur comme une pierre de touche 

très-propre à indiquer la préfence de ce méral 

par-tout où il fe trouve ,  on a cru , &  quelques
perfonnes
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perfonnes croient encore , d ’après cela , que 1®  

nickel contient du cuivre. Cependant Cronftedt 

a tenté en vain tous les moyens connus de re­

tirer ce métal de la diffolution de nickel „ colorée 

en bleu par l’ammoniac. D ’ailleurs , ce fel ne 

diffout pas immédiatement le nickel , comme 

diffout le cuivre. I l  eft donc démontré par-là, 

comme le penfe Bergman , que cette propriété 

appartient au n ic k e l, lu i-m êm e &  qu’il ne la 

doit point au cuivre. Ce dernier chimifte n’a pas 

reconnu des lignes certains de la diffolution de 

nickel par l’acide carbonique , en tenant pendant 

huit jours ce métal dans de l ’eau gazeufe , du 

chargée de cet acide.

L e  nickel détone avec le nitre ; cette détona­

tion a fourni à M . Arvidffon un moyen de recon- 

noître dans ce métal la préfence du cobalt, qu’au­

cune autre épreuve n’avoit rendue fenfible. L e  

nickel eft enfuite plus ou moins oxidé, fuivant la 

quantité de nitre qu’on a employée. C e fel neutre 

a auffi la propriété d’augmenter l’int'enfité de 

la cou leur, d ’hyacinthe , que l’oxide de nickel 

communique aux verres, &  de la faire reparaître 

lorfqu’elle a été diffipée par la fufion; ce qui arrive 

affez fouvent à cet oxide , &  ce qui lui eft com­

mun avec l’oxide du demi-métal que nous exa­

minerons après celui-ci.

L ’oxide de nickel., fonda avec du borax 

Tome II. H h
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lui donne auffi une couleur d hyacinthe,

II décompofé en partie le muriate ammoniacal. 

L e  fublim é ferrugineux ,  que M . Sage a obtenu 

dans cette expérience ,  dépend de ce qu’il a em­

ployé un régule qui n’étoit pas auffi pur que celui 

de M . Arvidffon ; car ce dernier chimifte affiure 

que le muriate am m oniacal, fublim é avec ce mé­

tal , étoit b lanc, &  ne donnoit aucun indice de fer 

par la noix de galle. I l  paffe un peu d’ammoniac 

&  d’acide m uriatique; le réfidu réduit donne un 

nickel qui a perdu un peu de fon magnétifme.

On ne connoît point l ’ad ion du gaz hydrogène

fur le nickel.
C e  métal fe combine bien au foufre par la 

fufion ; il form e alors une efpèce de minéral 

d u r , de couleur jau n e , &  à petites facettes bril­

lantes. Lorfqu ’on le chauffe fortement &  en con- 

ta£t avec l’a ir , il pétille , &  répand des étincelles 

très-lum ineufes, comme celles qui fortent du fer 

forgé. C ronftedt, à qui eft due cette expérience, 

ne l’a pas fuivie plus loin ; il a obfervé feulement 

que ce phénomène n’a pas lie u , ü 011 a foin d’oter 

le contad de l’a i r , en couvrant ce minéral de, 

verre en fufion ; ce qui indique que cet effet 

n’eft dû qu’à la combuftion rapide du n ic k e l, 

opérée par le foufre. L e  même chimifte nous 

apprend que ce métal fe diffout dans les fulfures 

alkalins ,  &  form e un compofé femblable aux
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minés de cuivre jaune. L e  foufre ne peut être 

féparé du nickel que par des fufions &  des gril­

lages multipliés.
L e  nic kel fe combine avec l’arfenic , auquel il 

adhère fortement. M . M o n n et, qui regardoic 

d’abord , d’après C ronftedt, le nickel comme un 

métal particu lier, ayant obftrvé que Iorfqu’ il 

eft uni à Parfenic , il forme un verre bleu , 
femblable à celui que fournit le cobalt, a penfé, 

d’après cela , que le nickel n’eft que du cob alt, 

privé d’arfenk &  de fer. I l  fuit de cette opinion 

q-,i- M . M onnet regarde le cobalt, ainfi que le 

n ic k e l, comme un véritable alliage. M . Bergman 

croit que fi , en ajoutant de l’arfenic au nickel , 

ce dernier peut donner du verre bleu , c’eft parce 

que le cobalt que le nickel contient toujours, &  

dont les propriétés font mafquées par ce dernier, 

qui eft en beaucoup plus grande quantité , eft 

oxidé &  féparé du nickel par l’arfenic, &  qu’alofs 

il jouit de fis  propriétés, &  fur-tout de celle de 

f i  fondre eu verre plus ou moins bleu. N ous avons 

dit qu’on ne féparé entièrement le nickel de l’ar- 

fenic qu’à l’aide de la calcination répétée avec du 

charbon en poudre.
L e  nickel s'unit encore plus intimement au 

cobalt q u a  l’arfen ic, &  011 ne l’en féparé qu’avec 

la plus grande difficulté ; il peut même y être com­

biné fans manifefter fes propriétés, &  il n’y a
H >  i}
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que le nitre , le borax &  l’arfenic qui puiftent ett

indiquer la préfence par la fufion.

C ronftedt dit que le nickel form e avec le b i f ­

m uth un régule caftant &  écailleux. L a  diflolution 

par l’acide nitrique peut féparer ,  quoiqu'im par­

faitement j  ces deux matières métalliques, par la 

propriété que nous coiinoiftons au nitrate de bif­

m uth d’être déccmpofé par l ’eau.

O n n’ a fait encore aucun ufage du nickel.

---;----------- -----------—«

C H A P I T R E  X I I .

D  U M  A N  G A  N E S E.

O h  connoiftoit depuis long-tem ps, fous le nom 

de magnéfie noire, ou manganèfe3 un minéral d ’ une 

couleur g r i fe ,  fo m b re ,  qui falit les doigts, qu ’on 

emploie dans les verreries pour colorer ou blan­

chir le verre. L e s  ouvriers l ’avoient appelé 1 efivo n  

du verre , à caufe de cette dernière propriété. L a  

plupart des naturalistes l ’avoient pris pour une 

m ine de fer pauvre , à raifon de fa co u leu r , &  

de la terre ferru g in eu fe , dont fa furface eft fouvent 

enduite. Pott  &  C ro n fte d t , après une analyie 

e x a f t e , ne l ’ont point reconnu pour une matière 

ferrugineufe. L e  dernier dit y avoir trouvé un peu 

d’ étain. M .  Sage l’a rangé parmi les mines de zinc, 

&  il croit qu’ il eft form é par la combinaifon de ce
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d em i-m éta l , &  du cobalt avec 1 acide m uriatique; 

il ajoute , d ’après fes e f l iûs , q u o n  y rencontre 

quelquefois du fer ou du plomb.
L a  pefanteur de ce m in é ra l , la propriété de 

teindre le verre , &  celle de donner par les prnf- 

{îace.s alkalins verfés fut fes diflolurions dans les 

acides un précipité blanchatre , avoient fait Soup­

çonner à B e r g m a n , comme il nous l ’apprend dans 

lç dernier paragraphe de fa diflertation fur les 

attractions é led ives  , que ce minéral contenoit 

une fubftance métallique particulière. Son foup- 

con a été pleinement confirmé par un de fes 

é lè v e s , M .  G a lin  , d o d e u r  en médecine à Stock­

holm , qui a f a i t , conjointement avec Sch ée le , la 

découverte de l’ acide phofphonque dans les os. 

C e  médecin eft le premier qui ait obtenu du ré­

gule de m anganèfe, vraifemblablement en traitant 

ce minéral avec un flux ré d u d if .  L e  degré de f e u ,  

uéceflaire pour cette opération, eft fans doute ex -  

c e f l i f ;  car j’ ai vu M .  B ro n g m a rt , chimifte tres- 

habile &  très-exercé, effayer en vain de réduire 

en culot ce minéral dans un fourneau , q u i  donne 

cependant un grand coup de feu. O n  m a  affilie 

qu ’on a voit réuffi à P a r i s , en employant k  flux 

de M . M o r v e a u , avec lequel ce chimifte obtiens 

çe fer en culo: très-bien fondu. M ais  je crois , 

çomme M . la Peyroufe , que les flux nuifent 

fcçauiçouD dans cette opération. J  ai tenté cette

H  h üj
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rédudtion dans un très-bon fourneau de fufion , 

confiant au laboratoire de l’école vétérinaire d’A l- 

fort. J e  n’ ai point obtenu un culot en tier, mais 

j ’en ai retiré une bonne quantité de grenailles de 

deux ou trois lignes de diamètre. E n  employant 

plufieurs fois des alkalis fixes &  du borax, je n’ai 

point eu de métal. Dans mes différens effais, cha­

que petit globule métallique de manganèfe étoit 

environné d’un verre , ou d’une fritte virreufe 
verte foncée.

Cette matière doit, d’après nos principes, être 

regardée comme un métal particulier, puifqu’orî 

ne peut en faire l’analyfe, &  puifqu’ëlie préfente 

d ’ailleurs des propriétés qui n’appartiennent à 

aucune autre fubftance métallique. Pour avoir 

une nomenclature uniforme , nous appellerons 

cette fubftance le manganèfe.
C e métal eft beaucoup mieux connu aujour­

d’hui , d’après les travaux de M M . Bergm an , 

Schéele, G ah n ,R in m an , d’Engeftroem , Iifem an, 

la Peyroufe. C ’eft des travaux de ces chim iftes, 

ainfi que de rries expériences particulières , que 

j ’emprunterai ce que je vais en dire. J e  ferai 

obferver d’abord que la difficulté de réduire les 

mines de ce métal , a été caufe que l’on con- 

noit beaucoup mieux les propriétés de fon oxide 

que celles de fa fubftance métallique. Schéele , 

l'un  des plus habiles chimiftes de ce fiècle, paroît
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11’avoir pas pu réduire cette fubftance, pmfqu il 

n’indique aucune de fes propriétés dans 1 étac 

métallique.
L es mines de manganèfe fe reconnoiffent à leuc 

couleur gn fs j brune ou noire plus ou moins 
brillante y  &  à leur forme. On peut en diftinguer 

un allez grand nombre de variétés.

V ariétés.
1 .  M ine de m a n g a n è f e  , criftallifee en prifmes 

tetraèdies , rhomboidaux , ftnes > fuivant leur 

l o n g u e u r , &  féparés les uns des autres.
z. M ine de m a n g a n è f e ,  criftallifee, dont les prif- 

mes font difpofés en faifceaux.
3 .  M ine de m a n g a n è fe  criftallifee en petites ai­

guilles , qui font difpofées en étoiles.
4. M ine de manganèfe effleurie noire &  friable. 

E lle  tache les doigts comme de la fuie.

5. M ine de manganèfe veloutee. C e font de tres- 

petites aiguilles effleunes, dont la belle couleur 

noire matte imite le velours.
6 . M ine de manganèfe com pare &  informe ; elle 

eft d’ un gris n o ir , fouvent caverneufe , très- 

pefante. E lle  falit les d o ig ts, on y trouve quel­

quefois des aiguilles brillantes. L a  pierre de 

Périgueux appartient à cette variété.

7. Manganèfe fpathique trouvée dans les mines 

de fer de Klapperud à F resko  , dans le Dah~ 

la n d , &  décrite par M . Rinm an.
H  h i?



M inganefe native en globulles métalliques  ̂

trouvee a Sem , dans le comte de Fo ix  , par 

M . la Peyroufe. C e  naturalifte a décrit dans 

le Journal de P h yfiqu e, janvier 1 7 8 0 ,  beau­

coup de variétés de mines de manganèfe > 
trouvées dans le même endroit.

Schéele a découvert l’oxide de manganèfe dans 

les cendres des végétaux , &  il lui attribue la 

couleur verte ou bleue, que prend fouvent l’alkali 

fixe calciné. La couleur verte que préfence la po- 

tafTe, lorfqu’on la traite par la chaux, &  la couleur 

rofb que j ’ai fouvent obfervée dans la combinaifon 

avec les acides, font dues ( fuivant lui ) à cet oxide 

métallique. On le trouve en petite quantité dans 
tous les charbons.

L e  m anganèfe, extrait de f i  mine , eft d’ un 

blanc brillant dans fa fra&ure : fon tiffii eft grenu 

comme celui du cobalt. I l  eft d u r , &  fe b rife , 

après avoir fubi un peu d’applatiflement par le 

marteau, fon infuùbil-ité eft telle j  qu’il eft plus 

difficile à fondre que le fer ; ce qui a d ’abord fait 

conjecturer à Bergman qu’il avoit quelque rapport 
av.ec la platine.

L e  manganèfe , chauffé, avec le Conrad: de l’a ir, 

fe change en un oxide d’abord blanchâtre , &  

qui devient de plus en plus n o ir, à mefure qu’il 

s’oxide davantage. .T’ai obfervée que les petits 

globules de manganèfe , obtenus par le preedd®

4^3 E l é m e n s



d ’ H i s t .  N a t .  e t  de C h im ih .  4^9 
que fa i indiqué plus haut, s’altèrent très-prom p­

tement par le contadt de l’air; ils fe ternilT'ent d a -  

bord , &  fe colorent en lilas &  en violet ; bientôt 

ils tombent en pouiTière noire , &  reflembient 

alors à l ’oxide de manganèfe natif.
Cette oxidation rapide du manganèfe par le 

contadt de l ’ air 3 eft un fait dont l ’obfervation 

a toujours eu pour moi quelque chofe de très- 

fingulier. D es globules métalliques durs , bril- 

lans , très - réfradtaires , fe confervent entiers 

pendant aflez long-tem ps dans un flacon bien 

bouché , pourvu que leur futface foit entière, 

&  recouverte de la petite couche d’oxide qui s’y 

eft formée pendant, la fufion du demi -  métal ; 

mais h l’on cafTe ces globules en trois on quatre 

fragm ens, on trouve , en fixant les yeux quelques 

minutes fur leur caffure expofée à l’air , quelle  

change promptement de couleur , de blanche 

qu’elle étoit , elle devient rapidement rofés > 
pourpre ou violette , &  enfin prefque brune. Si 

on laiffe les fragmens dans un flacon qui con­

tienne en même - temps une certaine quantité 

d ’a ir , &  fi on les fecoue légèrement de temps en 

cemps, au bout de quelques m ois, on les trouve 

réduits en une pouifière prefque noire; c’eft une 

force de pulvérisation ou d’efilorefcence m étalli­

que , analogue à celle des fubftances falines ou 

des pyrites.. E lle  prouve la force attraction qui
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exifte entre le manganèfe &  l’oxigène armofphé- 

r iq u e ,  &  la rapidité avec laquelle ces fubftances 

tendent à s’ unir.

O n  n’a point examiné Taftion du manganèfe 

fur les terres &  fur les fubftances fd'ino-terreufiis. 

L ’oxide de ce métal donne au verre une couleur 

violette ou brune, fufceptibie d ’ un grand nombre 

de modifications, &  qui fe diftipe facilement par 

l ’aétion des matières combuftibles. L e  nitre v iv i­

f i e , ou fait reparaître promptement cette couleur 

brune ou violette , en rendant de l ’oxigène au 

manganèfe. T e l le  eft la raifon pour laquelle les 

matras &  les cornues de verre b la n c , que l ’on 

emploie dans nos laboratoires, pour obtenir l ’air 

v ita l du  nitre ,  prennent toujours une couleur 

brune ou violette. Schéele a fait un grand nombre 

d ’expériences ingénieufes fur  cette coloration du 

verre par l’oxide de manganèfe.

O n  ne connoît pas bien la manière dont les 

alkaîis agiffent fur le manganèfe. M ais  on fait que 

l ’oxide de ce métal s’y combine , &  eft revivifié 

par l ’ammoniac. Bergm an obferve que dans cette 

co m bin a ifo n , il fe dégage un gaz particulier j  

q u ' i l  regarde comme un des principes de l ’am m o­

n ia c , &  fur lequel il ne donne point de détails. 

I l  paroît que c’eft le gaz azote , d ’après la décou­

verte de M . B e r th o le r , &  que l’hydrogène de 

l ’ammoniac fe porte fur l ’oxigène qu’ il en lève au
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manganèfe; celui-ci eft alors réduit , &  devient 

blanc. Schéele a donné le nom de caméléon m i­
néral à une combinaifon de potafte &c d oxide 

de manganèfe 5 qui prend une belle couleur 

verre dans l’eau chaude , &  rouge avec l’eau 

froide. L ’oxigène Sz le calorique paroifTent etre 

les principales caufesdes phénomènes que préfente 

cette combinaifon. Peut-être 1 azote , que je re­

garde comme le principe alkahfiant , ou comme 

Yûlkaligène, fe dégagé -c-il de la potafTe dans cette 

opération , &  eft il en partie la caule de ces fin- 

pulières modifications de la couleur.O
L 'acid e fulfurique eft décompofé parle manga­

nèfe , &  difTout fon oxide. Cette diflolution eft 

colorée , &  elle perd fa couleur par l’addition 

d ’ une matière combuftible , comme le fucre , le 

miel ; elle donne un fulfate de manganèfe tranf- 

parent en criftaux parallépipèdes, C e fulfate eft 

décompofé par le feu , &  donne de 1 air vital ; les 

alkalis en féparent un oxide de manganèfe , qui 

devient brun par fon expofition à l’ air.

L ’acide nitrique difTout ce m étal, en donnant 

des vapeurs rouges. Son oxide n’eft point attaque 

par cec acide , à moins que ce dernier ne foit ruti­

lant , ou qu’on n’y ajoure un corps combuftible , 

comme du miel ou du fucre. Les alkalis précipitent 

de ces difïolutions un oxide blanc difToluble dans 

les acides , qui noircit , ôc s’oxide davantage ,
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lprfqu’on le chauffe. Bergman penfe que ce métal 

eft une des fubftances métalliques qui a le plus 

d ’affinité avec les L is  , puifque dans fa table 

d’attractions chimiques , il le place prefqu’au haut 

des colonnes qui expriment les attractions élec­

tives des acides , pour les différentes fubftances 

auxquelles ils font fufceptibles de s’ unir.

L ’acide muriatique diffout auffi le manganèfe j  

qui le colore à froid en brun foncé ; en chauffant 

çette d iffolution, elle peid fa couleur ; l’eau la. 

précipite , &  les alkalis la décompofent.

N ous avons vu dans l ’hiftoire de cet acide , 

qu’en le diftillant fur l ’oxide n atif de ce métal , 

celui-ci devient b lan c, &, fe rapproche de l ’étac 

métallique , en donnant une partie de fon oxigène 

à l’acide muriatique qui fe dégage en gaz acide 

muriatique oxigéné. I l  paroît que cet acide a plus 

d ’affinité avec le m anganèfe, que n’en a. l’acide 

fulfurique , puifqu’ une diffolution de ce métal 

par ce d ern ier, verfé dans l’acide muriatique , 

forme un précipité que Bergman a reconnu pour 

être du muriate de manganèfe , par la propriété 

qu’il a de fe diffbudre dans l ’alcohol ; propriété 

que ne préfente point le fulfate du même métal.

L ’acide fluorique ne diffout que très-peu d’oxide 

de manganèfe; on unit mieux ces deux fubftances » 

fuivant Schéele , en décompofmt le. fulfate , le
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nitrate ou le muriate de manganèfe , par le fluate

ammoniacal.
L ’acide carbonique diffout une pente quantité 

de manganèfe par la digeftion à froid ; la potaffe 

&  le contadt de l’air en précipitent l’oxide mé­

tallique.
Schéele a examine 1 adtion du nitre , du borax 

&  du muriate ammoniacal fur 1 oxide de manga- 

nèfe. C et oxide dégage l'acide du nitre par la 

chaleur ; il forme avec la potaffe une maife verte 

foncée , difïolable dans l’eau, à laquelle elle donne _ 
la môme couleur. C elle -  ci n’eft verte qu’à raifon 

du fer contenu dans le manganèfe ; à mefure que 

le fet s’en précipite , il laiffe la diffolution bleue ; 

l ’eau &  les acides précipitent cette diffolution alka- 

line. C ’eft le caméléon minéral de Schéele ,  donc 

nous avons déjà parlé.
L e  nitrate de potaffe, chauffé dans des vaiffeaux 

de verre , contenant du manganèfe j  donne a ce 

verre une couleur violette , d’autant plus foncée, 

que l’oxidation de ce métal par l’acide nitrique 

eft plus complette.
L e  borax , fondu avec l’oxide de manganèfe , 

prend une couleur brune ou violette.
L e  muriate am moniacal, diftillé avec cet oxide 

m étallique, donne de l'am m oniac, &  celui-ci 

eft en partie décompofé. Schéele , qui a fait cette 

obfervation , a annoncé en même temps qu’il fe
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dégage un fluide élaftique qu’il regarde comme 

un des principes de l’ammoniac , mais il n’a point 

indiqué la nature de ce fluide ; 5c M . Bertholet a 

reconnu depuis que dans les décompofitions de 

l’ammoniac par les oxides métalliques j  il fe 

forme de l’eau par l’union de l'hydrogène , l’un 

des principes de ce fe l, avec l’oxigène des oxides , 

tandis que l’azote j  autre principe de l’ammoniac, 

fe dégage en gaz. I l  fe forme auffi de l ’acide n i­

trique dans cette opération.

On ne connoît pas l’adtion de l’hydrogène &  du 

foufre fur le manganèie &  fur fon oxide natif. 

L ’arfenic même en oxide blanc paroît être fufeep- 

tible d ’enlever à cet oxide une portion de fon oxi- 

gù ie  , puifqu’il décolore les verres brunis par cette 

fubftance.

Bergman ajoure à ces propriétés que le manga­

nèfe ne peut pas être exactement féparé du fer 

qu’il contient toujours; ainfi donc il en eft de ce 

nouveau demi - métal _, comme du nickel : on ne 

le connoît point encore dans fon état de pureté. 

Schéele , dans l’analyfe exacte qu’ il a fai ce de 

l’oxide de manganèfe naturel , y a découvert du 

fer , de la chaux, de la baryte &  un peu de filice.

On emploie l ’oxide de manganèfe ', nommé 

magnéfie. noire , dans les verreries , foit pour ôter 

les teintes de jaune , de verd ou de bleu aux 

verres blancs , foit pour colorer ces fubftances
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en violet. I l  eft vraifembiable que ce- phénomène 

eft dû à l’atftion de Poxigène feparé de l’oxide de 

manganèfe par la chaleur fur les fubftances co­

lorées.
On fe fei't aujourd’hui de l’oxide de manglnèïe 

natif en ch im ie , pour préparer l’acide muriatique 

oxigéné , &  pour un grand nombre d’autres ex­

périences.
Cet oxide natif donne , en le chauffant feul 

dans un appareil pneumato - chimique j  de l ’air 

vital ou gaz oxigène très-pur j c ’eft cet air vital 

qui feul peut être employé avec avantage pour les 

malades chez lefquels fon adminiftration eft indi­

quée. I l  faut obferver que pour obtenir l’air virai 

bien pur, en diftillant l’oxide de manganèfe natif, 

il faut en remplir entièrement les cornues, &  ne 

point y laifïer d ’air atmofphérique 5 c’eft ainfi 

qu’on doic procéder pour obrenir l’air vital def- 

tiné aux m alades, ou employé pour recompofer 

l’eau. Sans cette précaution, on a - , - ’-ins cette 

dernière expérience , une quantité plus grande 

d ’acide nitrique form é, ou un réfidu méphitique 

qui arrête la combuftion du gaz hydrogène, &. 
qui oblige de faire plufieurs fois le vide dans le 

ballon.

L ’affinité du manganèfe pour le principe de la 

combuftion guide auffi les chimiftes modernes 

dans un grand nombre de cas, &  pourra conduire
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quelque joui à de nouvelles découvertes, &  qui
ne fonr pns même encore fouçonnées, fur la nature
de plufieurs fubftances, inconnue jufqu’a&uelle-

menc.

Fin du Tome fécond,






















